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AVANT - FBOPOS. 



Les matériaux de ces recherches ont été puisés à trois 
sources principales : 

Les archives de Romainmolicr , 

Les archives cantonales , 

Le cartulâire du Couvent» 

Un séjour de deux années a Romainmotier m'a per« 

mis d'épuiser, peu s'en faut, la substance de ses archi^ 
ves. Un catalogue analytique fort bien lait » l'ordre te* 
marqoable des diplômes et la bienveillance de rautorité 

locale , ont facilité ce travail. 

L'abondance des récoltes fit germer en moi la pensée 

de coordonner les faits recueillis. Dcu.\ articles sur l'é- 
tude de rhistoire nationale, insérés dans le iNou\elliste 
Yaudois , avaient allomé dans mon cœur la soif des re- 
cherches documentaires. Leur auteur, bien connu, con- 
sentit à appuyer auprès de l'autorité supérieure une re- 
quête en vue d'obtenir quelque £scilité dans l'explora- 
tion des archives cantonales. En effet, une décision du 
Conseil d'Ëtat, vraiment libérale» et dont tout ami de 



2 

notre histoire appréciera avec gratitude Tesprit et ia por* 
tëe à venir, me permit de consulter à domicile» les co- 
pies faites jadis des actes relatifs au ci-devant Balliage 

de RomaÎDinotier. Ainsi j'ai pu extraire de neuf regis- 
tres in-folio, une multitude d'actes inédits dont plusieurs 
importans. 

M' le baron de Gingins-Lassaraz, toujours zélé pour 
Favancement de la science» m'a donné aussi le moyen 
de feire un extrait du cartulaire de Romainmotier trans- 
porte à Fri bourg lors de la réforme» et dont une copie a 
été faite à prix d'or. 

D'autres archives m'ont encore été ouvertes avec 
obligeance : celles de Vaiiorbes» par exemple» de Bur- 
sins» etc. 

Je dois enfin beaucoup à un savant érudit que la So- 
ciété d'histoire de la Suisse rooiande a le bonheur de 
compter d&as ses rangs. M. Duverndis» ancien magis- 
trat, membre de la socictc royale d'Arcliëologie de 
France» m'a mis en état de parler avec eonnaissance de 
causé des posàëssions du Prieuré dans la Haute^Bour- 
gogne. 

Qoislque eliétif qee paisse paraître le résultat de ces 
recherebes , ellès dni exigé , on l@ vdit^ un traTail assidu de 

plusieurs années. Je mentionne cette préoccupation forte 
et prolongée pOur mettre en relief ce qui fait la valeur 
du ce voldnid» la eotùciènèè ée elîMrhiqueui^ et le senti- 
ment national* Je croîs pouvoir in'cni^agcr à fournir les 
preuves diplomatiques de tout ce que j'a\ance. D'ail- 
leurs ces docnAienè autfaentiqiiés (^) dont les cxprcs- 

(*) Va ou deux Mukinfiiil iii'iiM|»iveni une légère déliance. 
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sioos, Torlhographe même, ont éiô conservées, ne peu- 
vent élre qii'tt* fairoir fidèle da temps jadis. Puissent 
des idées saines sur le moyen^âge , et une appréciation 
plus équitable d*nn état socîa! si étranger à nos mœurs 
et si pittoresque tout a la fois , ressortir de ce labeur , 
aînaii.qa'iM McaonaifliBam* éeMrée des biem dpnt jouit 
maintenant là Patrie de Vaud. 

L'étude du passé est nécessaife à l'éducation d'un 
peuple; lar.il^.iieu de contrées en Europe où les docu< 
mens soient aussi abôadaos que dans ceil^ que nous ha- 
bitons; peu, dont le moycin-âge puisse ét^e réédiiié avec 
moins de lacunes. Un grand jour pourrait ainsi être jeté 
même sur les siècles reeulé& et héroïques de la Patrie. 
hest détail^ jde.uiœuips» .ailleur» aï raees^ foisonneBt dans 
nos archives.* It ne faudfSit que de la persévérance et un 
intelligent partage du travail, pour faire denotremoyen- 
âgO'UAleyee deluniéiies.^ GeluMl rayonnerait d'un inté- 
rêt tréa vifi noa.aenlenoiit par k oiiîsé en-saillie de Tin- 
dividualité bien marquée du pays, mais aussi en répan- 
dant une luniiére générale sur une époque si mal connue 
encore. C'est un idéal-, î^est vrai, que ce but assigné 
aux travaux de ia Société d'histuire, mais ce n'est point 
un réve* 

Je réclame , en terminant, quelque indulgence pour 
les pages que Ton va lire ; eiles aoot modestes assuré- 
ment, et ne peuvenl. par. nature prétendre à la popu- 
larité; elles onl exigé cependant, de la part du chroni- 
queur, de l'eiTort pour ne pas «tre submergé dans ^a mer 
de détails qui les composent* 

L'AUTLLE. 
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CORRECTIONS ESSENTrELLBS. 



t^agc iOi ligne 4 ; colonnes, Usez : piliers^ 

II, Il , en ranontaol : Odilon , liset : Odon. 
i 8, lignes 8 cl 22 : se plaigBÙt que, lisez : se plaignait de ce qucf< 
' â5, ligne 9 ; différends, passés enfois de, /t«es ; différend» passési 

enfuis de. 

8S, ligne 15 : de eondition égeleà son pair, lise» .'de eondition égale, 

à son pair, 

46, ligne 1 ; gardes forets, lisez : garde-forêts. 

48, ligue 4 : morceller, Usez : morceler. — A Ja page 65, ligne. 5. 

en remontant * se trelive ane bnle uik^ne. 

54, note 119 ; Gumêons, Usct . Cumoêos. 

55, ligne 14 : y existait^ Usez : y existaient. 

64, note 458: Grobeietc., autrj|mcnt Grant, lisez : Grobet, autre- 
ment Granl,ete. 
68, ligne 4 3 : cotnmand it lirc, Usez : comniendataire. 
' 115, ligue 18, et page 131, ligne 7 : cérémoniel, Usez : cérémonial. 
135, ligne 10 en remontent : Baronie, lisez : Baronuie 
145, ligne 18, en remontent : depniaSO ans. Et on l'abberge, ikex : 

depuis 30 ans ; et on l'abherge. 

165, lignes 2 et 3, en remonUnt : vallée Qlen, Usez : vallée Tien. 

— Faute enalogne à la page 253, ligne 7. 

166, ligne 15 : eo 1557, Umz . en 1257. 

175, ligne 11 : ponr le remède de ramer, Uê» : pour le remède de 

Tarme (âme). 

181 , ligne dernière du texte t L*âme, m la vne, listB t A la vae. 

489, ligne 12 : vitalité, lisez : vitalité. 

196, ligne h . Couvents, li'^pz : Couveo*. 

1 98, ligue 7 . huit , Usez ; iiuitième. 

SÎ8, à Inin de h note : Sainte Weolat, Itiex ? Saint-lfieolaB. 

232, note 107 : mlcher, lisez : miches. 

237, ligne 4 : la dixme de Lnpraz, lisez : une part de la <lixmc de 

Lapi-az. — Même faute à la page 277, ligne 14. 

845, ligne 13 : 1047, liaes .• 1049. 

Vipw i 3 .' Proposilus , lisez : preepositas. 

247, ligue 6 : querelle, lisez . querelle. 

268, ligus 7 du texte, en reiuonUnt : jai, lisez : j'ai» 

868, ligne 5 : (1380), : (1364). 

288, ligne 5 : se trajet. Usez : ce trajet. 

300, ligne 13 : avait. Usez : avaient. 

302, ligne 10 : décadence, lisez : décadence» 

511, ligae 5 : ministère dd elergé et m vie, lian .- niniMère des 

membres du clergé et leur vie» 

318, ligne 9 : à un ancienne, Usez ; à une ancienne. . 

841, note 67 : accroiscmenl, Usez : accroissement. 

Nous ne relofOM pat lesÎBOomclions moins SMDsnIet, comme celles de pone- 

lualion , etc. 
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ROAlAilNMOïlËB. 



Cefuldans la première moitié da septième siècle qu'un prince 
Franc, à la longue chevelure, le roi Flndovpus, clioisit dans 
ses États une vallée solitaire pour y bâtir un couvent ^ Un 

Gutabin de Bonaîonelier. C*«it le Fepe Qrégoife qutreppdte eeUe origine 
k Odilon abbé de dutty e» lOOS. Il dil fimiilement lerot Fiodoirem^ ou Clbdo- 
TettB. — OrClevi» I" ae régae jaai»is mr k Boaifognet il oe-peat depc être 
ici qncttioa que de Clovii II, fili de Degobert, rai de ffeuitrie et de BoMgegiie 
de 150 • 865. €eUe er^^ne cet de beaoeonp prtférablë à le treifiUott repporlce 
per Rnebely de la fMidatieii de Romeinmotier par Saint Rennain. il n'existe 

effet avcvae raison de repeataer raMtorité du Gartvlftire. I^^Apptrennieiit 
qn'éii dixlèane eiidè on eonnaiNnk mienm Porigine dn CodTent ipi'ta dix- 
Imiiièaiê el si celle ÈndUkn était retnedan* le «oavent à eette époque, pour- 
quoi ne pas la préférer à noo tradition pins réeenle? 

On ae peotd'autre part*raiaiinnable«Miit enpposerqne si le couvent avait 
été fondé par Baial Romaia,. aucune meiitida D*eàt été dite de lui, dnns le 
nombre énonne de cbarles sur ce Monastère qui nous aoat parvenues et il n'y 
est seulement pas mmmé. 
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faible ruisseau brillait seul au traters des profondes forêts qui 
ne l'ont pas même abandonnée entièrement aujourd'hui. Soi» 
étroit horûons'hannonieaitaTec l'oubli du monde; et la sombre 
Terdttre des eapins avec les peasées solenmelles doses premiers 
Gitans. 

Ce monastère royal comptait à peine un siècle d^extstence, 
lorsqu'un événement vint grandement influer sur son avenir. 

Le Pape Etienne II, étant dans une position épineuse, presse 
par les redoutables Lombards et sans trouver à sa portée de 
pouvoir capable de délivrer l'Ëglise de Rome de tant et de si 
imminmites tempêtes, se rendit auprès de Pepiti» le père de 
Cbarlemagne, pour eiiercher un appui, tl en fut reçu avec la 
distiDGtion convenable et retenu auprès de lui longtemps. 

Cette harmonie des deux pouvoirs religieux et teniporel ne 
pouvait qu'être féconde en résultats politiques, aussi le Cartu- 
laire nous dit-il qu'une vision engagea le Pontife à sacrer roi 
Pépin, et à défendre qne nul fut revêtu de cette dignité dans 
la suite» sinon de sa postérité. Ainsi fut consenunée la luine de 
la dynastie des Mérovingiens. 

Ùt, si Ton peut oon^arer les petites dioses nà gronde*, ce 



3* Bien ptus, comment an milicn de la murUtudc de cfi(ipcll€& foiulces dans 
^Egliee da monastère, sous Icirocable de t9eint-Anloinc,St.-Eloi,Sl.-ScbasrK n, 
St.-Sigîsmtimi , St .-Qnintin, Si. -Fabien, clc. etc. etc., n'y en anrail-il p»s ou 
niK a i tlunueor du Saint Fond«(enr du souvent» ni anc messe dite ea m né* 
moire? 

4® On ne peut non plos snafeonner ici Je 1 amour propre m<mastiqtiCj car 
an coux-ni aioMil bien aHtaiit rattacher son origine à un SaiiU, (|trà on Prince*. 

5* Enfin cette tradition est étroitement Iit>e à rét^mologiu de Rommnmntier 
donnée par Ruclial (lU>ni;^tii monasteritim) , vl ccUc-ci est décidémf'iit TiussC) 
lions le verrons: on peut dire hariiiiiieiiL «juc Kiicbat ent abandonut: celte tra- 
dition qu<î rien n'appuie s'il eût en entre les mains le Cartnlairc. 

Une autre tra(iili4jii, veol qiH" RomainmolieT ait cté fuude par liamnelene Duc 
df la Haute Bnnni^'nnf au coiirmenccment du septième aiècle et placé sous la 
riglc de Si- €olonii>an — Voyez. Ihinod. d'apri» Jonas, Vie de St. CoiombuM — ' 
Hais noos donnons b prcfcrcnoc à l'auloritc du CarluUir*). 
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voyaf« du Pape Etienne à Paris n'influa pas moins sur le Mo- 
nastcre de flodovée que ma* la fomille de son fondateur, mais 
en sens inmae. En ^fet, aj^a avoir fFanchilemontidu (Saint 
Bernard) el i'étre arrêté an Convent d'Agaune ou de Saint- 
Manriee, en Yakis, il ee fit préparer un logement dans un 
autre monastère, place sur sa roule au pied du Jura; et y 
ayant été accueilli avec fTnjirt ssement, pieux et bienveillant 
comme il l'était, il bcnit ce lieu, le sanctifia, y consacra des 
Eglises, à l'honneur des Apôtres, et ordonna qu'il fut appelé 
désormais^eilofMwtéfv rmnain (romanwnmonasteriumTOcaTit'] , 
ponr indiquer qu'il ëfaît spécialement et immédiatement placé 
sous la protection du siège de Rome; l'appuyant ainsi de son 
autorité, «t voidant qu'il fbt dés lors affinanclii de tout pouvoir, 
de Roi, Evêque, Comte ou autre. 

Ces paroles remarquahies , fondement de ce qui fut appelé 
depuis l'antique autorité de ce couvent, téinoigaent d une lutte 
entre les monastères et les Evêques; ceux-ci» corrompus par la 
richesse et la puissance tempordk, opprimaient lesmonastéres, 
qui reeherchaient un appui dans Tautorîté croissante des Papes 
L'exemple en fût donné d'abord auhuîtième siède par le célèbre 
couvent de PuMe, et le couvent de flodovée le suivit un des 
premiers. Ainsi peu s'en idut dès son origine un atmosphère 
de liberté l'environna. 

Le voyage d'Etienne eut lieu en 755. C'est donc à cette épo- 
que reculée qu'il faudrait placer la fondation du temple de 
Romainmoticr. Plus de mille ans «uraient passé sur ce monu- 
ment sans le détruire. En effet l'origjnaiité de sonardiitecture 
frappe an premier conp d^oeîL Le chosur, il est vrai, est go- 



* On voit que rct}nioIngic de RucUai • lUmam twomitt c r i MW » » le monutère 
de Saint Romain, est dénace de fondement. L'élymole^ie qae nous adoplon» 
n'étant pas fondée seulement sur ce mol du. CâHlilail«« êêmê sur de iwbfemet 
cbartes, est la véritable sans nul doute. 

' Vo}«« Gniwt, cours d'bisi. moderne 
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thique; certains détail» sont plusrccens encore. Mais commt^nt 
ne pas reconnaître la plus haute antiquité dans ces nefs latérales 
à plein cintre , séparées de la nef principale par d'énormes 
colonnes d'untraTail plutôt solide qu'élégant? Et dans ce porche 
si remarquable orné de sculptures en bas-relief, de fleurs de 
lys, de tètes couronnées rappelant les tombeaux de rois Francs, 
et dont la voûte supporte une vaste chapelle, à deux rangs de 
pilastres «lu travail le plus simple, presque le plus grossier et 
couverts de sculptures insignifiantes? Le Temple deRomain- 
motier est de style Lombard*. 

La protection du Saint Siège donnait sans doute du relief au 
monastère romain, mais dans ces teros de noienees et de trou* 
bles continuels et tandis que te» vagues incessantes des peuples 
barbares, soulevées par un orage mystérieux, se précipitaient 
tour à tour sur l'Europe, et se heuilaient avec violence, la 
protection de Rome elle-même était infmfllsante. Aussi le Mo- 
nastère romain fut , dit le Cartulaire , désolé par de médians 
honmies et de fâcheux Yoisins \ Ou se représente alors les 

* Voiâb cwftdétislîqius der«vdiitMtnreIiom6ar4ieyd'8|ifè« le Cmuwâttlimtê» 
Ltxiam* <Aqx Eglises des Lombards oa voyait «l'extérieur oa deim-eerde de 
petites celonoes et des piliers montsiis qal venaient se ranger sous la corniclie ; 
dans l'intérieur, de» piliersmassifs qui s'unissaient par des cintres en demi-eerde; 
babitnelièinent les colonnes, les chapiteaux et les Toutes éloieot couterts de 
figures en pierre insignifiantes ; le plos sonveot elles avaient p<»ur toît un plaii- 
ehéiagefaiiaveede8poutreHe»et des madrier» qui plus- tard fut transformé en 
voûl^eequi nécessiu l'emploi d'arcs boulani.XMmuMmMwnfc le$plu$ mafptn»» 
«ORldaKfl* «Mele»»'Tous ces earadires conviennent à Romainmotier. lllaut J 
remaïquer aussi des ogives extérieures surmontées d'animaux btarres. 

FauWil le dire, nagnères une rumeur vague annonçait que le terme deTexift- 
tenee de ce monument vraiment national était arrivé! Mais une telle perte serait 
irréparable. Assen d'actes de vandalisme sont à notre charge. Porter atteinte à ce 
qui «appeHe quelque souvenir est plus grave qu'il ne semble, car c'est porter at- 
teinte à la vie d'un peuple. Il doit y avoii un respectdes aueêtras,cbesles nations, 
comme cbct les individus. 

* « qui lectts a uialis bominibus et ab importnuis vieims destitulus extitil 
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serfs, les colons de l ALbaye fuyant ces hordes féroces, et venant 
chercher un asile dans l'Eglise et le Monastère; puis au milieu 
de Tanxiété générale, tandis que l'ouragan des montagnes fait 
peut être gémir les profondes forêts, qui bruissent comme la 
mer» les religieux restent prosternés dans le temple, jusqu'à ce 
que le» clameurs terribles des 8anrax|ns au teint bronzé, dont 
l'œil étincelle autant de ftnatisme que de soif de pillage, ou 
des barbares Allemands, ou des Madscbares à l'origine lointaine, 
se fassent cuir. 

Le Monastère romain subsista quoique désolé jusqu'ài'avéne- 
ment de la dynastie de la Petite-Bourgogne; alors commença 
pour lui une existi^nce tonte npuTelle. 

SoQ. ancienne autorité était oubliée lorsqve le roi Rodolphe I*' 
donna à sa soeur Adélaïde, femme de Richard comte d'Autun et 
marquis de Bourgogne, l'abbi^ye de Uomainmotier pour elle et 
ses successeurs en 888 *. 

Adélaïde, veuve et avancée en âge, la donna irrévocablement à 
Odilon, abbé de Cluny» pour la rétablir en son ancien état, c'est- 
à-dire sons son même no^L et arec le privilège que lui avait 
conféré le siège de Rome. — Dès lors (929) le Monastère ro- 
main fut annexé à Clnny, il devint un de ses membres, après 
trois siècles à peu prés d'existence isolée. 

Les efforts d'Adélaïde trouvèrent de fermes appuis dans sa 
maison. Le roi Conrad de Bourgogne, tils de Rodolphe II, et sa 
femme Hatbilde, de bienheureuse mémoire, confirmèrent cette 
donation, et, de concert avec l'Abbé de€lunyMaiolus,.rendirent 
à Romainmotier tout à. la fois une existence séculière honorable* 
et une règle monastique. 



douée Addeydîs Comitiisa .... in prioKi» stetimi- feslilnendmii Slo Oddôni^ 
aoK.. prrabgio rooMM ledn m perpetuum MoIradldU* Cariul. 

* Chafte datée 4 Ides de Juin, Indit. 6, an 888. Dimed, epmlé de B. II. 96; 
Vey.aiiMi MaUer» t.1. p. a. 38. Et ConaervaUNir suisse. Orht tnk 
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Saint OdilonS succeœeur de Maiolus, tmaiUabeaiieoap «omî 
pour Romaimnotier, soit auprès du siège de Rome pour la 
conservation desonantique privilège, soil enobtenanideprinises 

séculiers des dons et des restitutions de biens. Souvent il y 
résidait. Sous lui, le dernier Rodolphien fit de grandes tlona- 
tions a ce monastère , source tout à la fois de sa richesse 
subséquente et du grands embarras. 

Telle est l'esquisse de l'influence de cette dynastie sur le 
monastère romain; donnons-lui maintenant si poesible qBeJipie 
vie au moyen de détails. 

cottvens en général avaient existé isolés, sans liens, in- 
dépendans les uns des autres, jusques à Tépoque (de996à943) 
où St.-Odon rcforni i sou monastère tieCluuy et plusieurs autres 
qui avec l'autorisatiou du Pape $e réurdrent en une seule congré- 
gation''. Le Monastère romain contribua à donner ce premier 
exemple du gouvernement commun d'un ordre monastique: 
et dans la donation d'Adélaïde on surprend en quelque sorte 
cette nouveauté dans le travail de sa cristallisation. En vdei 
quelques extraits : « Les dispensations de la Providence divine 
conseillent aux riches de fiUre de leurs biens passagers un 
usage qui mérite des récompenses permanentes ; ce dont la 
parole divine montre la possibilité, en disant que les richesses 
de l'homme sont la redetaplion de son dîne f (divitiaîvin rt;(lei]i[)î i(» 
anim^ ejus!) Moi donc comtesse Adélaïde, pesant toutes ces 
choses» et désirant pourvoir à mon salut, je trouve nécessaire 
de denner au profit de mon âme quelque peu de mes liiens. Or 



< CMitoaéliiileS* abbé de aony^L» Renier litt St. Bern», àt 9l0i 0S7. 
St. Cddonlmmoeèda jiuqo'ttn 942, pui» Aymar , potiSI. Hwolni, qai nonrat 
en 994, enfin (Milon foweran l'«fén ^iM|tt'«A4049« 8«r tant ced iroyn iei 
notei aecooipiinanl lîaitraitdn Carldttie'dt WiÊtmnmttà» q«i te trosie deo» i 
liiSrAteeiMimA* GtêtkkktfonebM', dritter Buid. 

' GiNWt, TàlilMdetprineipMsévén«n»«dfi|iewdekG«ab^«?M^^ 
ticckdans ion Conn d'hiit.. 
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rien ne nio, semble jilus propre à atteindre ce but que île faire 
nm atnis des pauvres du Seigneur, selon sou précepte (utjuxta 
domini pr.-pceptum amicos mihi fÎMSîaiD paupeves ejus), el de 
soutenir à mes Ira» une congrégation monastique, afin que oette 
lionne osuvre soit de durée et non passagère. Bans cette foi et 
cette espérance qu'encore que jene puisse foulertoutaux pieds, 
j*olitiendrai cependant la récompense des justes en soutenant 
les conleiii{)lei]î s du iiionde que je crois justes! * 

« Que luus ceux (iunc qui vivent dans l'unité de la foi sachent 
que je transmets à Odon» vénérable abbé de Cluny, et aux frères 
de cet ordre, le Monastère romain au pays de Vuauld, bâti jadis 
à l'honneur des princes des Apôtres et que j'avais reçu en don 
du roi Rodolphe mon frère. Je le remets à Gluny avec toutes 
ses possessions, afin que les moines s'eflbrcent de le rétablir en 
son premier état. 

• Ce Monastère sera soumis immediatementau siège apostol icjiH; 
comme Cluiiy , mais ils n auront tous deux qu'un seul abbé, et 
après sa mort son successeur ne sera nommé que du consente- 
ment coounun , en respectant la constitution de Saint Benoit; 
en sorte que si la moindre part de Tune ou l'autre congrégation 
voulait, mieux inspirée, faire un choix préférable » les autres y 
donnassent les mains. 

« L*abbé pourra transférer les frères d'une mabon dans une 
antre suivant les ressources de chaque localité. 

Et, p(MH resserrer cette union, il y aura entr'eux touscommu- 
nautc de service diviu.d auuiôncs et de bonnes œuvres ; en sorte 
que nous ayons part à Telllicace de tout office célébré à Cluny. 
pour Guillaume d'Auvergne, de bonne mémoire ^ ou autre; et 



* Voy. le Cartul — Quelles prolÎMMlet Uinèbres obscurcissaient alors la In- 
■lîèie d« l'Evangile ! — Quelle ignorance du texte sacré ! el qai recoDatitraii 
énê cet fudm b prones&c divine du salut par Christ ! ! 

'GniUaume le pieux, Duc d'Aquitaine, Cumte d'Auvergne, fomUteur du 
Uouslère de CUiuy en 910, lui «vaii dooné tous ses biens. 
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qu'ils soient en échange associés à Tefficacede tout ce qui se fera 
pour nous à Romainmotier.» 

Adélaïde fit cette donatloii non-seulement pour son âme et 
celles de ses parons, mais encore pour tous les bienfaiteurs du 
courent, pour la stabilité de la religion, et enfin pour tous les 
catholiques et vivons et morts. 

Puis elle sîi|nilaque les moines de Romaiiniiotier conserve- 
raient le mode de vie récemment apporté de Climy , pour l'ins- 
truction des moines à venir, sans changer rien à la nourriture, 
au vètemoit , à Tabstinence , au chant sacré, a l'hospitalité ; et 
sans retrancher quoique ce soit à la charité fraternelle, non plus 
qu'à la soumission et à l'obéissance*^ monastique. 

Enfin désonnais cette congrégation ne devait être soumise à 
aucun pouvoir temporel, pas même à la ffrandeur royale (nec 
fastibus regise magnitudinis); et aunoin du Seigneur, des Saints, 
et du jour redoutable du jugement, Adélaïde défendit solennel- 
lement qu'aucun prince séculier ou ecclésiastique , soit Comte, 
soitEvêque, soit même souverain Pontife osât porter la main 
sur les possessions des serviteurs de Dieu pour s'en approprier 
quelque chose, pour les donner en bénéfice, ou pour établir un 
prélat sur eux contre lenr volonté. 

Le testament se terminait par des menaces d'excommunication 
et des in;il( dictions terribles '* contre ses infracteurs ; voulant 
aussi qu'un f pfiine de cent livres d'or fût prononcée contr'eux 
par les Tribunaux civils. 

Cet acte de l'an 929 renfermait en germe l'avenir de Romain- 
motier ; il fixa sa position dans le monde, et fût comme le tuteur 
de cette jeune tige dont nous entreprenons d'examiner le dé- 



Monachi vero in ibi consistentes modom oonversalionU iitîm qiW aune ad 
informandonn iUM) qai futuri sunt, de Oaiiiaico traiisfertur ila conservent ulele. 

Voyez des formules toutes pareilles dVxeomBMliiîcalîoo etde malédiction ; — 
llttUer, Nouv. irad. v. I. p. 251 ; et dans leGooMrralear Misse, la Gbartedefoit<- 
datkm du prieuré dePsyerne. 
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veloppement. Nous pouvons classer déjà notre Couvent. C'ost 
un iMonastèrft iiiLoriKu-é à Tordre de Climy. soumis h la règle 
«le Saint Beaoil , libre , d'après iinstitution de la Comtesse, de 
tout pouvoir temporel, et, d'après la consécration d'Etienne, 
placé sons la protection particulière de Rome, ainsi que le 
rappelle son nom. 

Qoi dira comlNien d'existences brisées trouvèrent un refuge 
'dans le couvent restauré par Adélaïde? * 

Des chartes du roi Rodolplie 111 de Bourgogne , le dernier de 
sa race, se présentent. 

Dans 1 une il rend à Dieu eta St. Pierre du Monastère Romain, 
et ce pour la guérison de son âme, le village de Ferreyres (villa 
Ferrieris) et tout son territoire ; de plus un mamir à Moërier 
(Moriei) , deux à Ornyer (Ornei) > un à Eclépens (Islapadenes) , 
nn à Senarciens (Senerclens), unàGlans, un et demiàPenttiaz 
(Penta), un à Giez**, etc. Tout cela dans le comté de Vauld. 

La même année autre donation ou reddition, dit la Charte, du 
l ui Uodolphc a iiuniaiumotier savoir : 

* On 86 vqirctente quelque Seigneur dégoûté da monde quittant la cour de 
Bonrgttgiie} povr chercher dans le Monastère romain un abri contre la tourmente 
d** SCS passions. On se le représente après avoir gravi le flanc de la vallée soiilain», 
Lissant de quelque rocher, roorotifu' d(» la verdure des chênes, errer ses regardai 
sur la ville et les tours du Château royal d'Orbe, doré par le soleil à son déclin. 
I.e bruit des fêtes, la pompe de la cour, arrivent presque jusqu'à lui; trop cl de 
trop douloureux souvenirs se réveillent ! Mais cette nature si belle qui l'entoure, 
cette riche verdure, ces lacs majestueux, cette ceinture d'Alpes lointaines riche- 
ment colorées par le soleil , ramènent le calme dans son coeur par leur charme 
imiélinissabic. Bientôt la ckiche du monaatère se fait entendre, el l'appelle à 
célébrer l'office du soir. 

Neuf entre Chaiivcntot Morncns, un à Munnrns (Monnaz?), drnx tadfon- 
lanci lunaticoê» (Fonlaneaîer î) etc. — On pourrait aussi traduire Momum^ par 
domaine. 

LV-te est daté 13 Kalenda» aprilî», de l'an 1011, la 19* année du roi Ro- 
dolphe. 

<3 ^^luudam rcs ad ttomanum monasterium pertinentes . . . reddimus. 
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Dans le Comté du Vully (Vuisliacoiise) , la chapelle de Saint 
Lrode>gard, de Luliy ^^^^ avec cinq manoirs, soit domaines; <ian& 
la ville (villa) TavelHs, autmii$minmimé$ Qrbe^^, cinq manoirs; 
à Âgys (in villa Aziaco) un manoir et demi ; à Bofflens (in villa 
BolUtigcg) 3ix manoira ; et à Vufflena (in villa Wnolflingea) neuf 
manoirs. — Enfin dans le Comté Equestre (in comltato Eques- 
trio) l'Eglise eonsaeréeàllionQeardeSaint Martin» dansle village 
de Bruzin^^es (Bursins). 

Kodoi|ihe coiitiait toutes ces choses à l'administration et à la 



** LuUy près Estovayer. 

In villa Tavellis quam ailo nomine Urbam vocant 5 maiisoa , 3 d« Alboldo, 
cl 2 de Bcrigcro? La Chai le est datée d*Orbeen 1011. — Toak's deux sont daas 
le Cartubire. La première existe en original aux archives cnntorcilos. Et il existe 
de la seconde (pii a'a poiat échappé à MuUer (tom. l. p. 290. Noav. tnd.) nue 
copie i Buran avee qoelqaeswiantea : nous y reviendrons. 

Esiayona de préciser lo sens du mol monnit. Lor» de rétablissement de» Bur- 
gttnden on partage de terres et d'esdavet eut lieu entre ces nouveaux venus et 
les aneiensbabitanS) qui dul nécessîier une division du pays entier en domaines, 
on |»arts« de grandeur égale. Chacun d'cnji renfermait une certaine étendue de 
terre, annexée aux bâtimens d'exploitation rurulc, et probablement (au moins 
dans l'origine) ceux-ci étaient habités par les serfs qui fertilisaient la glèbe de 
leurs soeurs. Ajoutons l'idée de jurisdiction, qu'attachait le moyen âge à toute 
possession territoriale on peu étendue. On pourrait définir le «MHMna, un donumia 
féodal pur Mn^. 

Charlemagne avait donné une signification précise an X«nsH< qui impliquait le 
service milttatre; il était de aossonte Journaux de (erres lahourtiê, avec des prés, 
l>ois et pâturages h propotUmu (Voir les CapilmL et SkiCmtgÊ glos». (Noie de 

M. de Giogtus.) 

Quant an moi FiUaj il se trouve appliqué également à Orin, ville important ; 
du Royaume de la petite Bourgogne , à Cosaooay jadis plus considérable que <1<- 
nos jours, et à de trcs-petils villages. Son sens originel senit*îl voisin de celui de 
ritalicn, f 'illa, ei désignerailp'il une habitation ou une ««cfams du Seigneur, 
autour de laquelle venaient se ranger les cabanes des serfs, ou dos hommes liges? 
Si celles-ci étaient en petit nombre, villa restait t tl/ojfe, dans rinverse, vtUe, et 
bientôt coU»-«i se eeignait de mura et devenait bnrf nw* 
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seigneurie du menatlére romain, Ini refusant toutefoisle pouvoir 
de les aliéner. 

Ces deux chartes précieuses, comme source de plusieurs pos- 
sessions du prieuré, mdiqueut aussi la forme première du nom 
de plusieurs villages existans. 

Les donations des Rodolphiens, tout en jetant les fondements 
de la prospérité future de Bomainmotier, ftirent aussi pour lui 
une source d'amertume. En efiTet notre Prieuré était cerné de 

toutes parts par les terres de la puissante famille des Grandson, 
comtes héréditaires du pays, et qui possédaient en fief ou alieu 
non-seulement la banuiiiie de Graudson et Sainte- Croix , mais 
encore les terres dv Chamvent, Belmont, Les Clées, lal>aronnie 
de LassaraZyla Vallée de Joux etMontrichcr même, sans parler 
de possessions étendues en Bourgogne. Or Lambert, le dernier 
comte laiqne, étant tombé dans ladisgrâce du dernier Rodolphien» 
sa dignité de comte fut donnée à TËTêque de Lausanne, et 
Romainmotier fut enrichi de ses dépouilles**. On comprend donc 
que l'horizon du Monastère fut obscurci do sombres nuages. 
Aussi les différends avec lesdynastes deGrandson, au milieu de 
phases diverses, n'eurent de terme absolu que la lance de Girard 
d'Ëstavayer. 

L'orage éclata d'abord à la visite du Pape Léon IX a Romain- 
motier, en 1049. 

La position de ce monastère peu s'en faut sur la route directe 
d'Italie au nord de la Gaule, lui avait déjà valu la visite du Pape 
Etienne II , et trois siècles plus tard Léon IX, après avoir 
traversé le mont Jou et St. Maurice, vint, conduit par Hugo, 
abbé de Gluny , jusqu'à notre couvent pour confirmer son an* 
HqmauiwrUé". Il avait i sa suite, entr'autres, Avinard, arche- 



Idqwai, Cliaimeiil «le. 
Anli^ m IMS ! 

2 
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vêqiie de Lyon, Hugo, méiropolitain de Besançon, et Frédéric, 
Evêque de Genève. Âdalbert, primat (princeps) du Château de 
Grandeon» 8'y présenta aussi avec ses chevaliers; or le Pape était 
violemment indigné (violenter commotus erat) contre lui à cause 

de ses déprédations, dit le Cartulaire, 

On lui avait en effet présenté un manifeste de griefs nombreux 
et cuisans contre Adalbort, qui, au dirr des rcli^^ienx, Tonlait 
l'extermination du Gouvenl On se plaignait que sans aucune 
concession ni de l'Abbé deCluny, ni des moines, il s'était emparé 
d'un rocher entouré d'une épaisse forêt, prés de Ferreyres; 
qu'il y avait bâti un château fort, d'où il leur avait fiiit tant de 
mal chaque jour , qu'ils ne pouvaient l'exprimer. Dévastation 
dans le village et le moulin voisins, extorsion d'argent, de vin, 
de bestiaux, et cela non-seulement à Ferreyres, mais encore à 
Agiez ; puis envahissement de possessions à Clianivcnt, pour 
lesquelles l'Abbc liugo ^-^ réclama auprès de l'Euipereur ; mais 
en dépit de la sentence impériale cette terre fut bientôt en- 
vahie de Nouveau. Enfin ses afûdés n'avaient pas, dans toute 
l'étendue des possessions du prieuré, laissé la moindre maison, 
où ils n'eussent pris trois ou quatre gerbes. El pour comble de 
mmx H appeUdt ee dégât son bon droit, sajusUee^. Le Couvent se 
plaignait encore que les Grandson lui avaient fait éprouver de 
grandes pertes dans son village de Bannens et dans ses pos- 
sessions auprès dt' Montricher, etc. 

A l'oule de ces paroles, le pape Léon, en présence d'un clergé 
et d'un peuple innond)rable, célébra d'abord la messe sur l'autel 
de Saint Pierre; puis, à la suggestion de l'abbé Hugues, il con- 
firma, à rouie de tous, l'ancienne autorité du lieu, excommunia 
ses envahisseurs et ses déprédateurs, et, à moins de résipiscence. 



Mémoiret de la loe. I* Itvnittm p. ISS* Hatu» cxlimiùi qnam intuGt 
AdalliCTlatel mi mooatlerio rananeBsi. 
** Videlioel 8 maDii pleni et condaniiia eentain jiq{m»Rmi. 
El suptr omnia mala prcdam istan appcUal f«elitndi»eiii Nam. 
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les sépara à jamais de la communion de l'Eglise catholique. 
Et aussi, d'à le Cartulaire, parce que les faméliques fnmelici) 
du pays s'atf^ichaient comme des chiens déhontés et enrages à 
dévorer sauB aucune mesure les faibles ressources (nibstantiolas) 
des pauvres ecclésiastiques ; le Pape, à la suggestion de Tabbé, 
fixa des limites que les déprédateurs ne devaient pas franchir^; 
savoir : i l'orient le rodier qui est à la descente du bourg 
d'Orbe (in descensu vici urbensis) ; au midi le pont qui est 
appelé «papuli» (Pompaples), sur le ruisseau du Nozon (suj)er 
noisonem fluviolum) ; à l'occident la fontaine voisine du petit 
village (villula) de Moêrier (Moiriacus) ; au nord enfin le pont 
des Clêes, sur l'Orbe (pons Cletensis super Ûuvium qui dicitur 
Urba) ». 

Or ces limites, souyenl rappelées depuis, sont devenues celles 
de la terre de Romainmotîer proprement dite s et la crainte 
superstitieuse de l'excommunication prononcée par le Pape en 

favorisa probablement la formation. 

Le l'i'ioiir de Uornainniolier nommé Roclcms, avait reçu le 
Pape le mieux possible ^exceUentissune) , mais son labeur ne 
fut pas sans résultat. 

Et il faut bien se garder de mépriser le Pape Léon, dit le 
Cartolaire, car il a fait des miracles. 

Sans doute que cette autorité du' Pontife de Rome, fit fléchir 
lesdynastesde Grands^n, car plus d'un demi siédes'écoula depuis 
sans qu'un seul témoignage de discorde se rencontre.— Âu con- 
traire, nous trouvons (en 1090 cuvii on i une donation à Saint 
Pierre de Fiomaiiimotierd une scrve(anrillam ; ,nomméeLitburga, 
avec ses ûls et ses iilles et touteleur postérité, faite par Lambert 



•* Cartiil- Rdmiiuraolier, préface. 

Si)l)g» n iiio AMi iU qui prescnscrat it rminos uadique per circuitum <|uos 
unqnmi [iri datorrs Iraittïgmii non audcrcnl. — Ib. 

I nit 1 anniV an le Pape dédia TEglisc de Sainl«£tieoDe • in verlice» d« 
BestBçou, le 5 des Kalende* d'Oclobre 1049. 
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de Orandson, £vêque de Lausanne, et son frère UIdrio . du lod 
de leurs frères; donation faite pour fâme de leurs père et 
mère , afin que Dieu leur pardonne et a eux-mêmes leurs 

pccliés**. 

Les deux pnissans voisins vivaient donc en bonne harmojijp, 
mais il était (iiflicilo que rien ne vint la troubler, surtout avec 
rentreiaccment des droits seigneuriaux au moyen âge. Aussi 
au commencement du douzième siècle, voyons-nous le Prieur 
de Romainmotier, Lambert, se plaindre aux primats dupays 
(erga principes provinci»)» Waucher etCono deGrandson, de 
ce que le seigneur Philippe de Grandsonet ses fils Falco, Cono 
et Waucher lui faisaient de grands maux, soit par violence, soit 
en provoquant les Prieurs par des plaids (placitis) au sujet de 
certaines prétentions injustes de droits sut quelques hommes 
de la terre de Romainmotier Tant fit LaniLiert, que les primats 
du pays réunirent à Orbe un conseil d'hommes prudens, clercs 
et chevaliers , firent venir Guigue» Prieur de Payerne (autre 
membre de Cluny), et tous condamnèrent les Grandson ; toute* 
fois les moines durent leur donner 8 livres de monnaie. Mais 
de Tamertume était demeurée au fond du vase, et ne tarda pas 
à se manifester. 

L'office de Comte de Vaiild avait, nous 1 avons vu, été enlevé 
aux Grandson, et donné à l'Evêque de Lausanne. Or Ebal de 
Grandson'* faisait des déprédations nombreuses dans les pos- 
sessions de Saint Pierre de Romainmotier au scyet de préten- 
tions de droits sur quelques hommes. Un jugement de la cour 
de Lausanne était intervenu avec envoi de chevaliers comme 

^ Voyei mémoim dftit mw. Itrr. I., p. 161 «1 161. 
* IL PaverMis erait qu*il i*a|^t de IPîmdlcr 4t SaMm. 
Mémoire» de Utoe. IWr. l.p. 164* «OccMiene etttu mjmamm t^au fadebtot 
de ^ilmadaiik homiDÎlMit in poteilaie lictf «ii|iMfi« Cahimpoia ne peut dan» 
bcencoap decberte» étfetradoit ptrealoMnw. C'est plnttione prAmtMii^drair. 
On troaTe Cal iiw | mwitol qua$i Jmtt* 

Tey. Uenoiret de la 8. lin. I. p. 169 cl 170. 
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otages, suivant le mode du temps; maisËbal de Grandson n'était, 
paonlt^l, pas d'humeur à se soumettre. Alors le Prieur de B0- 
maînmotier, Artauld, recourut à un moyen extrême : flse rendit 
auprès de l'Empereur >^ Henri . à- Stradiourg , et en obtint : 
d'abord une confirmation de tous les dons de Rodolphe de 
Bourgogne ou d'autres Rois, Reines, Empei oui s et Impératrices 
en faveur de Homainmotier; puis un rescrU adressé 1^ à l'Evêque 
de Lausanne , Gérard de Faucigny, 2^ à Âmédée III , Comte de 
Savoie, et à Aimon II» Comte de Genève, pour leur enjoindre de 
lûre exécuter le jugement ci-dessus. Vuici la teneur du dernier : 
«Attendu que Bomainmotîer est sous notre protection, nous 
f ordonnons par la fidéKté que tu nous dois, de défendre en tout 
ce monastère contre Ebal, quiveutle débouter de ses possessions 
antiques , et mépriser le jugement prononcé par toi et aulies 
hommes prudcns, dans la cour de l'Evêque de Lausanne, etc. » 

Ebai, désespérant sans doute de résister à cette ligue formi- 
dable, ae soumit; et touché (corde compunctus),.ii donna à St. 
Pierre , du iaud de sa femme et de ses fils, le sujet de ses pré- 
tentions justes ou injustes. 11 posa le don sur l'autel en présence 
du Prieur Niurduim, des moines etCi'*. 

Romainmotier triomphe donc. Néanmoins comme ce même 
Ebal fonda à peu près à cette époque l'Abbaye du Lac de Joux 
et la dota richement, on peut sans trop de témérité le soupçonner 
d'avoir voulu d«Hourner le cours de donations pieuses qui avait 
son embouchure au Monastère Romain, en lui donnant un con- 
current redoutable. Mais si telle fut sa pensée, ses enfans ne la 
partagèrent pas, car ils ne firent pas moins de dons à Romain- 
motter qu'à l'Abbaye de Joui, dont ils étaient les Avoués. 

Pour suivre la chaîne historique de ces différends nous avons 
dû omettre bien d'autres fiiits intercalés; des dons divers, plu* 
sieurs bulles de Pa^es , des contestations avec le iiliapitrc de 

V Ltt V dot «^ndM dtt lanviw US». Ceil-à-diM le iS. DéoMibffe iîU, 
* lléiiiiiiret de U mc. Uv. I. p. 171 • 
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Lausanne , puis la remarquable du Prieure dans la Haute- 
Bourgogne*. Mais nous aummea iurctis de meUre qucl(juc ordre 
dans nos réflexions. 

■ 

*lliUlltrop(liiBeilede MMerver qttd^eonîté^èrédt, wtinîKcade&lUridi-^ 
iretgens p»r leor naUtre. Oaae ponmtt présenter une vne eommiiiifl de lent ke 
lùto eontemporains , tans foire perdre i ce«x-ei tonte vie^ et tonte ihpqNirlMioe 
parteur ÎK^emeat. Ib ne poorraient pet pin» elorB none denner nn» idée delà 
vie et dn dévelo|qpciMiit dn Moneslèie Boniin (|ue qndqnet brins de verdow 
ne nous donneraient l*idée d*nn riche paTiage* Venr ne paa s'égarer dans ee la* 
Iqrriotiie) neos aurons done besoin d'un Jil eondoetenr et en considérant pa?l 
diaqpie pièce decette grandeiieBi«|iie« dia^e ordr»dei(liiits nous le U-ooTeron», 
peut-être. 

Nous ezannnerons done d'iboKd Tesltfaief tmk f poltf tgm tl fêodutê dt Ro^ 
mammoUarg ses jnrisdictions sàgnenriales^ sa richesse, Ueoqjiilionde ses snjets» 
ses rapports atee la Savoie et arec l'Enpire; pois ensnile nens parlerons de soi» 
mUitM» ssdsfîestiftiSf nous passerons en fevne les bnllesdes Itspes» nntérienr 
dn Consent , les longions pieuses etc. Ainsi dn moins anronsHions nne idé» 
générsIeasiMexaclede eetanUqne moniunentde la Palriede Vend, |pni|ii*4 MA 
abattu par r«tnf» d« iQ* siècle «fui eevmale sel desca délvni^ 
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Parlons d abord de ses jarisdictions seigneuriales et passons 
tn revue les diverses provinces de ce petit Empire, en commen- 
çant par la. plus considérable, la Temde.RomainmMfir pro- 
prement dite. 

Sans doute que dans le prinoifte Floddvée dota son monastère 

du terrain qui l'entourait. Plus tard les dons de Rodolphe III 
de Bourgogne élargirent ce vêtement. Puis vinrent les liiuitt s 
fatales que Léon IX imposa aux envahisseurs àu Prieuré Sous 
l'impression profonde de cette sentence d'Un Pape, au onzième 
siècle» les limites devinrent an cercle magique,, gardé par Pombre 
menaçante dis Léon IX. On ne peut guère douter qu'elles n'aient 
contribué » la formation de la. Terre de RimummUer , car à 
l'époque de cette visite de Léon (1049) et même depuis, le cou- 
vent n'était point encore seul à ])08séder des droits dans les 
13 bourgs et villages qui la composaient, savoir : Komaiumotier» 

*• Un manoir cl demi à Afyi, six manoirs à Boifhens.. 

'" Le lociier à la descculc d Orbe , Pompaples , la footaine de Moi-ncr e( le 
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Eavy**, Croy Lanffrey Juriens'*, Premier", La Praz*^ 
Vaullyon"^, Yallorbes^, Brethoftwéres'*, Bofflens Ârnay 
ou les Ametz ^, et Âgyz ^. 

YoÎGÎ quelques preuves naïves des moeurs du ten^ et de 
eette fommlion suecessive de la Ttm âê JloiMmmofMr. 

Beaucoup de débats avaieut eu tieu entre Romaînmotier et 
Wido, du Château de Siccoa (en Bourgogne), qui faisait des re- 
ciamatioDS eu quelque sorte fondées (ealumpniabatur quasi juste) 
au monastère , sur quelques serfs de Vaullyoïi (in valle Leonis) 
et avait en conséquence enlevé un grand butin dans les pos- 
sessimis de Romaînmotier. lie Prieur et ses prédécesseurs déjà 
en avaient souvent rédamé la restitution, quoique sans résultat» 
Enfin ils se rendirent en 1097àOirbe^ en présence de Burdiard^ 

poM des dée* tur TOrbe. — Ls Tem db Bonwmnolièr comem «es incim». 
Smit«t font k tenu de mni exiileaM» «• a» d. i«iqii*«a «ànème ûbét ei i^ln». 
tnd raooTC» 

" InvOs; titaé ttt carrefour de deax chennm* 

" Fillagiwnia Cruce; plusieurs chemins i*y croisent. 

** Xomt frey, viUage Toisin de Komabinotier, avjoaid^liui' détrvîl.. 
JurieriM, irflbfe ntné sorla pente du Ivra. 

** Aatrdbis JVmnwr, nompelois d*ao arbff« à Irait. 

** finOm, les préa. 

*' Ftnlf.fû^ IfPNj mhh de plinieofa raiateami et loneBAa^ par iaiilatuNi du» 
Isvrs ravages, à penprèseonaiMJIraiictdellrdco. 
» roUii «rft«, val de l'Orbe, 
y auraiV-y qodqoe nqpport àla raee celle oa BrOotmêi Ce vilfafa cattrèa-- 
ancien dVprès la traditioii. 

^ BoHlens, se IreVTC éeril qndqaclbii fdfieiu al anra&t alors la nèmt ély- 
ndoipe qae Wnfllens, JFt^ngvn pays de loop. Sovrent en cflet le ^et le JB^ 
a'édnn^îenl au Bsoyen ftge, Maller eiaidtiarcnianpie (t. L p. 8S9 Noie 16%) 
d'apris Dncaose — Omamuê^mr-^ê'F^^rm se tiwte écrit par ea : Gatems 
snpra les Teyroii. Tenteliaîadaiis la Ckarle d»Bi»dolplie,.WidBen»etBoinefia. 
sont bien dîslingméa. 

Ce moi désignaît jadb des anses^el on mi «^hmae besaeoapdaiiiiDa voi- 
sinage ou une balaille parait a'élre donnée. 

Agyacnm, A^aeom,— On traite ««nam ^tf^iam nemnris» ; mais qml sens ! 
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avoué de ce bourg (adTOcaIns ipeiue vici)» et d'autree chevaliers 
du voiiinage et là il fui décidé ifu'ils M tairaient tous deux et 
aussi longtems l'un l'autre. 

Enil41 Ebal ^^Eubalus; de GrandsonetsonlVtiieBarthélemi, 
coniiriDérent à Romainoiuticr le don de leur père Ebal » que 
nous avons vu, y compris des droits sur plusieurs hommes et 
feounes, qui étaient de la jurisdictioa de Remainmotier : 

Voulant encore ^e si quelquesHins par crainte s'étaient» du- 
rant ks différends, passés enfiiis de la Terre de Romainmotier, 
ils pussent y revenir et servir en paix l'E^e ; en un mot ils 
mirent terme à tous leurs autres différends, présens ou passés, 
et reçurent pour le tout quatre livres , du Prieur Wido*^. C'est 
que Grandson et R uni aimaotier étaient tous deux ias de tant de . 
querelles et de débats. 

A peu près à la même époque d'autxesGrandson» le sire Falco 
et ses frères, donnèrent à Romainmotier Pierre, surnommé 
CbêvaUer (oognominatus miles), ses quatre fils, ses quatre filles, 
et leur postérité , et cela pour l'âme de Philippe leur père . qui 
repose à Romainmotier, et de leur mére et autres parens. Ce 
don fait d'abord solennellement au Château de Grandson, dans 
la maiîi de Guido [in manu Guidoiiiii), Trit ur de Uomainmoiier, 
et de Guigue, Prieur de Payerne, fut confirmé ei rnris<iinmé à 

Romainmotier eu présence du couvent par un caiUou placé sur 
l'autel»». 

et dioniro Ticinorum tnilitum ejuidvn regioniê — Témoins Pierre et Cono 
dn Château de Goumoent en 4097. 

"* Li* Graiulson exccplonl le iief d'Etienne d$ Ferreyr* (de ferrcria) (▼. s. la 
jiljiulc contre Adalbcfl) — Mais « pacem feoerunl dclaco de Casjanea » (C!i.i$»agnc 
près Orbe) • et omnibas aliis qucrimoniis > . Parmi les léfDoins Louis de (Àomoëns, 
qui pLiuvaii appartenir ii la Camille existante. 

Doiialioncm suam per lapiUciu unum super altare misemiii. Puini ka 
tcmoiat Cono puer inonaciM , Pierre et Helias cU A*iaco. Cono de CramlaMy d 
aussi itm U tailltur (liartor) de la anaison do Prieur (Eamulas Priorts). Cono fitt 
d'Eubaliis vivuit ù La^trraz , Falco ds de Philippe vivoili à Grandson, Eubalitael 
Philippe ctoicnt Crèrcs. 
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liienlôt les dons des Graiidson affluèrent. 

En 1154 , Falco et Cono , reprêscntiins des deux branches âe^ 
Grandson et La Sarraz, abandonnéreat àl ' K gi ise de Aornaiomotier 
tous leurs droits sur dix ^milles au moins^.. 

Puis en il58fiarthétemi, fils^d'Ëubal. parUinl penrlà croisade; 
(iliurae Jerosolyniam) mit aussi fur ^mM d$ RomammUtr im 
don contrmé le mèmejour è La Sarra en présence de Gulllermev 
prieur de Payeme. Ce don consistait en- terres , outre plusieurs: 
femmes ses sujettes , qui s'étaient unies à des hommes de Saint 
Pierre de Romainmotier » et qu'il donna avec leur& fils et leurs, 
filles 

Autant jadis les Grandson étaient ennemis acharnés , autant 
ils se montrent amis maintenant. Pentrêtre avaient^ls des re» 
mords. Le Pape Léon, lesHmites (jull avait fikées; l'antorité du 
lieu méconnue, agitaient leur conscience, alerssurtout qu'ils se- 
disposaient i entreprendre le redoutable Toyage d*outre mer, et 
que pleins d'enthousiasme religieux et guerrier ils prenaient la 
croix et consacraient leur vaillante épée à la défense du saint 
sépulcre contre les infidèles. 

Les terres des Grandson cernaient de toutes parts celles du 
couvent, de là de fréquens mariages entre leurs sujets récipro- 
ques , et ces mariagiss mkftes étaient une épine*. Dans nombre 
de casen'effet,.lesienlans, /i2«et/ljléf« suiyaientlfroonditionde- 
leur mère , et non de leur père*. Ainsi les enfans d'unibomme 
sujet de Romainmotier devenaient par leur mère sujets de La 
Sarraz^ et l'on comprend combien cette introduction d'un pou- 
voir étranger sur leurs possessions était à'Charge aux Prieurs;, 

Sur Brttm d&BrêlonÊriê par m : aar Ayi»o» lê- çtiu^ (AynMwem pUonun)' 

clc. p!c. 

il donne Marif fomme de Cumlsius de Boffletis , son fih et sa fille par ex : 
h femme (uxorcm) de Berard de Boncl, nommée Ru-isa, ainsi que ses f\U et se» 
filles, le frère de Russa, nommé Martin de J'ii» (de Envy?) et ses lils et M»v 
filles. — • feminas dommalus suiquc conjunrln^ « ranlhominibus Sti, Pctrt. ». 
* D'ajirùs le priaci|)e de droit romain : parlu* venlrem s^ilur. 
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de là les dons des Grandsou; de là plus tard l'interdiction de ces 
mariages mi-]»artiB. 

Mais le patrîmeine de St. Pierre de Romainmatier s'agran- 
dissait à cha^iue différend. L'astre du prieuré brillait de tout 
son éclat ••. 

Voici deux preuves explicites de la formation graduelle de la 
terre de Romaiiiiiiolier. 

En 1256 Rainaiild, dit de Valmarcnl, donzel, reconnaissant 
des nombreux bienfaits qu'il a reçus de U. prieur de Romain» 
motier et de ses moines, leur abandonne tout ce qu'il possède 
dans le territoire de Âgyi (Agyaci) ; et cela en compensation de 
iOO lims de dommages causés par larédamatîon d'une terre^. 
La compensation devait au moins équiyaloir à cette somme 
considérable alors. On peut donc voir dans la donation du Sei- 
gneur de Valmarcnl , le eomonnement de l'édifice seigneurial 
d** l^waiuniotier à Agyz dont la première pierre avait été posée 
par le roi Rodolphe 111 de Bourgogne en iOll ^« 

Autre preuve : 

Ën 1353 Ckmo, dit de Amay, donsel, foit hommage au prieur 
de Rnmainmotier et reçoit en ilef de lui tout ce qu'il possédait 
auparamt par droit héréditaire ou par sa mére dans tout le 



Ob tioiive m dSÊktaà enlie WilM prieur et Obbo deCrmlfloa m sujet 
de droits nr quelques penonnee hibilMit terrée de Eomabniolier (eu don» 
eicflee siede preh.) Le prieur »aoeeplo coustlio « ee reofit vite Godo et entmcu 
grand noadirft dans la maison ^ASbwt de Tilar et la mjmA wn « qoerimoniani» 
ildoBna4 livres à Gonu, qui pour le bien de son âne et de m mOieemiÊn, re- 
nonça particulièrement (voerpivit) k nz ^milles y eonprîs soeurs, nereox» et 
niiees (nqK^tes et n^te) età leur postérité, et à tous les autres babîtant dans la 
jnris^etion de Saint Pierre, sauf troie eiesptiooa* 

^ In reeompensationcm , maiomm qneeidem eedeeiaB pturies inloli, racieoe 
cslumnia quam bebebam contra ele. Il s*apMait d*nae terre qui fut jadis da 
sire El^e et du sire W. firères dclunts, ebe?ariers de Agys-Avril l$S6. — Cerf. 

Ilavait donné wi eioiiiitsef deMnàAsys.->(109S) ieConlo Renaud refut du 
prieur une mule de grand j^nx pour une nwia ii Agvi» 



Digitized by Google 



98 



village et le territoire d^Amay , et cela pour dix livres à lut 

payées par le prieur'^*. Cet acte intéressant nous révèle les pre-^ 
miers rapports do Couvent de RomainmoUer avec la famille 
à'Arnay , primitivement indépendante et qui se soumit à la^ 
vassalité en échange d'une protection bien nécessaire dans ces* 
temps de troubles on la liberté sans la> force était un fardeau ""^ 
La terre de Romeinmotier avait donc atteint m Wmtu hoIik 
TBUei par ra4|onctioii dtt fief d'Amay. Elle s*éten^aît depuis, 
la région des noires joux et des pâturages du Jnra, jusqu'à celle- 
des vignes ; ayant pour lisière l'Abbaye du lac, les Clées , la 
rivière de l'Orbe, le village de rnin[iiples , et la fontaine de 
Moërier : comprenant surtout la vallée étroite et pittoresque de- 
Romainmotier» dontlesversans couverts d'une végétation vigou- 
reuse» livrent passage à leurs pieds à nn iàible niissean tantôt 
calme, tantôt se précipitant au travers des rochers en cascades, 
à demi voilées par le feuillage ; comprenant encore le plateau, 
accidenté, couvert de villages , de bois . et de cultures diverses 
qui sépare cette vallée du Nozon de celle de l'Orbe. 

Dans nombre d'endroits les limites étaient marquées par des 
croix de pierre; touchant souvrair du ciel au milieu des préoc- 
cupations terrestres. 

Bientôt un compromis important se présente qui nous fait 
connaître la situation politique et sociale des hommes de Ro- 
mainmotier. C'est la Plaid général -^iHaciluni générale) de 12(iG.. 



*' n ftileel iMumnage «salvi fiddilate dnmniiii dmnîiioroiii», dont tans doote 
il tenait det fieft ailleurs. 

Il&it hommage à Romainmotier p'. « omnia que habeo jare bevadUario aeu 
racione ne mna rm nwtria mes, m tota villa etc. » Il excepte, sa part don Uttehet, 
de aoB firwie allea (de liber» alo«fio mco). 

Une bdie ruine de eette ind^ndance primitive dea d*Arnay était l'affran- 
diisaciDeot de leurs possesnonade la condition mainmorlableel presque de toutes 
diamea et redevances. BMeption «nique dans toute la terre de RoBUtfnmolîer». 
Getic très-anttenne luniOe doile»ster enoore«> 
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En voici la teneur 

Que tous présens et à venir sachent qu'un graTe et eoôteux 
diiïcrend ayant existé longtems, entre le Prieur et les religieux 
d'une part , et leurs hommes de la Terre de Romainmotier de 
l'autre, au sijet de diverses coutumes et redevances prétendues 
et déniées par ambes parties ^ : après beaucoup de choses pé- 
nibles (gravamina) ctde dépenses, un compromis à ramiable est 
inten-enu , avec promesse solennelle sur les saints Evangiles, 
de l'observer à jamais , et de ie rappeler dans le plaid général 
(in placito gencrali recitentur). 

Donc entre la Toussaint et la Saint Martin , le Prieur doit 
ordonner à ses Hayors " d'annoncer chaenn dans sa paroisse, 
que le pkid général se tiendra trois jours de suiLe. Chaque chef 
de famille** est tenu d'y assister , et après cette publication 
nul ne doit s'éloigner de la Tei i e assez pour ne pas prêter 
présence au Haid général, sauf permission du Prieur, et ce sous 
peine de 3 sols. 

Le premier jour de ce plaid, tous étantassemblés en un même 
lieu, les mayors (majores) de la Terre doivent successivement, 
à Tordre du Priettr,appeler tmis ceux de leur paroisse par leur 
nom 



Ce PUùd gènénl àt IS66 «e trouve rapporte plusieurs fois textuellement 
daas divert «des des Jrt^iMt de Rentiiimnotier ; il se trouve aussi aauâ le Car- 
Dimrtde Bouiaimiiotîer 

Va aete du Cartniaire de 1263 perle d'un differead existant entre les rcli- 
f ieas el le Terre « super quibosdai» deveslituris », dont les religieux se disaient 
dépouillés. Il s'agissait de «capones, gerhariamet quartariaui et subsidium dé- 
narieniiii. » — Plusieurs témoins avaient ouï appeller ces réclamations mjustes. 
Plaid général de 1266 Huit sans doute ce long diilcrcad. 

ViUidê êwi», nous verrons l'office des mayors. 

Dominus hospicii. — D'après rexiension de ce mot, on se demande si les 
femmes assistaient au l'Iaid? Voyez ci-après. 

^ Et celui qui serait absent, sauf pour la garde commune, ou qui n'aurait 
pour excuse la nci'cssiir de la terre , ou qui appelé trois fuis ne répondrait pes, 
payera 3 Sols d' amende. 



Digitized by Google 



90 



Puis le Prieur ordonne à quelqu'un de ses olficiers (uni de 
familia) de publier (bampuire) le plaid général ; mais personne 
ne doit quitter sa place ou parler sans la permission du 
Prieur, ou exciter quelque querelle , ou tenir des discours qui 
fîMsent perdre au Seigneur quelque chose de ses droits ; sous 
peine de S sols d'amende. 

Le moment sera mieux choisi que tout autre, pour phiciter 
ou abandonner quelque terre. Et après la publication du Plaid, 
s'il surgit quelque dilliculte touchant les chemins (de dévesti- 
ture) ou pâturages communs , personne ne doit innover jusqu'à 
sa tenue, et jusqu'à ce que le Prieur ait fait ses tournées (viatas), 
s*il le trouTO à propos (pour en juger lui même), sous amende 
de 5 sols. 

Or pour bien connaître les droits du Plaid général, soit ceux 

du Prieur et de TEglise , soit ceux de la terre , le Prieur doit 
envoyer (mictere) le doyen (decanum^ , sa maison (familiam 
suam) et les Jurés de la terre (Juralos terre) , dont il y a deux 
par village. Ëtsi ces envoyés (missi) veulent un Conseil supé- 
rieur (nugus concilium), ils doivent le demander au Prieur, qui 
le choisira parmi les moines et autres, qui mieux connaissent la 
coutume du Plaid général. 

Maintenant voici la teneur de ce Plaid, non moins remarquable 
que son organisation. 

En premier lieu les hommes de la terre sont hommes Uh-es 
de l'Eglise de Runiainmotier. — Prenons acte de cette absence 
du servage de la glèbe, au treizième sitklc, dans un groupe de douzp 
villages au moins de la Patrie de Faut/. Grande sera notre surprise 
après les donations de iamilles entières que nous avons vues : 
c*est que souvent la langue du moyen âge nous est étrangère.^ 

Pour avoir la clef des usages qui suivent fl faut partir du 
principe vrai ou faux qui en est la base , c'est que le sol était 
la prupnele du Seigneur. Tout établissement des hommes de 

** Nous feviendrons wr ee fut imporlMit. 
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la T^rre était considéré comme une ferme illimitée , on bail 
emphytéotique et perpétuel. De fai*» le Prieur et les moines 
pouvaient se croire les vrais propriétaires du pays en se rappe- 
lant les privilèges des Papes, le Testament de ki Comtesse Adé- 
laïde, la confirmation du roi Conrad, et de son épous* Mathilde. 
les donations du roi Rodolphe et de hien d'autres encore. 
D'après la règle de Saïul Benoit, ils avaient même dû contribuer 
par le travail de leurs mains à changer en domaines fertiles les 
forêts primitives ; et l'ombre de la religion, seule alors respectée, 
en avait protégé Taccroissement. Cet ordre de cboses était bien 
plus légitime que la conquête par la force brutale. 

Tout établissement des hommes de la Terre était donc con- 
sidéré comme une ferme illiiiuLee, mais celle-ci avait une forme 
féodalf et p.'irl i( ii!tèrp et avait pour coiiséfpif nce \i\ coutlttion 
mainmor table des propriétés qui rognait, peu s'en faut, sur toute 
la Terre et en vertu de laquelle le Seigneur entrait en pos- 
session de tous les biens meubles et immeubles de celui qui 
mourait sans héritiers naturels ou légitimes, c'est-à-dire en 
ligne directe ou indivis Les Jvrés de ia terre devaient faire 
rapport de ces échûtes (cxcheitas) de la inainmoi le. On devait 
se lier à eux; c'est la coutume , dit le PJaid, et avant ce rapport 
le Seigneur ne peut entrer en possession de ces biens, aumoins 
pas (saltem) des immeubles. 

Ces hommes libres de l'Eglise devaient, s'ils voulaient aban- 
donner la terre, en demander la permission au Prieur; c'est 
qu'ils pouvaient avoir contracté des obligations , des dettes ; 
mais lorsqu'il n'en était point ainsi, le Prieur était obligé d'ac- 
corder cette permission et faisait conduire le partant avec ses 

Excepté !ps Icrrcs de l'AHod de ianoblc ftimille d'Amor , ([ni fureut toujours 
franches de crit,^ stM-\îlade. Excepté encore Laprai dont ea «change le territoire 
était laodé au 6^ denier (payait '/g de droit de mutation). 

^® Lorsque dans le 46*^ siècle, le dernier mayor de Roinawuiiolier mourut, il 
avait den jxirms collatéraux divis et cependant Hrrnc en vcrtu de la nuaumorte 
bérila de ses biens, meor* qu'il (ûi de haute noblute* 
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biens meublcg, un jour et une nuit ; mais les immeubles demeu* 
raient l'héritage incontesté de l'Eglise. 

Un séjour seul hors de la terre pendant un an et un jour 
conséeutife sans permission» entraînait la confiscation des 
immeubtes. 

La loi même visait à une appréciation équitable des motife 

de ce dépai L Celui qui avait quitté la Terre par pauvreté , ou 
par suite des vexations delà mierre pouvait tmijotirs et ses 
héritiers après lui recouvrer ses immeubles. — Celui en revanche 
qui la quittait par orgueil» enflé par ses richesses et emmenant 
ses héritiers avec lui , se voyait à jamais avec eux privé de ses 
biens. 

11 était permis d'engager » édianger et vendre, en cas de 
nécessité , même la totalité de ses biens à un homme de con- 
dition égaie à non pair (pan i>uo;, c'ebt-u-dire à un homme de 
la Terre. 

Mais celui ou celle qui s'unissait par mariage à une personne 
qm n était pas de condition libre devait quitter la Terre et perdre 
ses biens ^. Cet article curieux était une barrière contre l'en- 
vahissement d'une seigneurie étrangère dans le domame de 
l'Eglise ; on avait souvenir des différends avec les Grandson. 

Le Prieur craignait aussi la formation d'un Etat dans l'Etat, 
comme le témoigne la défense de faire quelque serment ou 
alliance ou de jurer bourgeoisie en quelque village , château, 
cité , 011 ville Ibj'tc ; ou de rechercher le patronage de quelque 
Seigneur , contre l'intérêt de l'Eglise, sous peine de quitter la 
Terre et perdre ses biens à moins de venir à résipiscence dans 
un t^rme fixé par le Prieur. — On pourrait voir aussi danscette 
défense une précaution contre ces associations offensives et 
défensives , nonunées ghUdes, indigènes dans le nord et qui 

** Si alïquis vdafiqiia ex honiisiliiit dicte %mm tt polectatîtBom»n mmtcru 
eMtnxertt natrimoniain cnm aliqno tcI tlî^a qai vel qcm non lit Bbcr H- 
ben.» t «taminio Bonmi nooMterii ddbrt TCcedei«»cl heredilat qaideni ekcbela 
débet «epottari per juratm ot «npn. 
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s'éleadîrent Jusques en Gaule. Ces asaociaiions, mies sociétés 
secrètes du moyen âge, étaient fort redoutées et proscrites sans 
cesse ^. 

On devait des «îdes ou subsides au Prieur dans quatif cas. 
1^ Dans les procès sur sa juridiction. '2*^ Eu cas de desii m l ion 
des récolles du Prieuré, pourvu que le domina^'C n eût pas 
atteint les hommes de la terre. 3" Pour achat de quelque terre 
ou revenu. 4° Pour faire la réemption de quelque partie du 
domaine de l'Eglise engagée parle Mmr^ dm Qùnmnimeni «om^ 

1MWI9 

Le complément de toute celte législation est le droit â» rs- 

plaicl, accorde au plus proclw parent «,lo celui qui mourait sans 
héritier (direct, ou indivis), ou abandonnait la terre. — Un acte 
du 15'' siècle, explicatif du Plaid général, statue ; qu'au dwêi ikt 
mêâetu , il devait obtenir du Seigneur ces biens, pour un prix 
inférieur d'un tiers à leur valeur ^. C'était une transition de 
rétal de ferme perpétuelle à l'état de propriété entière. 

Dans une pressante nécessité, les hommes de la terre devaient 
suivre la clievaucliee du Seigneur, pour l'ulilitéde l'Egiibe , iaue 

*' Voyei un traiti ^ur la ijhiUU' (i'M 1) iiinuel à frais commuu») et sou in- 
fluence, daus it Jibtoui à prcliiHui an I «les iUctis Mërovintiieni de M. Thicrr\ . — 
V oici l'articlf du Pl. gt n. ; iicmo potost facere <|uamcunque burgcnsiam , vcl 
juranuMiluni, aul confedoralionem altcojus fillœ, castri, civîlalis, vel 0[>pidi, ncc 
M ponere iu salvagardia alicujus principis, vel domiiu. aut patrocininm invocare, 
sine liœntiêdoouni, sailm in prejudicium eeclcsiœ el contra dominos ejasdeiii, 
etc. 

Tous ces article» étaient au 16* siècle envisagés comme ayant leur source 
daus la mainmorte. — Cela est dit dans Tacte d'affranchissement de cette servi- 
tude aocOrdé par Berne en 1591. ■ Les affranchissons à perpétuité de la con- 
»dilion mainuiortable et aides cjui en dépendent, comme procès, tempêtes, 
•aqnisttious, récmptious, «ortie de la terre pour aller résider ailleurs et jurer 
a bonrgeoisie. » llaia la Autiunorle u'enlraiuail pas toujours lea aides , preuve eo 
soit \allorbes. 

*^Sî même les imnieuUles avaient déjà élc vendu» par le Seigneur, le droit 
d« repkûit eKÎttait, ca échange du prix d'acbat. 

3 
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faire rinspection de leurs année par le Châtelain (de Romain- 
motier) et lai obéir. 
Enfin il était expressément resenré qoe 8*il y avait à im/mer 

dans les cuuLuiue^^ sui>diles , cela iie ferait d'un commun aœord 
dans te Plaid général. Et par ces derniers mots ce Plaid géné- 
ral (placitum générale), composé de tous les chefs de famille de 
la Terre, rappelle tout à coup et d'une manière bien inattendue 
les iAindsgememde des petits Gantons. 

Ces usages biiarres sans doute n'étaient point cependant le 
régime du bon plaisir, puisque des deux parts il y avait réserve 
de droits et moyen légal de cbangemens*'^. 

Nous nous tromperions au reste en voyant dans l'acte de 1266 
la création du Plaid général; il n'en fut qu'une modification. — 
Un acte de 1263** nous rt'vele un IragmeiU du Plaid gênerai 
existant alors, où i on croit entrevoir un indice d'une haute 
antiquité. Alors cette forme , surannée, aurait dû être changée 
au 13' siècle» parce qu'elle ne correspondait plus a l'état de la 
société. 

Nous ne connaissons dés lors jusqu'au 16* siècle qn'uneseule 

modification apportée à ce plaid général ; elle estbonorable pour 

la Terre. 

Lft Prieur Jean de Seysseî (1393) et le couvent assemblés au 
son de la cloche, concèdent gracieusement aux hommes de la 
Terre que les armes de tout genre qu'ils pourront se procurer. 

Furent préscns : ie Prieur de Vallorbcs; Huidric, doyen de Homainmotier ; 
le sire liumbcrt Suclieldc Fcsterno, chevalier, alors Châtelain des Clées; le «ire 
Hugo dîtGaschet d'Orbe, chevalier; Pierre Rochcl. — Ce cnn»promis île 1^66 fut 
accepte par le Prieur Ayuiou el le Couvent, puis par la Comnume de b Terre. 
(UniversUas hominum polestalis predicta-.) 

•* Cardil. — Dans le Pîaid de i ii(j6 une phrase plus générale remplace celle-ci : 
« aul si gravalur ecclesia pro causis que traclenlur toram domino Papa , aut 
imperatorc, aul regc, » etc. L'Empereur était roi des Bourguitjnnnx, mais ici autre 
esi le roi, autre l'Empereur. S'agirait il dos l\od(dphiens ? — De plus en 1263 la 
Terre doit snhside d'argent : « ]>ro libcraodis pOïSCiisionibu<« si de vynjorutn H 
familid dirUv domus cniisiliit fuennt obligatœ • CD 4266: c'est « ad rcdunendum si 
gagcria lacla fucril de ComniutticoruiliQ »,^mc l'on doit subside. 
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cuirasses, casques, épieux, gantelets, lances et autres (diploy- 
des ?), seront affnnchiee de la senr itude 4ê ia mammrtê^ saas 
que l'mi puisse jamais les prendre en gage ; et cela en vne de 
rntilité évidente du Prieuré et de toute la Terre, et aussi» dit le 
Prieur, en considération de l'affection que nos sujets nous ont 
toujoui s leiiiulgnée , et des sinisf/ PA' àta/it/fl/es des guerres du 
chàU aii de la Sainte Croix , d'où ie sire chevalier Guillaume de 
Grandâon avec ses gens d'armes. Tient ravager la Terre et se dis- 
pose à continuer sesincursicms et ses déprédations aussi violentes 
qu'iiqustes. — Gesagresseurs avaient proiiablemenirenoontré une 
résistance victorieuse, qui donna lieu a la demande de la Terre 
et à la concession du Seigneur. 

On peut voir dans Grenus (p. 30) une mention faite de ces 
dépi t dateurs du Château de la Sainte Croix. Il semble qu'ils 
aient occasionné la même année (1595) une expédition mihtaire 
de ia Patrie de Taud^^ — Guillaume de Grandson était proche 
parent de cet Othon bien connu par son duel avec Girard d'£sta* 
vayer (en 1396) , et n'y aurait>il pas quelque connexion entre 
l'existence de ces déprédateurs et le mauvais vouloir du pays 
envers Othon ? « M'a été rapporté, » disait celui-ci. « qu'au pays 
« de Yaud , me tiennent pour ennemi , mais c'est à leur grand 
« tort , considéré que m moi ni mes devanciers ne leur fîmes 
« oncques choses dont eux me dussent tenir pour tel ^. » Othon 
de Grandson pouvait ne point être complice des déprédations de 
Guillaume, bien que peutpêtre le pays établit solidarité entr*eux : 
il n'en est point accusé par le Prieur de Romainmotier, dont le 
langage acerbe respire toute l'indignation d'une injure récente. 

On paie 24 S. pour le salaire des charpentiers et maçons qui ont été avec le 
drapeau à Stc. Croix pour y faire k- service pour Pfyoa ainsi qu'il avait clé statué 
par ceux de Vaud. (Grenus p. 30 et 3i.) 

*• On paye 57 S. pour les frais de ceux qui ont élc à Moudon et Rue où toutes 
les Coinuiunaulés de Vaud étaient convoquées pour déterminer de combien 
chaque \tUe aiderait le Seigneur Girard d'Estavajer daoÀ sa cause contre le 
Seigneur Olhon de Grandson. (Grenus p. 32.) 
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et ne saurait se caocilier avec aucune réticence et aucun ména- 
gement 

An suipliif, il y avait sans nul doute à ces coufses dévastatrices 
une autre cause que le désir du butin. Le mal du meyeu âge» 
la presque nullité de la force publique, engageait chacun à se 
faire justice à soi-même, maisnon sans quelque motif d'irritation . 

Ces expéditions de Guillaume de rri uidson étaient peut-être une 
recrudescence des anciens (lillV reiids de cette maison avec le 
Prieuré. Cette plante trop vigoureuse , portait ombrage aux 
Grandson et l'inimitié assoupie se réveilla à quelque occasion à 
nous inconnue. L'idée de changemens était si antipathique à 
respritdu moyen âge , que les donations de Rodolphe susci* 
taient encore des orages près de quatre siècles après sa mort. 

Les charges soit impositions de la Terre de Komammotier 
étaient nombreuses^®. 

Mentionnons d'abord les échûtes de la Mainmorte soit des 
biens meubles et immeubles de tous ceux qui ne laissaient point 
d'héritiers en ligne directe ou indivis. Cet impôt modifié par le 
droit de npimet accordé au plnsproche parent, devait cependant 
être d*un rapport considérable. 

Puis les Aides ou assistances éventuelles dues au Prieur eu 
quatre cas 

Venaient aussi lesAumùsnes soiil'Aumôtierie; c'est-à-dire qu a 
la mort d'un chef de iamille, ayant charme, une de ses bètes de 



Huiler, ilOOV. élKtion, t. IV, p. 16, prétend que Guillaume cUit frère 
d'Otiion , et que mds tueuo éftrd à ses droits , la Savoie saisit tous les bicab 
d'Othon, après sa mort. 

^* Un acte du 45** siècle servira ici de coinpléineut au Piattl général arch. 
de RomainnwHtir, 

" On les devait au Prieur : a) en cas de procès sur sii jurisdicliou ; b) en cas 
de grand dommage dos recolles du prieur*', pourvu que celui-ci n'eût pas al tenu 
les lioimnos de h Tonc ; c) Pour atlial de quelque terre ou revenu ; d) Pour faire 
la récmption de quelque partie du domaine de l'Elise engagé par le Prieur 
du consentement commun. 
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somme revenait de droit au Seigneur. L'héritier indiquait un 
animal à son choix , Prieur le faisait estimer par daix preu- 
d'iiummes (Probi hommes), retranchait cinq sols de la taxe et se 
contentait du surplus. Cette aumône obligatoire des défunts 
était un impôt considérable » par Textension qui lui était don» 
née". 

La diamieexîstaltàBomaimnotier, cela s'entend. Le blédevait 

être conduit dans les granges du Seigneur. En cas de nécessité 
on pouvait moissonner quatre on cinq f^erbes , sans attendre le 
percepteur; on pouvait aussi en cas de pluie charger un char de 
gerbes , et le décharger en partie pour retourner aux champs ; 
mais le second char ne devait pas être déchargé sans appeler, 
selon Tancien usage, le Décimateur ou doyen (decanus) La' 
dime des graines et du %«iNe rapportait dêux emU nimd$. On 
la levait encore sur le vin, les pailles, le chanvre. La dixme de 
ia laiue et de tout le bétail naissant appartenait soit au couvent, 
soit aux Curés 

Par chef de famille on entendait noo seulement père oa mère, niMtoiicleoa 
tante, frère ou soeur, bellc-nièr« même, si eUe dirigeait la maison. Chaque cou- 
joint devait ce droit. Si la femme mourait avant sou mari celui-ci payait l'aumône 
pour elle, et plustard les héritiers la payaieniponr lui. On redoutait Pabusqu'on 
pouvait faire de cet nsag^. (Acte de 1493.) 

* Le HMttiMM) ou Jhetmwws (Décimateur) existait déjà chez les Romains. 
Plus tard dans l'Eglise on appeloit deeanu$ celui qui présidait à 9 oénobiles. 
Les frères étaient divisés en décmriu ^ (noie de M. Hiaely.) 

La dîxmo dos graines était de I gerbe sur onze par toute la Terre sauf 
Lapnsqui devait dixme et ferrage (2 gerbes sur ll)>ainsi que ValIorbes(2sur 14)- 

La disme dn vin à Agpes (un 13"**) etàArnes (un IS'^*) était évaluée à eiMf 
Miiiilsparan. — Celle des pdllesà 80 lier. AgMss en était csKnpt. ^ CeUe da 
chanvre à 50 brasses (ulnas). La dixme de la JUaressattlt^es (f) levée snr un 
œrtaîn coin de terre , n|qpwtati quatre eoupes de blé. Xtnnnds avait à Ko- 
mammotier dauca «oupas et ta cmijw 4 fMarfcnmi. >- Nul ne pouvait serrer Ué, 
dmnvre, légumes , eu vin , que la dixme ne fut prise, sous peine de 60 S. par 
voyage; sauf en cas de pbie (vs.) Lo blé devait être amené dans les g^nges du 
Seigneur, à Brethonîèrcs , Arneit , etc. pub après avoir été battu il devait être 
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L'impôt appelé gerbe de la moueen, d'un bichet (soit demi- 
conpe] de froment pour chaque homme marié ou veuf, et d'un 
hichet d*a?oîne de chaque femme mariée ou veuTo» était un impôt 
pesant et d'une ori^ne assez bizarre^. 

Chai^ue frêste (toit à deux pentes) de la terre payait un bichet 
de froment pour l'Àumôsnier (office du cuin eut), et autant pour 
la maréchcUlerie, c'est-à-dire pour l'exécution de la Justice. 

Item. Chaque maison, dit le Plaid, doit une fois l'an à l'Ëglise 
un chapon, si elle en a ; sinon on ne peut la gâger, à moms qu'il 
n*y aUdela maUee dans cette absence de Tolaille. On pourra en 
exiger le serment. 

Citons encore le droit de forage, soit une coupe de TÎn pour 
chaque muids vendu au cabaret. 

Enfin les vendes des foires et marchés , estimées 20 Sols 
par an. 

11 y avait aussi des corvées. 

Chaque charrue devait Irois corvées de labourage ou en place 
ducjoli. 

Chaque attelage devait encore le chariage de quatre tonneaux 
de vin du Seigneur, à sea frais, depuis Brussins. A chaque char 

apportant deux tonneaux, on devait deux pots de vin, afin de ne 
pan boire au ionucau , et de plus ib midiei» de pain de ménage. 



amené « lloiiHdaflioli«r et a chaque diar ctaienf àfxa fuair* wkkn de pûo. De 
mèau pour le Ugnine. 

Ia dixme de la Iftine était une obole par agoean. CeUe dn bétail naioant : 4 
deniers pour poulain, I denier ponr an-vean» I obole pour un cabri ; et poor an 
petit porc, 4 deniers «nivant le» «na,! denier totvantles antres. — LHoGmiier, 
le Gaoïérier et les Carét les pereetnent. 
Noos y reviendrons. 

"Ponrnn poulain on ebeval, par ex., 4 deniers, pour chaque cabri, monton et 
agnean 1 obole. — Noos ne disons rienr des Cbines et bons qu'on ne peut mettra 
an nombre des imposîtioat. lies Glâmcofalent li deniers, edies des jours de 
fdres ^ mavebés 8 Sols. GéRes des mayors 6 deniers liMuauie. fVovs ne 
parlons pas non plus de la «lessnliene ou gevde des terres par le même raison. 
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On pouvait B*eiempter de ce charriage en payant 4 sols par 
tonneau. 

Chaque attelage devait encore îe transport des maii i iaux p(nir 
les édifices de l'Eglise et du Seigneur, bien entendu sniis dé- 
passer les limites de la terre Et de plus il devait amener un 
char de fagots au Prieuré. 

Chaque feu , sans attelage , devait une corne de cernée dans 
les bois, et aussi une journée de bêche (ligonis) dans les jardins 
du Seigneur. Puis une journée de faux, ou de faneur, ou (pour 
les attelages) de transport de foin dans les prés du Seigneur 
voisins de cliaque village^'. 

Enfin il y avait des monopoles. 

Les Fours , par ex., elaieni bannaux. Chacun sous amende 
devait se servir de celui de son endroit. C'était un bon revenu^^. 
Les Moulins étaient placés sous le même régime ainsi que le 
RaUoir de Bomainrootier avec la scie (ressia) et la Foule sous 
Croy ou chacun devait faire teindre ses étoffes ^. 

Ajoutons qu'un fort impôt dit la eente des CiSesse payait au 
Duc de Savoy e en échange de sa protection. Chaque Irèste (toii 
à deux pentes) de la Terre lui devait une coupe do froment, 
deux coupes d avoine, un chapon et six deniers; cet impôt s'ele* 
voit au moins à 200 florins. 



A chaque char sont dues quatre miches de pain de ménage pour chaque 
voyage, et si Von passe Pierrat fully (Pelra felix) 6 miches. 

^ Par ex., près de Romaînmotier en Prail ; chaque feu de Brelhonièrcs devait 
une journée de fiiux; chaque fea de Romaînmotier une de faneur ; enfin clia(|ue 
attelage d'Envy, Croy et Romainmoti^ le transport du foin, sou» l'inspection du 
mayor, et en échange de la nourritnre comme de coutume. 

Le four de Romaînmotier était amodié 40 florins; celui de Juricns ,40 
florins: de Yaullyon 8 florins; d'Arnex 23 coupes do froment; d'Envy, Premier, 
Brelhonièrcs, Bofflcns, une coupe froment par feu, et Tentretien; Agiez 1 coupe 
par feu ; Croy, i hichet par fuu. 

Il y eu avait 5 en la terre. 

Elle subiisle encore. 



Digitized by Google 



40 



Enfin la plupart des terres, en rapport, payaient une modique 
censé seigneuriale. 

Les corvées dues au Seigneur, étaient pour la culture du do- 
maine qu'il tenait à ses mains (ad manus suas) ; soit de prés, 
jardins, champs, et vignes, d'une étendue considérable ; plusieurs 
bâtimens y étaient annexés 

Le Couvent s'était aussi réservé deux étangs pour le poisson, 
dont l'un considérable se reconnaît encore 

Enfin tous les bois, ou peu s'en faut , qui hérissent les deux 
versans de la vallée du Nozon au-dessous de Romainmotier, et 
leur prolongement sur le plateau 

Bien entendu qu'il n'est pas ici question du domaine du Sei- 
gneur à Vallorbes qui, tout en faisant partie de la Terre de Ro- 
mainmotier avait cependant d'autres usages , ni surtout du 
revenu d'autres possessions fort étendues des religieux ®* ; nous 
serons donc rassurés sur la crainte de voir le Prieur et les 
moines manquer du nécessaire. - 

Quant à l'appréciation difficile de la pesanteur des impôts de 
la Terre, il faut se contenter d'un à-peu-prés. 

Dans une supplication adressée en 1453 par le prieur Jean 
Louis de Savoie au Duc son Père pour l'exemption d'un subside, 

" Plus du 70 poses de champ, k poses de vignes, et environ 400 seyturées 
(espace qu'nn ouvrier peut faucher en un jour) de prés donnant par l'amodiation 
d'une partie, 70 florins en argent et 56 coupes de blé. 

La grange de Pracl. — Le Collombitr, placé au-dessous d'Envy dans l'endroit 
encore ainsi nommé. Los pigeons employaient par an 42 coupes de poisettes. — 
L'at/e (ala) ou la Halle de Romainmotier, bâtiment du marché. — Le Château 
d'Arnex avec ses fossés et appartenances. — Le Pressoir du dit lieu- 

Celui d'Arnex. L'autre était dans un petit vallon , embranchement de celui 
de Romainmotier vis-à-vis de Croy. Un pré voisin s'appelle encore eya momnos. 

Y compris les bois de Forel, Faèl , grand et petit Chasney , La Rispa , La 
Goetettoz et la Bougeris, de la Foule etc., jusqu'au rocher du bec à l'aigle. 

Apples, Joleus, WuRlons-la ville, Yens, Pampigny, Bursins, Mullcns. Bulleu<), 
Torclens, etc. etc. etc. 



4t 

il rappelle les franchises de la Terre et la lourde censé des Clécs, 
puis ajoute que d'autre part les hommes de Uomaimuutier ont 
des charges multipliées et presque inmippariabUt vis-à-w du 
Prieuré; el que tant par suite de pestes excessivement fréquentes 
(pestes creberrimas), qu'à cause des liudeaaz qui leur incombent 
et aussi parce quUs sont en tm Um stérile , ils sont chaque jour 
annihilés et amoindris de telle sorte qu'il en existe à peine la 
moitié autiUiL qu'autrefois'*. Au premier abord cet exposé de 
rétat de la Terre remplit le cœur d'une compassion dou- 
loureuse. Toutefois il accompagne une demande d'exemption de 
subside, et bien qu'il ne puisse être entièrement Imaginaire**^, 
il perd par cette dreonstanceqnelque peu de son poids; souvent 
en effet on exagère la vénté pour la rendre pk» émouvante. 
Mais si les charge^ui pesaient sur la terre étaient lourdes, et nous 
ne saurions affirmer n'en avoir omis aucune de peu de consé- 
quence ^^ c'est moins en elles-mêmes que mises eu regard de 
l'état de l'agriculture. 

En effet les corvées de labourage, de faux, de cognée, de 
charrois même du vin , données en échange d'une nourriture 
abondante ne devaient pas être fort onéreuses : beaucoup *de 
fermes de nos jours ont des conditions pareilles. 



** Afelûm de Ronuanmotier. 

** Etant sîtaé* en pay* fort ttérUe (acte dto 1473). — Vos ponvres «njeH, 
disent oenn-d) dans une snpplMationà HidMdoScToie, prieur (fin dv 19* s.). 

Les pestes et les tempêtes désastreuses de eette époque nom sont connues par 
d^autres titres ; la première moitié du 45** siède fut calamiteuae pour la Terre 
de Romaînmotier. 

En 4499. Une redevance nommée vulgairement dtnUrê mendonas Ae U 
deniers pour quelques ménages, de 2 pour d'autres, tk rien pour qtttlque$^uns^ 
qui se payait à l;i Cône du Seigneur ; redi'vnnc»' non écrite, mais comme do 
quelques conccteurs seulement, récemment dcfuiits ; est modifiée prir le eouvcrit 
et fondue dans les exli;ules nouvellement faites par A>>ni. Pollens. — li y a un 
parfum de loyauté dans cet u»age de coUccteurs ayant aeul& la connaissance d'un 
impôt ! 
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\,e droit de vendre vin au cabaret se paie partout ; chaque 
homme de la terre avait même la faculté d'eu veiidre, sans payer 
de forages, un demi-muids de son crû. 

De plus la nécessité est mère de l'industrie. La lourde censé 
des Glées seleyait par firéste (par toiture i deux pentes) : bientôt 
de nombreux ménages se logèrent à l'ombre d'une seule toiture, 
prolongée sur plusieurs maisons ; ainsi chaque ménage ne dût 
qu'une petite fraction de i impôt. En vain les receveurs récla- 
mèrent, croyant les droits du Pruice lèses pai" cette invention. 
L'usage en prévalut, au point qu'une enquête ayant été faite 
par Berne en i58d, elle avoua «le dit tribut n'aroir oncques été 
« payé, ni es Comtes et Ducs de Savme » n'y à nous dempuys 
« nôtre beureuse conqueste, par cbels de focage , ains par niai> 
« sons » **. 

Cette même invention enlevait tout aiguillon au bichet de 
froment perçu par raumôuier et a celui perçu pour la maré- 
chailerie. 

Restaient donc les grands impôts de la gerbe de lammeim» 
appelée aussi censé des mariages» de la dhane, puis h pièce à» 
hétaU de l'aumônerie, les éehnUe de ht Mammerte , et les otn^- 

ta$tee8 éventuelles dues au Prieur. 

Mais pour envisager la situation de la terre sans préjujîé, il 
ne faut pas oublier que plusieurs charges, fort loui'des de nos 
Jours, n'en atteignaient pas les habitants. 

Lmipot mUUaire, par ex., dont ils étaient exempts ou peu s'en 
faut. 

lis pouvaient aussi sans payer aucun drjoit de mutation vendre 
tous leurs inuneubles. Il est vrai que cette faculté étant restreinte 

à leurs pairs , c'est-à-dire aux hommes de la Terre • c'était une 
grande entrave pour le commerce. 



**llya peu d'années on voyait encore une semblable frétte , à rruii-ce du 
vUbgede Croy. — Mais plus d'une fois cet « xpétlicul joint aux bardeaux des 
toitures rendit les incendies terribles, par ex., à Jurieus eu 
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De plus ils avaient un avantage que doit nous faire apprécier 
la valeur croissante du combustible; l'usage de bois nombreux, 
soit pour affouage^ soit pour charronage, soit pour bâtir. 

Ils avaient encore Tusage de nombreux pitaro^M (Pasqoîers)* 
de otmérex etc. 

Enfin Tacte d'afbnnchissraient de la condition mainnMHrtable 
des propriétés , accordé à la Terre à la fin du 16* siècle , nous 
fournit une précieuse donnée sur le revenu de la mainmorte, 
des aydes qui raccompa<?naient , de l'aumôneric^ et du charroi 
obligatoire des gerbes de dixme , dans les granges du Seigneur. 
Tous ces impôts, est-il dit, ne rapportaient j)a<auto»tauSeigncur 
que les lodi et ventes au huitième denier qu'on leur substitua^. 

Après calcul exact la position des hommes de la Terre ne 
paraîtrait donc pas triste , avec une agriculture perfectionnée, 
mais là était le mal. Tout retentissait de plaintes sur la stérilité 
du sol, et sur la pauvreté d'un pays» qui est plutôt riche atjyour- 
d'hui, grâce aux progrès agricoles^*. 

Les nonibroiix actes de non-pi'pjudice que renferment les 
archives de Uomainmotier viennent à l'appui de nos calculs. 

Faciles étaient nos pères » en général , au sujet des services à 
rendre à leurs princes. Leur loyauté , leur désintéressement se 
montraient sans cesse à découvert. Hais ne voulant pas que l'on 
tirât à conséquence indue, pour Tavenir, leurs bons offices ; 
lorsqu'ils allaient au delà des âreytures , ils avaient soin de 
demander un acte de non-préjudicc. témoignage Loul-a la lois de 
leurs iranchises et de leur loyale affection pour le souverain. 

Kèee de bétail à la merl da chef de famille. 
Ceafr*» dire on droit de motation de '(|. 

n y miiiiiielqiiefiMi des fenirîen oa umoditlearB des rerenvi dn Prieuré, 
qni ne |MaTkienl caoser qae det vexatioiM de détail; on craignait cependant leur 
ifQorance de» tmfin de h Terre, comme le témoigne une supplication de la 
G>mnMine de la Terre , adressée à Midid de Savoie et qui eut bon cOct. — On 
ne trouTe pas de sons-fermiers on sena-aBodiatenrsqai aomient cherché à jouer 
le rôle de vampires dansb Terre. 
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Mais SI leurs charges habituelles eussent été , comme le dit la 
supplique, « quasi insupportables » ils ne s'en aéraient pas si 
lacilemeni imposé de nouvelles®*. 

Du reste ces chargeB ne pesaient pas d*ane manière uniforme 
sur tous les habitans de la Terre. Le moyen âge » on le sait, 
était moins l'époque de l'égalité que du prÎTilège. Et ici se 
présenteront quelques parliculaiùlés originales. 

Et ci abord le bourg de Romainmotier était distingué en deux 
parties : a) La Combe, composée des maisons construites au fond 
de la vallée sur le même plan que TEglise et le Qoitre , et 
habitées par les bùrgey$ proprement dits ; b) ÀsgommùUer qui 
se trouvait att"dMMis du moftiisr. • 

Or les habitans de la Combe avaient des firanchiscs dont ceux 
de Assoramotior étaient privés ^. 

Deux autres localités en possédaient aussi de nombreuses : 
Vaullyon cl Lapraz. La situation froide et stérile du premier 
les explique. Quant à Lapraz » ses francliises très- considérables 
étaient balancées par de bien fortes redevances ^. 
Il y avait aussi quelques îmnmmtM eedénoflîfiiw. 

Un grand nombre soot nenlioiuics: par es., en 1377» da Pricor Hj, d« 
Siverier pour «saistanoe des b. do la Terre qui dans vn monientpreafant allèsenl 
fowoyer les vignes de Brussini. Eo 1 540, d'Isabelle deCUtfoos, dame de Vand , 
pour SO ebarrois de pierres pour les escaliers du Château de Iforgcs, fûts par 
gfiee spéciale depuis Lassaras. — En de Louis de Savoie pour dou de 
100 livresi etc. 

**Ib ne payaient pas le bidiet de firomeat de la nutréebauesée, ni le diapoo 
à Noâ, et n'étaient pas tenus à feîre les ebarrois pour r^nrations an Gbâiean des 
Glées, toit aux 6 deniers annuels qui les avaient remplaoés. 

^ VauUion était frane de b maréehausnéa et du biebet dn froment de l'nu- 
mosnier, des Ci^ts, de lacoope du boia, des eorvces de béibe, de h mease U e r ie 
due en la paroisse de Eeniainniotier , de la dinme dn Chanvre, de Tatlente du 
Uéeimalcur ci du charroi de la dixme* 

La^u aiE aurauo article séparé. 

Les Chapelains étaient exempts de b ciiaponuerie , de la gerbe de la 
moisson (et pour cause, étant célibataires), des fagots, des conrécs dttfauStOlc. 
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Enfin et surtout il y avait dans la Terre une classe de fonc- 
tionnaire» grandement privilégiés qui formaient une aristocratie 
réellement originale. Ôa les nommait les F^unçs (Franchi). 

Parmi eux se trouTaient d'abord iept Moffûr* eu VUUei, Ils 

étaient les hommes d'affaires . les lieutenans du Seigneur, 
chargés de représenter les iiiLci cts de 1 Efflise. Leur office élait 
analogue à celui de tws Juges de Pau- cl de nos Jiereveur.s loiit 
a la Ibis. Us avaient des cours dont la juriadiction était, il e«t 
mi peu étendue, et ils devaient otàr ie$ causes devant iêurs 
wiamns. Ils devaient de plus veiller aux récoltes du Seigneur 
dans leur voisinage. — Celui de Romainmotier en particulier 
devait reoevonr les sermens des bourgeois et syndics de Romain- 
motier et des « messeilliers » de la paroisse. Il devait encore 
le cas échéant remplacer le Châtelain. Enfin il avait la charge 
dp justilicr et siirnt r 1(ps poids et mesures de toute la Terre. 11 
semble donc que cette mayorie avait une sorte de prééminence 
sur les autres 

Le huitième Franc était le Santêier (Salterius), sorte d'huissier 
du Ghâtehdn et du Mayor de Romainmotier**. 

Le 9* |0 JfanseAoI (marescallus) était le gendarme, la moré* 
cAmiM00 de la Tenre^. 

** Ceu de BMdtiiiiialier (Ilicola» de Bon^unotier), de BreliMMiièrea, de 
Croy, de Agiez , de Amex, de Valbrbes, de Lepr». A teeear d'un aneien oom- 
pnunis, îb eierçaienl pour le eompte du Chlldtiii dceClces, la jnrndîction sur 
Iceclrangers a 1» Terre, qui b travemieDl. Le mayor dé RmnaiimMlier deveit 
eaeov* MMCWÎr lea ipotmi H Ita eomNiCfe (coodueere) «I «aie feiir iea aaiotraf 
m e nutm i dê » Un net de AmmU» explique un pea eet mage. « A chaque noee 
«oleMiéBe «a devnt teaiettre en mayor (de BaVe) le premier mêla placé 
devaai P^povae a«ee an quarteron de vin on S aela, maia il la «ondnira » 
«al-adit. 

^ n doit effieicr pour le Ghftldain de Romainmotier ail le tant , bire lea 
aaaignationa oomzne nonce du Seîgeear, TeiBer anxréeoHca d'un pré, recueillir à 
la place du mnyor de Roniainmolier,el c aaw w a ae e mA t dttmÊ , ka eorréeadnea au 
CbUdaindeiCUea. 

U doit «Mir an Oiàtelain de Bomainmotier pour amener lei mellulenra, et 
raaatder, arec aea envoyés, danirenécnliondela Joatîce. 
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Les 10"" et 11"" deux Forestiet's ou gardes forêts**. 

Le là"* le Scmmier (sommeriiis), avail l'office de conduire los 
hahu (le coffire , la malle) du Piieur quand il se rendoit au 
chapitre de Clugny ou ailleurs. Il devoit garder lot 6<iAf»dana 
l'hôtellerie (in hospitio) et obéir au Seigneur dans le voyage, 
comme un serviteur (tamquam servus) 

Le IS"' le Marrilier (matercularius) devait porter le vase 
d'eau bénite devant la procession, soit dans l'intérieur du Cloître, 
soit à l'extérieur. 11 devait aussi pourvoir d'eau pour être bénite, 
et porter celle-ci aux lieux accoutumés de l'Eglise'*^, à chaque 
Dimanche et fête solemnelle. 

Le 44"* le Portier (Porterins seu Janitor). k cette époque le 
couvent, l'Eglise, les prisons, etc. élaieni entourés de murailles 
élevées qui en faisaient une petite ville fortiliée dans une plus 
grande ; une sorte de citadelle monastique. Le Portier d'icelle 
était là non-seulement pour la sûreté générale» mais encore pour 
le bon ordre et la décence 

Enfin, ce qui est caractéristique, le 15** Franc était le Cmnmer 
(Ckicus) du GouTem'^. 



Ils doivent conserver les bois du Seigneur, gager ceux (jui coupent et 
emmènent des bois dcfeudus, faire le<> assignations devant le Châtelain cl comme 
sergens eteliens lui obéir dans 1 'xn luion des passement. 
En voyage il était défrayé de tout. 
*•* Il devait encore dans b semaine <ji»ïlo, pourvoir « det ilm ^( ^ ls(?)<plaluor 
ad tabussaïKluiti » le Jeudy saint, au iieu de cLi /« m> .suivant la coutume. 

Il gardait la porte antérieure et devait la fermer de nuU , de telle façOD 
qu'on ne pût rien sortir ou entrer par la force. C'était, je pense, celle de la tour 
de riiorlogc. La seconde était celle du Battoir oii I on voit encore des vestiges 
d'un pont levis. La tour carrée qui se remarque auprès de la gramjc de la torture 
faisait partie des inurs d'enceinte de la tuntuon forte, AToneot étaient des fossés. 
Triste position miiilatre dominée de partout. 

Son office est <lo cuire cl <!<■ ]>réparer les alimcns dans la cuisine du couvent, 
de soigner les sauces, de iaire par lui-même ou autre, boucherie jwor le couvent, 
n<tsisté et servi pat' le suUiard ou serviteur de cuisine^ dont l'oftioe était au bon 
plaisir du Prieur, le tout selon Tancicn usage. 
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Ces Francs , formaient une vraie classe privilégiée, intermé- 
diaire entre ie CouveuL et le reste de la Terre ; sorte de chaîaoa 
qui les unissait. 

En effet, outre certains salaires ils étaient encore firancs 
de tontes dames ; des charriages de vin et du bois de con- 
struction (marrin) ; des corvées de charrue , de coupe de bois, 

eL de travail dans les jnrdjiis ; des journées de faux eLdc l'aneur; 
des vendtîs dans les iuues et marchés; de la redevance d'un 
chapon à Noël ; des impôts de la maréchaussée et du bichet de 
froment de l'aumônier ; ils prétendaient remplacer la pièce de 
bétail de Taumônerie par 60 sols ; enfin ils étaient exempts de 
bi lourde censé des Glées ^* 

Il était dû par chacun pour reprise (pro repreisia ou propter 
repreisiam) c'est-à-dire quand il y avait mutation de personne 
dans l'office soixante sols, t est que ces oiiices des Francs 
avaient été inféodés à leurs titulaires, par le Seigneur ; el qu'à 
chaque mutation de personne » il y avait reprise de ces fiefs 
d'un singulier genre. Par là on reconnaissait la suzeraineté du 
couvent, ipii redoutait, no^ sans raison, de bisser s'étaUir dans 
la Terre un pouvoir indépendant. 

Or an 15* siècle ces offices de FVancs se transmettaient par 



A ehaqiie fbmiMr 6 selien (de 32 pots chaque) de vio par an ; au portier 
S tctim ; MX antres 3 aeliers. — De phu à chacan % pol6 dans le Cellier du 
Seigneur, à b Toussaint, à Noël, à Carême pmiaiil. Ao marriUiortt prébende de 
pain ei vin quand on fait la procession. 

m gmf en «an de nécessité, alors pear Stonneaits» eiitfe 8 pots de vin ou leur 
doit tmfiÊtmlê wndmê dtjMtn : il» penvent s'eiempler pour 18 soit. El ils 
pouvaient vreirdeos charrues attelées, en ne payant que peur une. 

*^ Ib étaient francs aussi de la eMMsilbris <pià se pt^aitdaas U paroisse de 
Boneininotîer poor la farde des recolles. 

*^ « Debeninr proMpiesiaseMSmtft vAidi quando videlîeet mutatur (onicium) 
« per alicnatioMni vel tn penonan devenit aliemm. > Acte dn 15"* siède. 
Arcb. de Bematmnoiier. 
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héritage du perc aux fils, et même aux filles, puur ne pas parler 
d'un degré plus <''l<)igné***. 

Ils pouvaient s'engager, se vendre, et se eumder. Ils pou- 
vaient même se m/orcelier, ce qui est passablement étrange et 
devait entraver beaucoup l'aecompUssement des charges de 
roffice. 

On trouve encore des exemples de veuves usulruiticres des 
biens de leurs maris . y compris tel ou tel office tk franc. 
Tous enfin étaient assujettis à la conditim maimnortable 
£t, chose peu en harmonie avec les idées répandues ! les 
familles nobles résidant en la Terre étaient privilégiées 

AynooPribcUî, inaréehàlav nom déisfimiM, fille de Jaq. Jaquinel d'Aroex . 
BhÛÊWiaior Ibnatier j eu nom àe m fmmÊ nièM el kéritiire dê Jmn dtLmffr^i 
elle cteit nns doote indivue. 

lean BeMous Boanné aawi Pellens el Mayor poMédaillamayotîe d*Aritex, 
la fnncbne du euiainier, et It droU ita riaehept sar bfranebiwdebniaréehallerie 
taone alofa (!'* moitié dn IS** tiède) en gage par deux hanamet d'A^iei. 
Voici ktaventama de la avcoeHion d'une de ce* franchiai». 

En I4S4, les Jmri$ de la terre rapportent que lamoilie derdBcedelaPortorie, 
eat échue par eMunaiorfc au Couvent, par la aaort du possestenr (Jfciity Goadicl). 
Tenue qadqne icnipa «en» lamom du Seigneur (c'est-àp-dire exercée immédiate* 
ment parlai ou plutôt ica lervilenrs) , cette laejljtf fut irendue à Aymoa Ay- 
monody égrége docteur de I*ub et Tantre droite pour lui, son pîrc, leort femme» 
et leur* héritiers; pour la somme de 60 Ihirins. Or en 1^68 un dttal s*élaii 
«levé mire Aymon et la veuve de IViicod Goschet, utMfrmt^rt dea bien* de aou 
défunt mari, et qui demandait que l*ofliee de la Porterie, dont elle avnil lu moitié, 
lui fut remi* en entier m vie durant pour certaine* raitona — refna d*Aynionod 
— Arbitrage — lans rétnltat. En 4474 la dite veuve de ion plein g;ré eède aux 
religieux cal uia^hMlda la flwîtiédalo/hmdkÎM de ielV^ Aymim Aymonod 
éteitdéjà défuiten 1467: ioulila Pim avait étéreçaenrqrâefrtml^ralMii 
de «a /WmdUw moyennaiH 61 aob» et ce à la requête de la mère de Pierre, de 
son grand-père ele. Or le Prieur, désirant (en 1474) lonl jNwr la Um de t'Bgliêt 
de Romainmotier que par diledion pour Pierre, que celle franchise appartint en 
enlierà un teul Frane , philôt que dVirc diiMee, vend à Pierre b moitié cédi-e 
par la veuve, pour 40 florin*, outre la cession de quelque lemin. 

<** De Pré, par ex., Amod Dimzel» Mayor de Romainmotier, Mayor d*Araay, 



Digitized by Google 



à 

49 



beaucoup moins par suite de leur noblesse que par les offices 
de Francs qu'elles possédaient : à ces offices tenaient leurs 
iiinnunités et non à leur noblesse iiereditaire. Bien plus, ce» 
uliices furent plus d une fois une source , une occasion d'ano- 
blissement 

Les Francs étaient donc la mie aristocratie de fait de la 
Terre de Homaimnotier. 

Ces offices se trouvent mentionnés de bonne heure. 

Celte /a;7u//e(familia), ces serviteurs l imuli] du Prieur dont 
il est question souvent dans les anciens actes, n'étaient autres, 
que lesFrancsàce (ju il parait. — Sous le Prieur Vitfrcd, par ex. 
au 12^ siècle. Bencelin, chevalierde Agiez changeant de demeure 
à cause des embûches de ses ennemis, vient au couvent habiter 
au milieu des officiers (inter famulos) et sur le même pied 
qu'eux et parmi les témoins de Tacte se trouve Richard le 
emsîmer (Cocus). — Dans le commencement du même siècle, on 
trouve Constant 1 M . officier (famulus) , et Turombert, niayor ( ViUi- 
eus), témoins d un autre acte etc. 

Li état de ces oflices que nous avons passé en revue est de la 
seconde moitié du 15"* siècle*^*. Tous étaient alors régis par 
on système unniue. Le Couvent les avait façonnés selon ses 



ThooMMel, d'Amay ete.: à Texcepliott des dernier» doul les bien» étaient franc» 
de la mainmorte el de certaines diiune», el ^i n'oecnpaient aucune phoe de 
fnxM , je n'ai trouvé d'immunités pour les nobles que celles de ftte2)««t corcees. 

Le* noble» Jlfoitod ou AfmvMd par exemple qui possédaient kk PotHrit 
depuis la S"* moitié du 15"^* siècle, et »*éteignirent à la Su du 16"» aiède, ne 
sont qualifiés nobles que depui» cette possesatou. — De même les maywr d» Jto* 
uMmmeh'er etc. Les Thomasset étaient qualifiés avant d'avoir acquis la mayorie 
d'Agyea > dan» la 9"* moitié du 15"" sSède : el les d*Amay de tonte antiquité , 
^eat fîrvne alteu nous fait peut-être remonter à une époque antérieure à la fëo* 
dalité même. 

c Consueludine alîorum famulorum » Cartul. 

Donation de Landric du Cb&leau de Joux. ' Cartul. 

Archives de Romainmotier. 

A 
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vues ; niais il n'en avait paf? toujours été ainsi, et ces Iraiicliises 
recurent successivement divei sos modilicaljons. 

Voici, par exemple, un acte de 1226. 

Ilumbert abbé du Lac (de Joux) et Jean seigneur de Pran gins, 
font savoir, que les religieux de Romainmotieront rendn à Pierre 
fils de Perrotin , bourgeois de Lausanne , le ekâzmefù (casa- 
mentum) de Pierre, chevalier de Romainmotier, ayeulmatefnel 
de Perrotin, etbîsayeul (proavus) de Pierre. Or Perrotin faisant 
lioniinage au Prieur sera tenu de desservir ce ciiàzunient, jiisijues 
à ce que son fils soil parvenu en â^je de discrétion. Et tell(! v.^i 
la coutume de iiomainmotier que uul ne peut tenir un châze- 
ment de l'Ëglise à moins de résider dans les terres de celle-ci, 
et de n'avoir aucun antre Seigneur que le Prieur. Or celui 
qui en est pourvu ( « casatus îstius casamenti » ) est tenu de 
venir chaque jour prendre les ordres duMeur et de les exécu- 
ter fidèlement. Si plus tard Pierre ne voulait pas ratifier la 
démarche de Perrotin son père, qui, sans réclamation, l'a offert 
pour homme libre à Dieu et à St. Pierre, devant le grand autel de 
Romainmotier, ils n'auraient ni l'un ni l'autre aucun droit sur 
ce châzement**^. — Qui reconnaitraitdans ce chazementla mayorie 
de Romainmotier , et pourtant , on peut croire qu'il en ftit 
Torigine. 

Un siècle plus tard (en 1556) nous trouvons un débat entre 
leprieur Arthand Alamand etlecouventd'tme part, et Gtnllerme, 

mayor de Uoinaiiunotier. Le Prieur prétendait qu apreh la mort 
de son père celui-ci était tenu de replaciter à miséricorde l'oftice 
de la mayorie et ses héritiers après lui; etquedepiusGuiUerme 

**• Caêatui vassal, appartenant à la timille , à la maison d'un Suzerain. 
Catamentum, Chusementf ce qui compose le fief en tcrr*>-? , droits cl autres pos- 
sessions (note de M'. D'.) Le titre de cet acte eii écriture du 45"'* siècle est 
« l'fmnaige de Perrotin de Romainmii»lier ». — ,\rchiv. de Laus, — Cartul. 

Catatuê est traduit par MuUer , une fois, aliénant du CIcrpé. (à Genève) 
nouT. trad. t. I. p. 357 ; une fotâ habitant de la contrée (en YalJais) p. 359. 
360. — Ces deux seas m sufiuent point à la charle ci-nlessus. 
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était tenu à Taumône d une pièce de bétail , comme les autres 
hommes de la Terre de Romainmotier. GuiUerme s'ea défen- 
dait. Un arbitrasse loi donna tort. 

Partout les possesseurs defiefa, grands ou petits, tendaient a 
raffranchissement de leurs obligations envers le Suzerain ; 
mais ainsi ne l'entendaient pas les religieux , qui sans doute 
avaient souffert de ces velléités d'indépendance. 

Une autre querelle avait éclaté déjà sous le pére de GuiUerme, 
mayor. Le Prieur soutenait : a) qu'il devait charrier dans ses 
granges les dixmes et qumUt^^^ de ses bleds, comme lesautres 
hommes de la terre , et le mayor prétendait en être franc ; 
b) qu il ne devait rien percevoir sur les biens meubles des 
délînqnans , tandis que le mayor prétendait y avoir ia meilleure 
part; e) enfin celui-ci réclamait le droit de marquer (signarti) 
et sceller ^si<?il!arej les mesures du blé et du vin dans la Terre, 
et quelque part des bans encourus à ce sujet. — Un arbilrage 
termina ce débat La faculté de sceller les mesures hu fut 
confirmée , mais en signe qpi'il la tenait du Seigneur (recogni- 
tionis), il dut payer 3 sols annnels au doyen — Toujours la 

Btmti iê Smtitr^ aumônier du Prieuré , et Thomas Mettrai de L 
détideat qne l'bàntier de Gaâlenac qui, apré» sa mort, voudra teoir roriict-- du 
mayorie , devra le repladter dn Prieur , ei payera pour le replaict 60 sols. De 
plus il payera VawntM» du dipiMt eomme le» aHlrce, aeolement ckwaux et 
eavalU» en seront exempts. 

Mi Ce qui ne peut se rapporter qu'à Lapraz. 

**• Les arbitres étaient : noble Seigneur Humbort Alamaiid , de bonne mémoire, 
sire d'AuljHjnne , Avmon des Monts Prieur de torcellcs el le Seigneur Pierre de 
Gumëons. <.'hcvalier. Voici 1 arbUragc. — Le uiajor » st fr anc du charriage des 
dixmes , sauf le cas ou les religieux n'admodicraient ou vt niir;iicnt pas les quar~ 
tet (?) soil dixmes des bl«^ de la Terre de Romainmotier. îi*^ ïi n a a retirer des 
biens (les déiinquans que 5 s. Lausan.et 3 de ces (]uatreu!^lunsiles, savoir : houe 
(ligonis), quoquependum , hache (securis) ft trâyn ferri. — 3* I! doit prendre 
les déiinquans, les amener à ia mat!>oa de» teiigicux et les transmettre à leur 
nonce. 

Il ne devait signer sans émolument que les mesures des religieux ; il ne 
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même crainte d'un pouvoir indépendant. — Et suus peine de 
perdre m muyorie (sub pena viUicationis) il devait être Mêle 
auK religieux dans l'exercice de son office. 

Autre vestige du traTail d'assimilation de ces offices de 
Francs. 

En les religieux donnent en possession héréditaire à 

deux frères, Pierre et WHlelm , la marcchallerie (mareschaciani 
nostram) à condition de bien remplir les offices des a- maresenllii» 
et de s'acquitter lidèiement de l'exercice dti lu Justice. El en 
cas de replaict le Prieur ne pourra exiger plus de 10 livres, 
et les deux frèrespayeront annuellement 40 sois de censé. — Dix 
livres de replaict , 40 sols de censé , révèlent ud office con- 
sidérable. 

Puis, de 1315 à 1322, quatre chefs de famille dits marécHals 
(oumarecliauz) , enfans ethéritiers de Pierre et WiUelm, vendent 
successivement à leurs bénins Seigneurs , et du consentement 
de leurs enfans (neuf nommés] , leurs droits sur cette maréchal' 
/me, pourlasomme fort élevée de emt et htdi Uvref. — G'esique 
la mtaréehaUerie avait alors encore des droits étendus sur Ums 
les vUlagssdela Terre*^, y compris des redevances de bkd, et 
autres*** , et que probablement le Prieur Willerme de Hontri« 



ponfùl rctbroier une muan Imtiw tUM le nome des re)igitu\, ei pereevait S 
deaien ^om les bans de 3 sois eneooras par ce iait. 

n y alico de croii-e qu'il 9*wpi de nmtaUoik de personne , rnSm» pir« m 
fih, dans r^cMeiee de Teflice. Lefils dn wuiy» devait aussi nflacitarê «rf 
MMmeerdMM l'offiee de son père (v. s.) 

Jus tu BttteseaDia son în appcndenciis et vUK» totins terre. Areh. Camt. 
W £|| 1314, Jean, fils de Pierre dict Maréchaux, donne en gage au Prieur son 
droit en la Maré^mtei de la Terre de Romainmotier pour la somme de 7 liv. 
6 sois; elles religieux percevront, durant cette engagcre, tout i« b/ed, les rep«ntu 
•f autres choseê, qui sont du ressort de cette marechauci (in bladis^ fruclibus sive 
aliis rébus mthi competeutibus, etc.) Mais roffice fut dégagé, car sa veuve et ses 
enfans furent au nombre des vendeurs ci-dessus. — Archiçe» Cantonales, Cojp. 
I n'* iâS etlie. 
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cher l aciicla a cette époque le bichet^ de froment que devait 
diaque fre$tê pour la maréchaussée. 

L'exercice de ce» francbifles était quelquefois onéreux. — En 
1445, par ex.,|la TeuTed'Anthoine dé Mmt vend unepoesession 
pour payer une dette de son mari , contractée envers Jean de 
Juys prieur, à eause dê «on office de h franchise de la foresterie . 

Plusieurs de ces noms d'oltices devinrent (U?i noms de 
famille, maréchal ou maréchaux , par ex., trnyor, maruglier 
(Diarrillier). 

Ne dédaignons pas ces détails, futiles en apparence , sur une 
partie originale des usages de Romainmotier. « ÙnnevoU bjm 
qu'on vùit de tràt-prèeTi 

Les offices des Francs nous conduisent à parler de l^orgam* 
saHm judimmre de la Terre de Romainmotier. 

Les raayors, nous lesavons, avaient des cours. Us entendaient 
les causes devant leurs maisons , mais ne pouvaient donner sur 
les immeubles qu'un premier avis (forte.... prima dicta) et ne 
pouvaient juger les causes de biens meubles que jusqu'à la 
valeur de 40 sols, renvoyant les autres au Châtelain de Romain- 
motier. Leurs tribunaux n'étaient donc guéres que des Trihu- 
mmx de poUce^^. De leur sentence- il y avait appel à la cour du 
Châtelain, de celui-ci au loge des appels, et du Juge des appels 
au Seigneur qui décidait en dernier ressort , même les plus 
grandes causes. 

On usait à Romainmotier de la coutume de ^oudon, saul ics 
points locaux résen és. 

Un acte remarquable de i4Sd rappelle comme un fait 



^^'^ M. S«unie-B«uç«, — Plusieurs de ces minuMê déUîU nous seroal utiles 
plus tard. 

Reconnaissance de ih99. lU devaient tenir leur* cours en leurs mayories 
le samedi au matin (acte de 4411 cl dessous). 

Ccii une requête adressée par la commune de touU ta Ttrrt dt Ramain» 
MoCier au vicaire du Prieurf pour redressement d'abus. 
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établi de temps immémorial, que le Prieur rend la justice a ses 
sujets dans deux tribunaux l'un Êéeuliet, ayant pour chef mio 
Chàtdaùh VmtreéceUiiasUqm, ayant pourchef «mltiprliiiitafil 
(vîcea gerentem) 

Voici des réglemens pour la coturcÎTile ; c'est le firére 
(Prieur) Jean de Seysscl, de bonne mémoire, qui parle (en 1411). 
« Comme ainsi soit qu'au jour du Dimanche, tous fidèles chres- 
tieos soient tenus de se reposer de tout labeur » et accomplir 
le service divin de toute leur puissance , et que dans noatie 
Terre deRomainmotier, la cour âvile s'est tenue dès longtemps 
ce jour-lÂ , ce qui aelon la loi de Dieu ne devait être fait. 
Voulant pourvoir de remède à ce que tel abus ne tourne an 
préjudu e de nos âmes et à la i)eri)eLu€lie damnation d'icelies, 
comme ausai de nos sujets : Ayant appelé les gouverneurs et 
syndies de Komainmutier au nom de la commune , et nos 
pnmd hommeê ehaam pour jo» e< un nom de m cofHOiiMie, avons 
statué : 

, « La prédite cour devoir se tenir chaque « sambadi > après 
nones au son de lu çrmidê doehe, k raccoustumée. 

« Le coup de poing doibt valoir seulement trois sols et les 
autres coups autant que les autres jours de la semame. —Il semble 
qu'un coup de poing donné le samedi était puni auparavant 
d'une amende de 60 sols"^ 

< Un pmrlm sera tenu de conseiller chaque partie plaidant en 
cour pour quatre deniers par jour , et s'il ne la veut conseiller. 

In duobus forîs. 

L'ofGce de Châtekiin n'était point héréditaire comme celui de masor. 

*** Archives de Rcliuainraotter ; deux doubles de Tacte, un français et on 
latin. 

*** C'esl-à-dire à une heure de Taprcs midi. 

Peat-élre oo vouUil dimitiaer par là les querelles trop fréquentas. L« 
samedi était le jour du MarcAc. 
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pendant quarante jour» il ne pourra en conseiller aucune ^ 
antre. — On dirait d'un mfoeat consultant 

> It&ù, dueotuenfemmidea preudhommes, ordonnons qu'après 
le son de la grande cloche pour tenir la cour , tous ceux de la 
Terré dokmt qulHer Imt UAéw et faire feste et férier le jour 
du Dimanche fidellcment, et qui fera au contraire, LouL ce qu'il 
aura besogné devra être brûlé devant l'église. 

« El nous les preuâ^ hommes voulons les choses susdites être ainsi 
faites, comme salutaires à nos âmes. et tendantes à la gloire de 
Dieu, etc.» 

Détails curieux, non-seulement comme Tcstiges d'anciennes 
moeurs, mais aussi comme témoignage de la situation politique 
des hommes de ta Terre. Un eystème représentaUf des Etats 

y existait ; toute modification aux usages établis devait êLi^e 
consentie par les pi eudhommes au nom de leurs villages ; en 
contirmation sans doute de l'article du Plaid général qui 
ordonnait que tout changement se fit d'un commun accord. 
Seulement l'article du Plaid rappelle plutét l'action d'une 
landsgemeinde» et l'acte actuel une représentation de la Terre; 
Il pouvait y avoir combinaison des deux systèmes. 
Voici une de ces cours en action ^ ; 

L'n bois était en litige ; les coîtinuines de lîofflens et de 
Bretbonières en réclamaient toutes d(!ux !a ]iussession. lUusicurs 
lioumes de celle-ci avaient été gagés ou d'une hache , ou d'une 
pièce de vêtement, etc. On nomme enfin des arbitres, qui, ne se 



*" Sous Berne encore , le Parlier étail un juré mcmlire du corps de la 
Justice , qui portail lâ parole pour une des parties, (note de M. Correvoii de 

JUartincs.) 

<M Comme si l'on avait voulu que tous puê$ei^ lUêiUer ans cours de Justice. 

'** On tnmve àn praud'himimes employés à vérifier les limite» de la Terre 
en 1499 y el anssi faisant la reconnaissance des vuafjeê el des droits do Prieuré et 
•*ciipBiant an nom de lodi et poar ieara héritiers. (Ibid*) 

Archives de Bnlllens. -~ L'acte est de 1393, cnoore son» Jean de. Sejrssel. 



Digitized by Google 



55 



croyant pas assez habiles sans doute , en nomment d'antres, 
avec mission de terminer le différend comme devant une c&ur. 
Ces derniers prononcent d'un comniuii accord que si frois 
hommes de BoHlens, qu'ils désignaient, les plus honnêtes et les 
plus dévote sans doute, TOiilaient jurer sur l'hostie et les saintes 
reliques que le bois apparteuait à Bofflens, cela devait suffire. 
Aussitôt les hommes désignés s'écrient qu'ils y consentent de 
tout leur coeur (lubenter). Ainsi dit, ainsi fait, solemnellement 
et au jour fixé. Et après le serment , ayant encore le^s genoux 
en terre , ils posèrent à la connaissaiice des pi iiudhommes 
assistant en la cour , si ce qu'ils avaient fait était suffisant , se 
disant prête à faire plus encore ; et l'aflirmative ayant été 
reconnue , une lettre judiciaire en gain de cause leur fut 
iLccordée. 

Bien entendu qu'au moins dans la cour «ivile , l'office du 
Châtelain, son dief, se bomoità recueillir la sentencedes prend*- 
bommes assistant en la cour ; et que ceux-ci , vrais juges, 

n'étaient point nommés par le Seigneur, à ce qu il paraît. 

De plus, constannncnton avait autrefois la sagesse de recourir 
à un arbitrage pour terminer les dillérends. C'était la marche 
habituelle des affaires. Voici les formes de l'un de ces arbitrages, 
il s'agissait de l'usufruit d'un office de Franc par nne veuve (v.s.)- 
Les arbitres choisis en 1462^^ devaient, en cas de dissentiment, 
nommer un surarbitre (unum médium). Et on leur donne tout 
pouvoir de prononcer, cependant après mûre délibération avec 
les habiles de la patrie Promettant tle se soumettre à leur 
seiitence prononcée «amore, odio, vol propria vohnUate. » Et 
ies arbitres acceptent ce fardeau ^ tant par dilection pour les 



Etienne Aymonod prieur de Gorodiee près Ncnehllely noblei, lean de 
Sc) ssel) Jean Geudi Ch&tdMn de Ronuiamotteir, Jean de Romeioniolier, et Jean 
Poulard, derc et boargeoi* d'Orbe. 

« Maluro et diligcnli coD»ilio cum pcritU et sagacibu» patriaeet loci Wbilo 
pi-ius ». 
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^rUes qve pour bim de paix et promettent de prononcer (à 
jour fixe) à l'heure du bain, ou du repoê [hora potationis seu 
prandii), on de remettre le différend au sorarbître. Le Prieur 
fait apposer à son tour le sceau de la cour devant les portes du 
prieure d§ Uomammo{^r. 



LAPRAZ. 

Bien qu'appartenant à la Terre de Uomainmolier , Lapraz 
mérite une mention pariiculière. 

D'abord il faisait partie d'une paroisse étrangère (Guarnens)*^*. 
Néanmoins la dixtne de Lapraz appartenait, aux trois quarts au 
moins, soit à l'Infirmier, soit à la FiUmee du Couvent^". 

De plus, le ferrage, autre impôt en nature, se levait avec la 
dixme sur une grande partie des terres de Lapraz , ce qui 
équivalait, pour ce^ terres là, à la dwble dixme (2 gerbes sur 
onze) 

De plus le village et son territoire u t laieiU point soumis à la 
mainmorte, mais laudés au denier six, et ce en vertu d'une 
transaction pleine de preud*liommie aTec le Prieur Jean de 
Juys ««. 



Et payait la dixme du bétail naissant an caré de cet endroit. 

*ig environ à l'Infirmier ; '/g ii la Pitance du Couvent p^r don de Jaquct d* 
Ewpfi le reste appartenait partie u l'Abbaye de Joux , partie aux héritier» de 
Pierre de Mont, (fia do 45"" Mèdc. Domaine de Laprai dan» le» arcbive» de 
Romainmotier.) 

Requête du 16" siècle. — Arch. Canton. 

Au i 5* siècle. — En voici le préambule : Que la postérité n'ignore pa» 
qa'on dâmi »*étant devé sur ee que le Prieur voulait avoir on bonmafe lige de 
disque homme de Lapraz aux eoodilions d'one eerlaine reeomntnaaee. Tandia 
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Tout ce qui peut jeler du Jour sur l'état des classes non 
privilégiées, au moyen âge , est précieox. — Essayons donc 
d'apprécier la situation sociale des hommes liges de Laprai. 

Bs n'étaient pas mainmortablesponrlenrs propriétés. — Ilsne 
payaient donc pas au Prieur les écMtes à défaut d'héritier direct 
ou indivis. Le plus proche parent héritait alors ah intestat et 
sans qu'il y eut l i suin de replaict 

Ils avaient la libre disposition de leurs biens ; ils pouvaient 
m«'me . semble-l-il, déshériter absoiuuieut leurs enfans» Car il 
n'y a aucune réserve de légitime 

Lapraz n'était pas astreint à ne vendre et engager ses hiens 
qu'à ses pairs, hommes de la Terre ^. — Grande fuâlité et de 
très-grand prix pour le commerce. 

On se demande si dans le reste delaTerre, un père ne pouvait 
de son vivant morceller sonbien» pour doter ses enfans» puisque 



que les Pread'homme» nlaiaiit Mlle ddigRtîoii, tant ombre qa'ii» oedeioeiKkient 
pas det bommet qui l'aTdenl &ite, et n'étaient ni lenra bérîtieriy m peiMstenri 
de levra bieni, elc. Enfin compraiant qalln'est pas à propos qn*il y atidiS'éfMd 
entre k Seignenr et le» anjela, une médiation tilaUit la coneocd», on la fonno 
tttivante. Qne sincère dileetion demeareàtonjonn, nomme il est conTonable 
(ni deoel) entre le sojet et le Seignenr ;. ensorte qne noos Prienr nous Initions 
nos bommes comme probes et loyaux sujets* Et nous preod'hommes nona 
coMÎdérions notre sire oimme noire très^'cber et amé Seigneur^ oie. 

U y a de nos jours pins d'égalité, mais moins de loysnlé dans les actes. 

Des deux parts on abandonne toute rédamation de frais. — El le prieur 
renonce à tous les lods qui pouvaient lui être dna à Lopia» jusqu'à l'aoeocd, etc. 

Goncedimus qood unns posait suceedero alteri ab inloslalo ratione pro- 
ximitatw. 

*^ Goneedimus «luod dicti bomines do Prata pomint dmMure et legare de bonio 
suis cnienmqno voluerinl « sub e& tamen oonditione quod sint asirieli per oomoi 
reeognitiones. 

*^ BmtioHÈ iMffttins merlnst nul ne peut vendre ou engager qa*à son pair, et le 
partant doit demander la permissiondo Prieur, ou subir ccbttte descsinmeublos. 
— RrcojinaU. gén. de 1499. 
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cola est réservé pour Laprat ^. — Âu moins, dans le reste de 
^a Terre» les familles devaient avoir intérêt à rester groupées 
autour de leurs cbe&, aumodepatriarchalet sanssedétronquer; 

et cela, soit pour les héritages, soit parce que les indivis payaient 
moins d impùls , la plupart se levant par fms, par chefs de 
maison. 

Les hommes de Lapraz ne dévoient pas au Prieur les aydes 
aux quatre cas (v. s.). 

Us avaientensommeplusde libertés, mais aussi plus d'impôts» 
malgré leurs franchises^, que le reste de la Terre • car les 
lods au denier S rapportaient plus que la mainmorte , les 
aumônes» et les diarrois de dixme (v. s. j, et Lapraz payait les 
ioils an de)ii£)' six, les aumôsnes et la doublL> dixme : mais le 
commerce et l'industrie étaient mouis entravés c^ezeux. 



**' Coacedimus . . . quod conlomplatione niatrimoniorum Uberorum suorum 
. . . possinl eiftdcm . . . asnignare in doiem. et |)orlionein, deeoruiU poftsessioM 
dum mariteatur infra dominium Uomanimonasterii. 

Le Prieur n'avait plus aucun droit, (non babcamus sequelam personalem etc.) 
sur celui de ces hommes quii^ortait de la jiirîsdîclion de Romainmolier, ni sur ses 
descendants. — Voiei article ob'^rui > nos (probi. hom. de P.) submiclimus 
quod nobis recedcntibus cum tota familia nostra de loco de Lapta, pro ttobit 
rftieundo bona noslra sinl coniiMaprioratui. » Faut-il pro nmhig redeundo pour 
u'y pas revenir , et traduire comi$sa par confis<piés , ou bien traduire (pie s'en 
allant pour l evenir leurs biens seraient confiés au prieuré. On ne pourrait traduire 
coiihscjués dans ce 2*^ cas y pour ne pas faire leur condition pire que celle det 
laainmortables. Les terres incultes appauvrissaient le prieuré. 

Lapraz était exempt 1° De fa gerbe delamoit$on, unpôl peinant d'une demi- 
coupe de froment pour tout homme marié ou veuf, et de demi coupe d'avoine 
de toute femme mariée ou veuve. 2° Des Irols corvées de labourage soit 10 sols, 
comme aussi de la corvée d'amener les fagots dus par attelage ; et scni]i!:il>lcmeut 
des corvées de cognée et de bcclie pour ceux n'ayanl charrue. 5" Du bichrt de 
froment dû pour raumôiniw , et de celui dû pour la maréchaussée par chacpie 
/reste. Eniîn Lapraz n'était pas tenu à attendre le Décimaleur pour serrer set 
réooltesj ni ao cliam^ des graine* de la dixtne dan» les granges du Seigneur. 
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VALLOliBKS. 



La TalléedeRomainmotier est s^arée par un plateau de la 
TaUéepluslarge, plus profonde etnon moins pittorempiederOrbe. 

— En remontant celle-ci , on arrive à une enceinte étroite de 
montagnes élevées, au l'Orbe, entourée de sapins et devcrdurr, 
sort de terre en bouillonnant. On compare involontairoment 
celte source à la célèbre fontaine de Yaucluse. A part la 
magie des souvenirs, la source de l'Orbe est plus pittoresque et 
plus giacieuse^, de cette grâce un peu sévère, il est vrai, des 
paysages de montagne, H faut toute la vie et la splendeur de 
Tazur d'un ciel méridional, pour voiler Taridité qui entoure la 
fontaine de Pétrarque , vrai symbole de ce mot de ttadame de 
Staël l;i ^^loire n'est (pt an deuil éclatant du bonheur î » 

Au-dt;ssus de la source, ia nnslencux' //mite aux fves^ séjour 
apparemiueuL des génies de la montagne et des eaux, prolonge 
ses voûtes tour-à-tour étroites et majestueuses et ses stalactites 
aux formes bizarres, jusqu'à des proCondeucs.ou nul ne s'aven** 
ture volontiers. 

L'Orbe coule d'abord avec calme , parfois confondue avec la 
verdure qui l'entoure, parfois contrastant avec elle parle r^et 
brillantde ses ondes ; mais bientôtlesmontagnes se rapprochent 
et les flots tourmentés par les ruchers se précipitent en impo- 
sante cascade, couronnée de chênes séculaires î Le mugissement 
de ses ondes , incessamment renouvelées et brisées en écume 
plonge l'âme dans une inefTsible rêverie, en réveillant en elle le 
sentiment de l'infini. Sa beauté n'est égalée que par bien peu 
de ces cascades fameuses , qui voient se succéder des flots de 
touristes , mais elle est peu connue^ An reste la nationalité et 
la moralité des habitans de la vallée de TOrbe ne pourraient 
que soulTrir de la perte de son obscurité. 
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Au centre de ces merveilles la piété du moyen âge plaça un 
Prieuré; dont la loutialion est inconnue jusqu'ici. 

11 exisloit au 13' siècle ayant pour supérieur celui de Ro- 
mainmotier. Il semble que déjà en 1219, des tBrreskCoUmbier 
(sur Moines)* avaient été aocetuées par lui à FÂbbaye de Joui. 

En 1271 , le Prienr de Vallorbes» Willenne, acheta pour 27 
livres, une vigne à la Côte, à Mais (Dullit ?) — Et Jean, sire 
de Prangins, qui pretendau à la ouzeriimeLe , conseutil à cette 
vente en apposant son sceau. 

£n 15U8, le Prieur de Vallorbes eut avec ses gens un différend sur 
le charriage de son vin. Le supérieur fit alors une enquête, 
qui constata Tobligation de ceux-ci d'amener le vin du Prieur, 
à ses frais toutefois et non aux leurs. — La répugnance des 
sujets à amenerle vin, depuisla Côte à Vallorbes, se comprend : 
on se représente à cette époque les routes détestables et peu 
sûres. Mais on respectait les biehs des couvens, et F on avait 
soin sans doute d'en mettre les panonceaux en évidence dans les 
convois. 

n paraît toutefois que ce prieuré était bien pauvre, car en 
1321 Radulphe humble, smu prieurés Bomainmotier et tout 
le couvent du lieu , ainsi que les Prieurs du lay damp Waultier, 

de Bevey, et de Gorceiles, placés sous la sujétion immédiate du 

monastère j oniain , envoyent à Reymond, Abbé de Cluny, Tex- 
pressiou de leur obéissance dévouée jusqu'à la mort en lui 
représentant qu'il n'y a pas de ressources suliisantes pour 
entretenir le Prieur et le moine , qui résident quelquefois 
(aliqnociens) dans le prieuré de Vallorbes , ainsi que le curé 

En I1S9, daos une bulle du Pape Inooeent II, le diapdie de Vallorbctett 
mentloiMiée, mais non le prieuré. 

Sul^pHor — Ituehat, (dtr^ d'ffitl. tcetêê.) s'est trompé en le nommaot 
Prieur. Le Prieur était WUUtm â» Mwirkher. 

*^ Devolam usfjae ad meriem. — Le Prienr de Vallorbes était alors /e^vei 
ifo Dii^; avant loi vivait le Prtear IPilferme dit ChorpU, et antérieurement encore 
J^fiUerew de Bruauu, 
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(qui a M meiue me eux) ; et que d'ailleurs l'eKistenoe de ce 
prieuré n'est point nécessaire ; et ils supplient sa pafennltf^'^ 

d'unir celui-ci a la mense de Romainmotier , croyant en 
conscience celte uiiiun nécessaire. Ils font transmettre à cet 
effet à l'Abbé de Cluny , l'inventaire de la pauvreté de cette 
maison par son Camérier d'AUmank etdeLotorin^, (Lor- 
raine)*'*. 

Voici la réponse : Reymond, par la miséricorde divine 
humble ministre de l'Eglise de Cluny , sahie m edui qui e$t le 
vraisalut de tous^^. Désirant éviter les dépenses aux maisons de 
son ordre, et ayant , soit par la supplication précédente, soit 
par beaucoup d'autres personnes dignes de loi , acquis la 
certitude de rinsuflisance des ressources de la maison religieuse 
de Vallorbes, il l'annexe à celle de Romainmotier. Voulant que 
le Prieur de celle-ci la goÙTerne avec tous ses droits et ses 
possessions, comme incorporée à sa mense. — H sera d'ailleurs 
pourvu couToialdement à l'avenir du Prieur (de Vallorbes), et 
aussi à l'exercice du culte divin et des autres boiuies oeuvres, 
en cette localité. 



*'*VSifeniitM en pourvoyanl le prieur du 4U Ken» de quelque bénéiioe eu 
eu le rappehut spoutanémeutau Ctoitre. 

Mmamm et LoÊunngi», «eus aon soeeu el celui du eouvenl. — L'aefe «e 
termine par cet paroles. « Bien «oit à votre patemilé dant le Seigneur léMU- 
« Ghriat qui voua garde et vont oonserre. > — * Fût à ^nainniotier le lendemain 
delaféle dea SSU. Pierre et Paul, 13S1. — Afeh. Gant. Nous lisons dans HuUer 
Liv. I Ch. Il p. SSO et noie. • Louia roi des Fraoes orientaux et Charles le 
« Gbaove, roi de France^ qn*d nomme CorliNf l'e, se partagèrent Tliéritag^ de 
« Lellecre, roi deZurroMM. Bien des pays ont été nommés d*après d'andenne* 
« ftmilles souveraines ete. • > G^est que Unis lait trace dans la jeunesse des 
sociétés, la mônoire est pins docile que dans leur ige mur. — les événonens se 
succèdent anjourd'liui presque sans laisserde trace. Il n'y a point eu de lfofoUttm€^ 
pas WBtême pour la grande armée t 

Salatemin eo qui est oninium vcra salus, etc. Donaù à Avignon, VI Kaicniias 
de février iô21 . — Archivu Canton, 
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C'est dooc seulement depuis que le prieuré de Yailorbes 
cessa d*eu8ter , et que Yailorbes fit partie de la 7«ts âê ilo- 

mainmotier proprement dite. 

Il y avait cependant dissemblance de condition et d'usages. 
Valiorbesne payait (jiie peu de censés sur son territoire, mais 
revanche ses habitaus devaient au Seigneur la Taille à mîsé- 
rieordê à cause de leurs paueemne — Celle-ci était attachée, 
remarquons-le, non aux penonnes, mais aux terre». C'était une 
servitude territonale et non personnelle. La condition taillable à 
miséricorde n'était pas le eervage de la glèbe*^ sans toutefois 
être une condition décidémentlibre. 
ISous trouverons ses racines dans la iloniination romaine 
La population agricole , sous les Romains , était en f,'énéral 
composée de Colons d'origine libre, quoique cette liberté fut 
restreinte dans des bornes assez étroites, sous le patronage des 
grands propriétaires du sol. — Les colons payaient à ceux-ci 
une rente sur les terres, un cens qui était invariablement fixé. 
Ils payaient ensuite à l'Empereur une eapiîa^ variable , qui 
alla sans cesse croissant avec les besoins de l'Empire. Vinrent 
les Burgunden, qui partagèrent le sol avec les profi! iétaires 
romains. Mais tanfîis que chez les Roinnins la propriété et la 
souveraineté étaient distinctes, la souveraineté n'appartenant 
qu'à l'Empereur, depuis l'invasion, la souveraineté se morcella. 
devint locale et se fondit avec la propriété du sol. Dès lors la 
eease, ou le revenu foncier, et la iaUie ou a^pUatium variable, se 
trouvèrent dus à la même personne. ^Changement peu avanta- 
geux, sans doute» pour les contribuables. 



Cr«fM Â tt tm md f ÂnSu àê VMmktê, — Les ocuetdiiM sur k lerriloîra 
de VaUoilwB m mwUieot qu'à ôik| livret. 

* Il a*y apat à dealer, par «ai., qnelet bemmeade Vallorbee n*emMntla liberté 
l^ir«ledechap|er deSeignear en abandaiiiiant lenri innieiible» ; liberté Nfiuéeà 
M wrf. 

*^ Veyee Gniaol, Court d*bnloira, aie. 
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Le Prieur de Yallorbes et plus tard celui de Roinaimnotter 

pouvaient ne pas abuser du droit féodal de capitation variable, 
soit (ie taille à misérworde , mais encore était-il pénible de ne 
devoir cette équité qu'au bon plaisir du Seigneur. Ainsi pensè- 
rent les bouunes de Yallorbes. 

En effet, en 1403» Jean de Seyseel^ Prieur» et son conTent, 
rassemblés en chapitre au son de la cloche ; ouïe la requête des 
hommes de Yallorbes en vue de leur utilité ausn de celle 
du prieuré, les affranchissent entièrement et irré?ocablement, 
après mûre délibération, de toute servitude taillable; mais avec 
stipulation expresse qu'eux et leurs héritiers rcsleroiil lioinnws 
liges , et leurs possessions assujetties à la condition mainmor- 
tabie, selon la coutume de la Terre de Romainmotier; et que 
pour le tout ils donnèrent 40 francs de bon or d'entrée ^ âO 
livres de redevance annuelle*'^. 

Us payèrent bien, on le voit, ce passage de Thommage biilMfe 
à l'hommage lige^ et cette liberté civile plus entière Aussi 
y attachaient-ils un grand prix. 

Ecoutons en ellet Claude Michaudi vicaire de Romainmotier 
pour François de Savoie (en i4SS). «Les cultivateurs et ha- 
bitans de Yallorbes nous ont exposé, que Jean de Seyssei avait 
accordé à leurs prédécesseurs le bienfait (benefidum) de l'af- 



Il y en a 2- nornrnés, cl parmi eux peu de noms actuels. 
IM 4 pti,t(,;»<â! boni auri p et ... îls paieront les 201tvre<» en ménic; 

temps que les autres ceuses ducs avant la confectloD de cet acte, non moins cjue 
les corvées, charriages, etc. — 10 Décembre 1403; sceaux des religieuxcldc la 
cour Je Kotnainmotier. — Arch. Cant. 

""^ Danlcs . . . tlîclis . . . el successoribus . . . plcnam potest itoin et m;in- 
dalum spéciale ageudi, pelendi, defTendendi, pacisci, contrahendi cl ummaalia et 
singula faciendi . . . quœhomo ligius suijurii effedns agere, coalrahere, pcterc, 
defifenderc cl cxerccrc potesl et débet. 

2 syndics du village el delà cummunauté, el autres, de VcUey, Jaillel, 
Palliard, Glardon, Baslard, Gl. deFranqueforlfcrrier (fcrrerius); Amey, aulremmt 
fiecoelin ; George, Bagnon, Grobe( etc., autrmtnl Grant. — Areh, CanU 
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tVawchiw êBwm t (nmutnnissioniÀ) du joug et de la servitude de 
la taille à miséricorde , suivant un acte qu'ils nous donnèrent à 
lire le tenant dans lem's mains. Et parce que cet acte enlevé de 
Vallorbes avec d'autres par les soudaris (gens d'annes), a été 
Irahé 4*1016 manière peu convenable (inhoneste)» ils mirent 
pmr fâTenir iiti MiablaUe siniflirè» àaM pire enénrè ; fioit par 
déguts d'^nnemid ^ ob autres évènanènfl fùneste» et trop 
fréqnens ; soit pérea qu'appelés à îmrt usage eti divers lieux dé 
est instnmMfnt, il peut être déchiré, se perdre, ou devenircaduc, 
et inutile par un maniement trop fréquent ,* d'autant que 
l'écriture commence à en être endommagée (mais non dans un 
endroit suspect), par vétusté, ou à la suite de traitemens peu 
bienséans. lis supplient donc qu'il en soit fait uu irûfotif ayant 
toute l'autorité du titre même 

Quelle impression profonde les dévastations de la guerre de 
BMrgogne avaient laissée dansln Patrie de Vaud! 

La position de Vallorbes était depuis raflhinchtssenient de 
4405*", à peu pvé6 celle du reste de la Tem deRomaînmotier. 



Ne propter hostium insultas et aliot nnUtroa eyenttfs quct plurimum comIk»- 
fert 9oUnt . . . pcr nimian «oDtràeli«i«B mninè mm de eédeoi Memfieeffe 
dtversis in locis forent neoesMtf ii, etc. 

Leur demande lot accordée cela sVutcnd : « Nous donc ananana • • • 
» premièfement a'voua reçu de la maïn de leurs sindics le dit ÎDstranieDl, noua 
» raveiisenTeii, peljpé, iions avons vu qu'il était signé de la main de Nycod de 
» Yalereaci moid des aoean&de Jean de Se^rascl et de lea ooovwity CMune aiuii 
• de it eonr eonunime de Romainmotieri en ciie verte, et noo* l'avoua bit tmo- 
» scrireen forme de vidimna loi donnant tonte fin* » liO ^erre auiii leur tsnSt 
toléré la Kmilalionde ia wwforiê, onde Iwrs Wmt emm m u 

*** Ib teoMimi teotealeo» > poaaesiioos de ipstns eedesi» ottedu», et tntiqpa 
pr«opffielate»)etcj|eséfiûentaounûaeiela eondilion nuinmorlable. ~ lispoovaient 
les veodie et éebangiBr aux homoiea de b Terre de Bonuînmotier seulement. — 
Us ne ponvoient s'onir par mariage* qndqoe personne qui ne fut pas de eondition 
libre, ni jurer bonrgoobie ou faire qudque alliauee au détriment do Pricnr, 
ni qpiiUer la Terre par orgueil ou sans en demander permiss'wn au Seigneur. — 

5 
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Mais, chose 4neolîte^et biiam, U y avoiti Vattorbes ud Jfd^or el 
4in Me$tral; elùelxcoiw duMayor on iotoijetait appel à la cour 
du Mesiral de Vallorbes^^*, et de celle-ci seulement à la cour du 
Châtelain à Romain luotier. 

UuaiiL aux impôts. — Aucmie mentian uesi i-miie pour Val- 
•lorbes des aide* assistances éventuelles dues au Prieur en 
quatre cas ; elles paraissent avoir été remplacées par les «iii^t 
Ihrw annuelles dont 11 a étéquestion et qiii> d'abord, seulement 
répartioB entre tous par les prend'hommes» furent ensoîtie^ d'un 
commun consentement» attachées aux diferses terres suivant 
leur étendue. 

Celles-ci devaient encore une censé seigneuriale peu consi- 
dérable 

De plus, ladixmedes graines, légumes et dianvre qui s'élevait 
annuellement à environ dix-huit muids mesure de Romainmo- 
tier. — Or h têers de la diaerne de 4a pareme de Jeugne y était 
compris dés longtemps, car, en 1321 déjà, le curé de Jougne 

avait confirmé cette possession au Prieur de Vallorbes, Jaques de 
Disy 

Le ferrage , autre impôt en nature, se levait sur une partie 
des terres arables. 
Venaient encore les mtmniee etles wndef 



Chez eux existait aussi le droit de parenté pour le replaict des héritages. — 
Enfin on usoit à Vallorbes comme dans le reste de la Terre, de la Coulnnip de 
Moudon. — (Sur ions ces points voyez plut haut U Plaid général de Romain- 
nioticr) 

Les clames du Mcstralde Vallorbes valaient douze deniers. 
En 1397. Environ 5 livres de oenaes pour tout le lenrtioire. — Groiât 
AUanumd. 

Ce curé Jean • de villa dei » chanoine < roontis Jovts » ^le St. Bernard), bit 
cette eonfirination étant pleinement informé que les reli^cas deFoniredeCliiny 
ont reçu du Saint Sièg^ le privilège de percevoir à TaTeAir lei dismet qo*ib ont 
jusqu'ici (haclenus) perçues. (?) j4rch. Cant. 

Pour les auniôsnes et les vendes , ainsi que pour la moisson et la dixme 
do bétail naissant dont il sera parlé, vojtz ie Plaid ffénérid de AomiRimMifter. 
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Pais ieseorv^, ^ehamie, Aefauxeiôerâtêauèxas le domaina 
du Seigneur à Vallorbes***. 

De plus le charriage dit vin (y. s.) ou en échange 3 sols, dûs 
par tout possesseur d'un cheval. 

■ Et le charroy dès Vallorbes à Romainmotier en temps de 

• vendanges, on devant, quand ils en sont requis» des cercles, 

• tonneaux et seilles » , qui sans doute se fabriquaient déjà à 
Vallorlws. 

Le Seigneur possédait encore le monlm bannal , amodié à la 

commune de Vallorbes, pour une coupe d'org(i par feu. 

Et le Four bannal qu'il avait remis an cnré nu lieu de sa 
nwns-t' [ioco menss suae), qu'il avait jadis avec le Prieur, alors 
qu'il vivait en société ecdésiastiqne avec lui et le moine de 
Vallorbes. 

Le Curé percoYait encore la dixme du bétail naissant et la 
moisson. 

Nul que le Seigneur ne devait tendre des filets dans la rivière, 
mais les habitants de Valioibt s pouvaient y pêcher à la ligne 
(cum iiuea et trohla) ; et le curé y avait, d'après la coutume, 
« mnsmn » . 

Aucune mention n'est faite de droits de chasse, pas plus à 
Tailorbes qu'à Romainmotier î t 

Bans le domaine du Seigneur à Vallorbes étaient compris : le 
ehesean de la maison de l'ancien PHeuré, qui n'existait plus 

d^à au 16"* siècle"'. — Une maison quarrée, dont les locataires 

iM chaque clttrnie cnlièfe , «mt eorvvt til prinleaM, ou ea échange 3 lola 
6 deniers. — 

Ea échange des oonrces de fans et de râteau, chaque homme marié et (âiaani 
feu pejriil S tels par an, et èhaque feu de veuf ou venve 18 deniers. ^ 
Vatéaain pldsîciirs méaafes «îpaîflaf rê«Nlf, nab ne payaient pas pour cela 
pins de 8 lob, entra eos tons. 

^ « A eôlé et an-dMaoQS de Ffiglise paroissiale là oq était oMlre/oti la maison 
dn pricaré>f est il dit en 1880* 

ta maison carrée se tenait chaque année environ 4 florins. 
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n'étaient assujettis iii aux censés du moulin, ni à celles du four, 
etc. — Des prés — Quelques terres arables el hm. — 
Enfin la derrière 

On ne semait guères à Vallorbes que de l'orge et de l'aveine, 
0t peu ou point de froment. — Et même la culture des céréales 
n'était pas la principale agriculture, mais bien les prés^'*, A la 
Yérité, le système d'agrieulture ne les rendait pas aussi profitables 
que de nos jours. Clia(|ue maison, peu s'en faut, avait jardin et 
clôsel (verger) contigus. 

Le Terrage qui se levait 5ur la moitié à peu près des terres de 
labour fut , en 1487, remplacé par une censé en argent à la 
suite d'une transaction remarquable. Des délégués du Prieur 
commandataire de Romammotier, François de Sa?oie, se ren* 
dirent à Vallorbes, et après en avoir placé les preud'liommea 
sous le poids du serment, ils en reçurent une désignation gé- 
nérale des terres astreintes au ierraye en même temps qu'à la 
diame, et sur lesquelles on levait en conséquence deux f^erbes 
sur quatorze Or, voyant de leurs yeux, que la plus grande 
partie demeuraient incultes à cause de cette servitude, et bien 
avisés de l'avantage de l'Eglise, les délégués, sur la requête des 
preud'honunes, usèrent de leurs pleins-pouvuirB pour remettre 
ces terres à la dixme simple, et remplacer le Terrage par • 
deniers annuels pour chaque pose*'*. 



163 



ô2 falcatas amodiées 14 florins. 



44 poses. 

Amodiée à Maître Etienne dez Franquefort, autrement Matthey, avec S 
fak«tas de pré et 9 poses de terres contigucs pour 20 florins par an, eniHâO, 

468 poses arables, 504 falcatas, c'est-à-dire 504 fois Tespace qu'un homme 
peut faucher en unjour^ de prés (possessions parliculières et non commun^*). 

Frères GJaudc de Livron, Prieur de Bevcx et Vaultravers, Glande lUtchaudi 
grand ccllérier de Romninmotier cl Prieur duLaydamp Wanthier^ et Pierre 
Chablet notaire et bourgeois de Uomuinmoiicr. 
*''^ De (]ua(uordecim arcomis duos arcomos. 

il y eut 40 S. à peu prés , pour 80 poses environ, tonmises jadis au 
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On prittrail une ceai» en êt^M, peat-élmiHftdttîte, et pesant 
sur la masse de ses lessonrces, a un impôt en nature qui, attaché 
à im lernin délenniiiiév déooonig^ 
le fimit de sen trafail. 

11 est remarquable que les mandataires furent nommés parle 
Prieur, star la supplication des preud'hùmmes de la Terre de 
Bùmmnmalia^ ; H semble qu'il y ait eu une initiative de celle-ci, 
prenant en main la cause de Vallorbes. * 

Peut-être que les terrains soumis à cette sorte de double 
(\]\me ne furent laissés en friche que lorsque l'extension de la 
culture ayant fait baisser ie prix: des céréale», le revenu en 
devint trop chétif; alors seulement on chercha un remède. — 
n serait curieux de connaître la source de cet impôt local si 
pesant ! 

Autre particularité. Les balûtans de Yallorbes avaient un 
droit général de défrichement dans toute Fétendue de leur 
territoire, s(ju^ ombre des vingt livres qui avaient succédé i 
la taille à merch et des censés sus indii^ea, et naiim <m'un put 
aucunement accroître leurs charges. 

Or» est il dit^", € suivant une coustnme d$ toult andameté^ 
• nul ne doiht extirper sur les commungs» que ce ne soit par 
9 le consentement de la communaulté, car le village est en lieu 

» estroict, enclos entre roches et montagnes, et si quelcung y 
» avoit puissaiice d'extirper sur les commungs, les pacquicrs se 
» perdraient, que leur seroit gros préjudice, veu que le nour^ 
9 lissage du bestad ssi le tneUlewr de leurs biens^ et bien a esté 



ternfse. — C» tâmgtmiÊA &it d'aboid poor JM> tt», poanii pertiiltr» anreo 

Le nawirt fat dJimé^ connit k S Janvier 1487 , ell'ecte tigirf k 90 
Jttio 1488. Gdnî-ci ai» an ptidiemiii aeeAféhivw delTenorbee «oliA,ii^8» 
aiflcs effacé, aiaU nom de maiiîcie à jeter dtt doole eiar as 

mAtti6«^ai^. 
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> regaràé « de bailler liberté à la coounttne de tenir main 
» SOT ce » *'•. 

L'industrie qui de nos jours fait fleurir Vallorbes y ensto 

depuis longtemps. — Le premier qui édifia la Perrière (ferre- 
riam) près de Vallorbes fut Dora (jaiitred , Prieur de liomain- 
motier*"à la fin du 15* siècle. Le même Gauii ed avait l'ait 
établir une scie à Vallorbes , et donna sur son produit 20 S. 
annuels an Couvent 

Dés lors nous ne trouvons rien qui ait trait à eette industrie» 
jusqu'à Michel de Savoie, an commenoement du 16' siècle, qui 
accensa une forge, sous redevance annuelle de dix sols*'*. 

Puis en 1528, Claude d'Estavayer, Prieur, considérant qu'une 
forge du prieuré est dégradée et fort incommode, et qu'il est 
mieux de la relever que de la laisser tomber eu ruine complète ; 
abbergeet accense irrévocablenLent, en solide emphitéose, à 
Pierre Valloton autrement nommé Develley ses débris et le 
cours d'eau nécessaire à son jeu; et de plus la localité*^* etl'eau 
nécessaires pour bâtir une usine à fondre et forger le fer***» 
et pour établir un atelier de fabrique de faux et autres instru- 
mens. 



*n a Or^qnaildc* n'est préjudidabl*, la conimutioultt l ischc pour extirper, 
BMqfemttni récompense, avec lectres portant Motn/tnanc*^ qui esibiea caisoo- 
nabîp . . — Manuscrit de VallorheM coté ^, n° 1 . 

jéreh. Cant.y Prononcialion de Michd de Savoie, 

En i 5S0 , la Ferrière faisait partie encore da domaîoe do Seignear, et était 
tmodiée pour 20 florins (<r. k.). 

Euiil^jCartul. « 20 S* wper raisiam (nne ratsse) qne nons avons faite 
à Vallorbes >. En 1 630, lâWHiinioM tenait do Seignear •nutm^» , souaoense 
ftnnvcUe de 18 deniers. 

*n A Hicbd «tClaude Gr«6«l. EUe était sitoénon CMUard frè$d*la 

«M Uea dit 4M» FiPMT. 

An-dcMous dn pont de FOrbc. 
*^ Ad fondendum et brgtendum ferrao». 
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/Hmv/Riiis Fun des deux endhnts à son eheix , il povamt 
oonstraire-à noureau un martinet^, une meule à aiguiser, des- 
roues (rotas), et des soufllets (follas), autant qu'il sera néces- 
saire, sans préjudicier à autrui. — Pour cet abbergement Pierre 
Valloton devra 9 tlorins annuels, et la fabrication de Squintauic 
de 1èr bon d'eotrée. Et si Tabbergeuent acquérait une 
valeor considéndile, nous (Prieur) en Hlisons présent au censier, 
pour beaucoup de réels et agréables sendees. 

n est difficile de ne pas yoir dans cet abbergement rorigine* 
IDadtastrie de VaUbrbes. — Claudfrd'Estavayer était meflleur 
économiste que guide spirituel. 

Or c'est bien rmdustri« qui a fait fleurir Yallorbes , car un 
recensement de la population de la Terre de Komaiumotier fait 
en 1529, etqoe rlènne doitnousfaîre soupçonner d'inexactitude,. 
n.'indique que dmue/SNifàYallbrbes, qui compte aujourd'hui prés^ 
det500babîtans«>«. 



MOËRYËR, 

Dont le nom latin (moiriacus) nous fait peut-être toucher àx 
tinvasion des Sarrazins , était cojitigu à la Terra de Ilomaiu-> 
^l^liy^jiypprement dite> 

BiploriiuiidBaliiik 

«•^PovrCyra •fandwia» dmom «II* Ml» pw lè ceMÎtr «m» ii^ à 
rordra 4m l^ieur, dm d» luîta d le 8* ftpite h coMinwliaii d»«w ferfes. 

*^ 1819. GomiNiCiM degielo pro espeoiit &el{t conlni iBosd«1iddniio fe- 
tmlMtomBpBoqiMihbeC fi)eoM S% €te»» wHi»-iitl0MM Hie liiig 8i M » Cwy H 
foct«IloflleiitiSfiMi,AmSM) lbd,Agiel9 lbeî,llralkoDiântl6CMifFrcm]fw 
lOlMi, roIMMlS/bei, VndlMmt0fiMi,AifimMSeCMi^EBr)r4fiMi, bpn 
ifm. — PàpyruÊ emmmilBlUi — tt^ «il mi que fhuÎÊmn'Wiimgêi 9H>oîèiii 
pimii, et Beferauiieiit ipi^m fw m vue firhu (v. ••)• 
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origuic des pogsesion^ du Prieuré dans ce village, est san^ 

payaient la censé des Clées. 

Romainmotier y possédait de plus (à la fin du 15"" siècle) ^ 
les oinq hmtièmas^ de toute la dixme des hiés , leguuies et 
€hanvres » qui s'amodiaient or4iiiaif<imettt y;9Dr dix flwiidm 
tooitH fiùsm^i^ laoilié min«.^< 

II y av4il un mayor de Ifo^er» ciiargé d'y percevok lav 
revenus du Seigneur. Il était, vu le voisinage, compté au nombre 
deil jVofu^ dQ l^Xeçre», e( partageai leurs privilèges. 



ORBE SOIT TAVELLIS, 

Rodolphe lll avoir en 1011, donné a Romainmotier cinqmeû; 
(ou manoirs) à Orl)e*®'. 

de fut le noyau de possessions plus étendues, carun abandon 
ou plutôt un âé^uerpissement (werpitîo) du bourg âtOrbo^ en 
feveur du Couvent de Romainmotier, par le Comte dé Bourgogne, 
Rni iiul iils de YuiUenne le jeune, eut lieu sur la demande et avec 
l'approbation (laiidante et rogante) , de Borcard Yidame ou 
Avoué du Couvent 



*WDix munis soit 120 coupes il<j quatre quartorom clim;aae. — Les •'ij restant 
se partageaient, «9jtr« k liar«ii dç («assaraz ^ les cto V4Ur^ttiQî>Qoli»»,(i|Qi 
ntaiaiBoiier* 

3 de alboldo et 3 de bcrigeeo (?) 

*^ MénoiffM de la Soc. I p. 458. — Noos devons M M énidit à» M* 
Davemois k fcm AitfortfKe ds cette eharlA impikrtoBte* — L« Vidme («im 
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Cette fuHMm (werpitio) de poMeasions usurpées peut ae 
rapporter à 1098, qpoqne on le Ckmite partit , avec son Irére 
l'areheféque Hugues, pour Terre sainte» ou Tattendoit lamort. 

Renaud donne en même tems l'usage de la forêt royale, pour 
le chauiïage des pauvres, en l'hoptLal d'Orbe, qui appartenait à 
Romainmolier 

Ce titre renferme un anneau de cette chaîne de souvenirs 
qui lient iepréae^jt au temps jadis , car Heasiie Boreard, le 
Vidame, appartenait à la famiUs d$ Gou/moèm. 

h» aoKt de eea peaseapapa deBowainaietlftrn'eai pas coann. 
flaeBdluleqtt'es 125$^ Orbeappartenait én anlier auxH ontiMiCMi 
sous la suzeraineté du Comte Palatin de Bourgogne 

Mais Romain m 0 lier y a>nserva tout aumuiiiis uu dumaine ulUe, 
que Pierre dei .rLitTiuuiedaGlifita^aprè&lAréfonne.aiibasprLLdâ 



4mumi^ëniM «» féaM ramot ififkimtf la IwaliBitat d'un acî pe w «teif^ 
«Nfi^ --0*apvj» h feaear 4« «M» dUNCte «t d*Mitrqt il Miratud da 
«DMiilâNer Boccaid eonoie ViduM da Goment^ plolot que éa Goale (loe. dl» 
p, 199 y note 8). 8a fânûlla immib est révélée daas une de eeHea-cî. — Noo» 
levieadtomsor celle Vidamie* 

JLe Conte reçut dnpriear Etienae une maie de grand prix pour «nemeuf: 
i AgTS, et ea eajefcde diaimee, dont aee eflidés (inîiiisiri) e'emperoMnt îndaemeat 
à Boflinn el Agyit poae le ]tfbeiitt|B deetavrai Al boarg daTavel. 
'M MioMinidelaiee. K^m, 

«H GMliMiakAda J. 4» IfoOer, ywif. ValMa, «im XUp. 19. 



Digitized by Google 



74 



APPLES. 



Appks dépoidaîl du Couvent 4» RonainmoUer , dé» les 

Rodolphiens. 

En 1009, le roi Rwlolphe, donna à Saint Pierre de Romain - 
motier et aux moines , pour la guéhson de son âme , et la 
rédemption de celle de> sa chère femme AgUtrude l'figUee 
d'Â^to», et tottt ce qui ee dépeoèiit***» sans auctuie réserve. 
Il donna encore le vUlage méme d'Apples (Aplis) et ce qu'il 
y possédait ; y compris tous ses serfs et serves (servos nostrcis 
et ancillas qui in ipsa villa etpotestate manent), et nommément 
Gooldus avec ses ûls» ses ûUes et toute sa. postérité 

Apples fut plus tard disputé à Romaimnotier, car en 1125, 
FEmpereur Henry lui en confirme la- poeseseion, attrlademande 
du Prieur Artaud , ainsi que de toutes les autres donations de 
Rodolphe ou d'autres rois ; contre Ehal de Grandson, sire de 
Lassai az, qui voulait, dit l'Empereur^ débouter ce monastère 
d'antiques propriétés**^. 

Puis en 1222» Humbert deVttfflena».dttlodde.8a.fenune et de 
ses fils Aymon et Reymond^ donne en gage au Couvent de Ro- 
mainmotier l'aTouerie (advocaciam) qu'il avait à Apples, et tout 
ce qu'il possédait dans ce village a l>oa droit ou lujublemeut 



Videlicet, oblallooes, décimas, sepuUura8,jiMU'etain. 

Avec cbamiM, Ytgaes, prêt, )mh$, pcAongw, ebemiat» «an», terrct, 

arbres, elc. 

Fail à Payernc (in villa Paterniaco) en Mars 1009, b diXi-linttièllW mnée da: 
règne de Rodolphe. Cartulaire de Romainmolier* 

Cartnlaire. — lloatri«lwr, TWiin d'Appkt, »ppirtaMÎtins-GffMid«on* 
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(juste vel iiqiiste) ; et cela pour trenle lime laiisann. valant 

i2 marcsd'argent. Et Jean sire de Gossonay, s'établit fidéjusseur 
de la paix (pacis)***. 

Ou ne sait comment cette avouerie passa aux Montricher : 
mais en 1265, les religieux de Romainmotier cèdent à Jaquee 
et Rodolplie, coseignenrs de Montriclier tontes leurs possessions 
dansk^age Toisin de Torclens^ et dans son territoire; et 
ceux-ci en échange renoncent à l'avouerie (advocaciam) d'Appieb» 
en faveur des religieux. 

Malgré la donation de Rodolphe , rautorité du Couvent, 
n'était donc pas sans mélange à Apples. Aussi le Prieur ne 
aégUgeait-il aucune ooeasi<m de l'accroîtra. 

Ainsi en 1377, les Doniels de Saint-Saj^rin lui vendentdes 
censés à Apples 

Ainsi enc^are en 1350, Artliaiid Allamand Prieur, et le CouTcnt, 
après s être réunis plusieurs fois en chapitre au son de la cloche, 
pour tenir conseil avec la solenuiité convenable; concèdent au 
curé de Voufflens le Ghastel 4 muids annuels de blé, sur leur 
dixme d'AppIes , et cela en échange de toute la dixme de son 
Eglise (de Voufflens) perçae dans le territoire d Ap|)les (en 
Montagny) : cette dixme demeure néanmoins dans la Sei^^neurie 
des sires de YufHens le Chastel. — Par cet échange curieux le 
Prieur devenait possesseur vassal de la dixme de Montagny qui 



CartttUire. 

Vithseqnî nVxîstp plus. 

6 coupes de froment, % d'ayoine, 8 « comblos » d'aYmne, 4 sots H deux 
pMM blancs, annuels, vendiis pour dix liTies. — Un «ml honuM nommé Poncei, 
devwl 4 coupes de froment el 8 d'avoine, 

Snl29S« Amamy veadàBomainnotter «Mnno^'MR», «tlonlson héiftase on 
lAiMMnf pour 17 livres el coupes de fhnnent. 

En 1588, «piatre personnes vendent k François de Golonibier , Doiiiel , efcaffé 
d'attirés (viecs gerenli) des tcKfieos à Apples, et à sealiéritiers, an amnlin sar 
laJtfofsjrs, pour 24 livres. 
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ne lui appartenait pas auparavant» et restait suzerain de ce qu'il 
donnait en échange. 

11 y avait même à Âpples des hommes libres indépendans. 
' Aiosi en 1337 , Nicoiat ^t Fermon de Apples» Donzel, «ntre 
ttB lioiniBagft Ijjge perpétuel de WUkffnui de Montcicher akm 
Pneor, et reçeît en fief lige, diveneepoeBesaions» d»êon propre 
Mm, ûnm le territoire d* Apples*^; y compris WUlienne de 
Apples, dit de Clarmunt» son homme taillable , avec tous ses 
droits et seshéritiers. — Feritmn reçoit25 livr{^s du Priemr pour 
cet hommage, promettant de luiohéir eommô uu homme Mge 
Boble le doit à sou Seigneur. 

C'était pour le Prieur l'acquisition d'un petit arrière fi^.^UÊ 
niomniage d>un finme oUen. La liberté était péhlleuae lonque 
la force ne raccompagnait pas » et on prenait yolontien poor 
sweiaîn on Toisin poiseant*'^. 

La piété superstitieuse du temps favorisait raccroissement 
'des posseasious du Couvent, lin long différend , par ex., 
existait entre les religieux et les Seigneurs de Montiicher et de 
Syyirier au sujet de la possession d'une dixme dite de la Vemaz 
(entre Apples etClarment)» Une fois» pendant que le déeimateur 
du pneuré voulait y ùàn m oifioe » dem hammiàs année dfr 



Sa maison, s»» four, 1 2 poses de terre. 

11 réserve la fcautc et l'hominago de son très-cher Seigneur de Vouffleos le 
Chaslel, dont il tenait des possessions ailleurs, sans doute, et nerrndnit hommage 
au Prieur que pour ses possession à ^ppies , et il y nvntt pour ccUes-d, la 
condition de les faire maintenir perpétuellement de $on propre alleu à lui 
N'colei. II promettait aussi de faire tout ce qui se doit en cas « cvictionis ». 

^""^ Arlhaud Allamand, Prieur acceusc aus&i perpétuellement à Perrod de 
Apples, dit Dorenloz en 4347, 21 pièces déterre pour une censé de 22coupcs 
de froment, parce, dit-il, qu'il est entré dans notre hommage, ut est homme 
censitaire du prieuré , suivant la coutume des autres prcud'hommcs d'Apples. 
Autre exemple d'hommage, mais non noble à ce qu'il parait. Ce Doreuloi avait 
sans doute renoncé à ce qu'il tenait d'autces Seigneurs, et k Prieur L'en ôéàtmf 
magnait. Arch. Canl. 
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jg;laîfw piffm^l; Béannelns U 4iitt6 M Um autre fois, 

après débat, cette dixme fot remise au Prieur Henry de Spiricr, 
qui dit aux Seigneurs : vous êtes asses riches, laissez ce qui 
appartient à l' Eglise ËniineQ 1422*", les Syvirier et left 
Moatricher» pensant à leur sahit, donnèrent leurs droits an 
oonvent, et en échange aiiléiirpffiMaililas messes. 

Les traits prineipaiix de la posHion pefitiqne et sociale 
d'Apples, nous sont connus par un Plaid général tenu eu 1527. 
Quarante. trois prend 'liommes , hommes ou femmes, d'Apples 
ayant souvent requis leur Seigneur » Willierme I^rieur de 
Romainmotier de tenir le Plaid génml d'Apples soivant Fan» 
donne ooatume , celni-cî anigne un Dimanche. Le jonr est 
accepté. Le Prieur donc séant dans sa maison de Apples et 
ayant assigné sa cour suivant l'usage*^, devant des témoins, 
et tous ceux (jui doivent d'après le droit on la rfJiitnine prendre 
part ou assister (sedere aul intéresse) au dit Plaid général; le 
Prieur disons nous , fit piMilier (hannire) son Plaid général» 
hm les preud'hommes le requirent de nommer deux amiafalea 
eompositeurs , qui joints à deux autres de leur choix A em- 
mêmes et aux Jwré^f (cum personis juratis) du Plaid géncrcd, 
eussent pouvoir de rapporter sur serment toutes les ilreylures, 
jurisdictions, franchises et usages, soit pour le Prieur et son 
£glise , soit en faveor des hommes d*Apples ; promettant 



*** « Vos esUi salis divileS) dimitlati» jtis eccicsiœ. > ilenry de Syvirîer éUti 
Frieor dans la 2*"* moilié du 1 4*"^ siècle, le débat dura fort longtemps. 

*** Soos Jean de Seyssel Prieur; Guillaume el flcari Seigneurs d» Hootrieher, 
Ol Jtan fibde feu Humberl de Sytirier. Ces deux maîsom léodalet «mient à 
attiamotier leur sépulture de fiuDÎlle. — Arch. Gant. 

*^ PfCMM : J««i Stifp»nr de Mont «bcvaiier , frère Girard de Duluz, 
Ma^dttVMte, akmCUtalaiAde lloff9», Jet* 
Marttd «k» Glé«> BMfhB H Jg^éMJffim Donads , et plosienf» MHm 
épm defH.MiiMMiticl«|ipclé»parbmiiard'Anii^ èm fÊmikr», U» 
mtvilnurê « cl«o(fiif ioriM «nm » el loates Mtret personnes qui daîreal, cte. 
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lidéie obsenration da tout. Le Pneur accorde celle de* 
mande 

Voici C6B usages identiques eu partie avec ceux du Plaid 
général de RoniaimQOtier*>*. 
Le Plaid doit avoir lieu chaque année ; 

Après l'appel de chaque preud'hommc le Prieur doit ordonner 
à l'un de ses serviteurs (uni de familia sua), de publier (baunire) 
le Plaid général Chacun peut alors mieux qu'en tout autre 
temps replaciler sa terre, ou l'abandonner, (pour héritage ou 
départ, sans doute» et à cause delà condition mainmoitable 

V.B.)*»'. 

"^JLe Prieur nonnie trhn Roberl, ét Arbono (AHmitt), Prieur dulae do« 
Yiaeer (damp Vallcr) «t frère Gimd de Duloi. Etletprend'hoaineft, Willime, 
caré d'AppletelFreiiçoû de Golomlmr Domd. 

te Prieur t oBuiimodA juriadielioa evr les preml*luMnMnet d*Api»lee , el 
les hsiiitsntSf qoi soat de se seigneurie. Il doit sniioiieBr le Pieid ginérsl une 
fins l'an pendant trab Dimanches eiu jenrs de félet dwuls fseift fuVI vendre, 
uprie est tris uni ne doit a'sbienler, sauf avee penniariondi| Prieur , oupunt 
affaÎNe uryenles, eu pour lagarde du TÎilefB. Celin qui appelé Sibis, nevl^eiid 
pas» paye 8 sols. 

Quand îls*agilde reooonaitre ka droits du Plaid fénèraly le Srigneur eet tenu 
d'envoyer le Cur^ « le Jlf ofsr (villieus) el les iem s crviteun (Cunnli) d*Applesi 
et ri ees • eiîssl » veident un conseil supérieur, le Prieur devra le dioirir entre 
les bonmies d'Appks les plus eiperis dans ces droits. VeHn aana desMn ka I m i§ 
dm PMd fsMral s*). 

Personne nndoil quiHer aa pbee, ou parler eana anlorisation^ ou exdier 
^nlfa» queesie prjgndiriable au Prieur, en qui entrstve le Plaid fteM aoua 
prinadeSsob. 

'"'Maie • pereeptoilaciloge n e i aK» ri quelque dilBsullé anffpaBait punr les 
dMnune eu Isa pâturages, nul ne doit rien eiiaïqpr, jusqu'à lateuM du Plaid 
général, et que le Seigneur rit plané ses bernes s'il veut en poaer, «I ea smw 
peine de S sels. IiePrieurdoilWare (faire les ohenias lanporairas de dévesliture) 
et délivrer les pMuiages (les ouvrir en teespe ef^ovtun), à sa volonté, eu requn 
parApples. StoeUe«via et deliberalio » doltélio ftéle par Uaîurée du Plaid 
général et lea anricas du vilisge» jMiên^ de liSS. Ceri se lirit au parcours» 
aux jacbères, ele. 
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Les msorUBoaats da Plaid génAai ioai kmime$ ittiv» du 

firiêur et de TEglise. — Prenre remarquable qoe la eondilîefi 

des serfs mentionues daus la duuatiou de Rodolphe , de 1009» 
avait changé. 

Comme à Romaiamotier celui qui voulait aller demeurer hors 
de la «eignevrie du. Prieur, devait en demander licence , et en 
faisant honneor à m affaires , elle devait Ini élre accordée^, 
et le Prieur dmrit le faire etmdmrê hd H Um$ $es tîmi fnenUer, 

un jour et nue nuit. Mais les immeubles demeuraient au Prieur. 
Toutefois 1 héritier le plus proche pouvait les replaciter, suivant 
l'antique coutume — Tout cek en vertu de la condition 
mainmortable des propriétés» 

Chacun pouvait par nécessité vendre, aliéner, accenser, on 
engager son héritage en tout ou en partie à son pmr c'est-à-dire 
à un homiiic du Prieur et non autrement (videlicet hominî 
prioris et non aliter). — Sorte de droit gênerai. etahli dans les 
possessions du prieuré. 

Puis venaient les «ydM. Si qiodiqae Ëvéque traînait en cause 
le Prieur on son Eglise, sur sa juntdietia» (dominium) spiri- 
tuelle, ou quelque Seigneur séculier » sur sa jurisdiction tem- 
porelle» et que la grandeur des dépenses obhgeât l'Eghse à 
demander secours , Apples était tenu de l'accorder miséricor- 
dieusement, suivant ses moyens. Comme aussi lorsque le Couvent 
par tempêtes ou incendies*^® souffrait disette de victuailles. 



** « Débet iM ^pli^ n ^ pelere (• priore) , ila qtiod si ipse aut alias habuerit 
açere eam eodem, fadendo jusel ffecipwndo» dcbei ciiiem dare liœntiAm reoe- 
dendi. > U pouvait avoir des dettes. 

€elû qai aiini été poaiM à œ départ par or|peil on à caaae de ses richesses 
M pourra ai a« kéritiara procréés de aonoorpt q«*il aura emmenés avec Ini, 
réclamer «neno droit dana aon hérilafe, aanf oonoacoioii do Priear. Le contraire 
onnillieo ai la panmlé, ka^goema o« telle aviro diagrke évidente étaient la 
«amo ào oel éMgMimot. 
Igné aut trnipeitate. 
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pourra UmMmqM cei dénatm, ou aotmseiiiblâblei, eiMaeiit 
respecté le dit village* 

Hais Applcs ne devait d*aides ai pour acquérir de ttoureanx 
reveiiiis , ni pour racheter quelque possession engagée dtt 

consentement coininim, comme cola avait lieu à Romainmotier. 

Nul ne pouvait contracter mariage avec une femme ]i})re 
d'Âpples (de la jurisdiction du Prieur) , à moins d être de même 
condition que les autres preud hommes d'Apples (sauf pemûa* 
aioa), ou hieu, l'héritage de la fomme retournait au Prieur. 

Jtemniil ne devait fàire bourgeoisie, ou garde (custodiam), 
ou prêter sèment à quelque cité* bourg» village ou château^ 
sans Taveu du Prieur « ni demander quelque protection contre 
le droit de l'Eglise ; et si après l'avoir fait il ne venait à 
résipiscence dans le terme de 40 jours , il devait sortir de la 
seigneurie du Prieur, et perdre son iiéritage'**. 

£n outre, on devait au Prieur : 5 sols pour un coup de 
poing donné. 

5 sols pour avoir frappé quelqu'un avec nn pieu (de percussione 
p^inœ). 
10 sols pour vu coup de pied. 

10 sols pour avoir dit par injure, puffnêx. 

€0 sols pour avoir Irappe du glaivi^; injurieusement («injuriO^C» 
par opposition aux combats judiciaires). 

iO sol» pour avoir appelé quelqu'un par iiyure mesel ou 
avoutro. 

Les causes mues à Apples, devaient s'y poursuivre et s'y ter- 
miner , à moins de diffîôdtés extrêmes, ou d'appel, au euiré de 
AomoimNoljir 



««JU me fixé, MWimrHéittàiiffm tvql eo» ailide d» ciini V»|.de 



8 Mb d«pkiift dam ; S wU dtdMftiUnm (?) 
AnI provMilioiwm. Poafqiioi «p|ièl ou proiw«»lioa à hiî plnlM c|tt*« M 
«tttïc! 
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Nid ne doit enl«ver les gerbes de son champ (qu'elles n'eient 
été comptées par le nonce du Prienr. 

Enfin plusieurs autres choses^**, doiU il n'est pas fait mention, 
«eront obsenées à l'avenir comme par le pass(». Et si quelque 
contest s'élevait, la concorde devrait être rétablie par ceux qui 
Vivent fid^^nent reconnaître le Plaid général ^'^^ 

Ce même plaid fot ratifié et accepté en Janvier iWi^ par 
Irente^trois hommes ou fmnmes d'Apples , qui reconnurent 
qu'ils devaient être placés sous lejmig de la servitude fsub juge 
servitutis et oneris) qui pesait sur leurs prédécesseurs ; pro- 
mettant par serment et sous obligation de tous leurs hiens * de 
servir et d*obéir à leurs trés-chers Seigneurs (les religieux de 
Romainmotier) comme de* wak hommes Ubns et fdÛw (veri 
homines Hberi et fidèles) sont tenus de le faire d'après le ilnni, 
la loi et la coiitume de la patrie et du lieu , et sans jamais y 
contrevenir, en tous cas ou un homme libre est obligé envers son 
Seigneur — Bizarre alliance desmots Mrnku et Uberku / Ce 
qui est plus original encore, c'est qu'on ne peut échapper i 
la conclusion que les femmes feÎBaient partie du Plaid général, 
soit à Apples, soit même dans !a Terre de Romainmotier. Elles 
avaient part à cette sorte de lamisgenieiiide ! ! ! 

£n 1430 , se trouve un diiiérend du Prieur avec quelques 
preud'hommes» au nom de toute la communauté d'Âpples'^^ 

D'après le Prieur, la dixme du chanvre mâU (mascnii) laissé 
pour semens, après extraction du chanvre fetiMe , devait lui 



^* chaque charrue devait annuellement 3 corvées, yicle d«l293. 

*** Sceaux de la cour de Lausaitikc el du Curé d'Apples , en mars avant 
rAïuionciatioa I3i7. — L^acte parle an«si de» offices (r<mc$ d'Appies , nous y 
reviendrons. 

Sceau de la cour de l'oflicial de Lausanne apposé sur la demande 
d'Applot idalée p»r domf^ JXichoku de JgU prétrejuré de cette cour. -~ Arch. 
Cant. 

Nonime Wtïmi coBiiNUttlaiis viU« de Appks. 

6 
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appartoUr. Les preiid'hommes s'endèfendaieiit, pour beaucoup 

de raisons, et surtout, disaient-ils, parce qu*on neTavait jamais 
payée jusqucs là. Ëuiin le Prieur leur acceiisa perpétueilement 
droit sur cette dixme» pour 4 sols annuels, et de plus, en 
vue du bien commua du prieuré''^ et des preud 'hommes, il 
douua à ceux-ci une source d'eau pour abreuver le bétail, ou 
4out auti^usage selon leur bon plaisir. ~ Goncessionà Tamiable, 
complément de la censé demandée. — Remarquons de plus 
cet instinct populaire pressentant, au lâ^^^siède, les découvertes 
de Linnéus, sur le sexe des plantes. 

U y avait aussi des offices privilégiés, des ^VaneJbtMstà Aj^ples, 
mais toutes n'étaient pas égales. 

En première ligne se plaçait le VUlûm», ou Mayer, 

Eli 1293, Richard, villicus deApples, et sa femme Agathe 
reconnaissent tenir en hommage lige (ligie) des religieux de 
Komaiumotier, la mayorie, des terres et des censés et avoir 
vendu irrévocablement le tout pour 40 livres, en s'en réservant 
à vie l'usufruit, etc. 

En 13^ , Pierre, Ifayor de Applea, pour beaucoup de bien- 
faits reçus du CouvenL --S comme aussi en restitution de plusieurs 
choses enlevées injustement aux rehgieux, leur donne tous ses 
biens meubles, et tous les droits auxquels il peut prétendre à 
Appks et dans son territoire, en vertu de sa francbise de Mayor, 
•ou autrement. Et ce , sous des xsonditioiis diverses'*'. Or la 



Pro bouo communi. La source sortant do marais de la Plancbetai. 
3'}3 seytoréesdepré, Soeheg, i9 powtde terre» 4 coupée 4'«roiiie> 4 
pains Uancs, ete. 

^ Et en recevant à vie le four d'Appka, et 4 coupes de lègaam de 11 disne, 
~- L'Abbé d« loas et l'officiai de Lansanne seeUent l'aete. 

En reconnaissance de services « eteorialilatiMapIniwii »• 

^ U anfaik à irie 4 mgid» amniel» defranent ; un onde de vinan veBdiegea 
eu40 sols àsoiich<Hx; oe qui neus dmine le prix du vin à cette époque ; « 8 
nlnas pani nlgri vel grisi » à son naegeetde safeauM , oo cd plioe tO sols. It. 
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noHié de ses immoles dersit revenir i son fils et à sa fille 

pour leur part. 

Ainsi la Mayorie, bien qu'héréditaire, poiitait être donnée ou 
vendue, nonobstant l'eiistence d'enfants. Mais ilyavtttpour 
eeux-ci wne Uffiiême, 

Antre franchise z des deux Ssrvîlatirs (duo fomuli) qui 
devaient Hioer (fenare) les prés du Prieur à Apples, « !$$ 
Andens essanchiez » *, et parderle iuiii, aux frais du Tiieur. 

Si (iii('lf[n un était (ruuvé faucliant , ou moissonnant, ou 
cheminant dans les récollesduPheur ou dansses ^^comimimeê», 
de manière à causer du dommage, il payait 3 sols. 

Autre franchise : quatre Fofêstim (forestarii) 

Ce nombre de quatre était déjà un mHquê usage en 4395 

En 1551, sur la plainte des preud 'hommes un différend s'émût 
entre le Prieur Willerme de Montricher, et les 4 forestiers de 
son bois de Saint Pierre. 

La cour (du Prieur) se tint dans i'Ëghsed*Apples,pardevant 
des personnes de poids — On exposa donc : que de vrais 
forestiers devraient fidèlemimt garder les forets du Prieur et 



2 vaches nourries à Apples aux frais du Couvent, ainsi que les frais de sa sépulture. 
El on payerait immédialement 46 livres à sa fcmnc et à ccHc de son fils pour 
leur» dois. — Sceaux du Doyen d'Outre Vcnoge cl du curé d' Apples. 

En 4339 , le même Pi«rre de Apples» euircfuis « vtUieas » deee villafe^ fit 
d'autres conventions avec les religieux. -— Atek» CêêU» 

* C'esl~à-dire> étendre le foin des andaios. 

Vk devaient sa» leor serment fsrder les bois d' Apples « rendM au noaee du 
Vriflitr les objets prb en |sgo etloi < feportare • les bans. 

Ott on décida» par arbitrage, ipie si ces 4 forestiers élaieiA en désaccord snr 
leor oflioe,les feUgieiix pouvaieotdisposer de cdaî-ci, jttsgn'anrétablimifmeiit de 
la eonoorde ; naoyen sommaire d^abréger lesdilEéreiids. 

*** Jeaa coseignenr d*Aiibo&oe, Martin dit de Promanton, FrsnfoisdeGolom** 
Uer, donacts, le curé d*Apples et plusieurs antres dignu de foi: le Cbâtehin de 
Ibrges, Bedplpbo de Evocdes, apposa le sceau à Tade. 

Jean dit Hoasii, bourgeois de Morges, portait la parole pour le Prieur. 
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^6 ses prendliommefl, et non les vendre el dévaster. Première 
eause de confiscation. 

Déplus cette Foresterie est à Âpples un genre de Franchise, 
qui» à la mort d'un titulaire, passe à sonprenmr^. — Or un de 

ces aînés demeurant dès longtemps en dehors des possessions 
du Hrieur, sa part de Foresterie et sos nntres linns iloivput 
éclieoir à celui-ci (v. s.). — Un autre Forestier est trop chétif, 
trop faible de corps pour exercer cet office — Enfin les 
deux frères restant ont cette franchise an préjudice de Utar 
Moeut mnéê ''^ êtde aon mari. Mais ces derniers ayant refùsé le 
serment d'hommage an Prieur , et de fidélité aux coutumes 
d*App1es, et étant entrés dans lliommagednsire deMontricher, 
en abandonnant tout ce qu ils tcnaicnl du Prieur entre les mains de 
son nonce fnuncii) François de Colombier, il doit aussi y avoir 
confiscation. 

Après cet exposé, les Forestiers se soumirent à la merci du 
Prieur. 

Les femmes héritant de franchises, par droit d'ainesse et 
de |Hréférence aux hommes! L'hommage refhsé en renonçant à 
des biens ! Tont cela ne cadre point avec les idées de plusieurs 

sur le inoveii àge^'*^^. 



En 1839 9 ee Ibmtier échangea ton droit «wtre , « «hhm «walt 
% |MMM de tom el 'f^ seyiorée de pré. 

^ « Jvimtm onmiam liberorom patrit » d ipi mil m pwt dnu letliim» 
de fldiiiHn» 

M Ea 1588» le Prieur et les de Syvirié eurait diffennd mr la finét de Si. 
Pîenre , titvée entre Appies , Pampignie et Syvirie. Le Prienr en rédeniit le 
poiMSsien, loitconune dan royal (de Rodolphe), soit par prescription U^ptime s 
«t ne reoonneitMtt ma. dit» n^es que quelque usage. D'après le vom de Levit 
de Savoie, diaque partie noranaa IS ténraîm qai lurent eumÎDée'par devant dea 
eomniMairea qkieunx, qui ri^léient cet usage. La juris^tion el ka ban» lurent 
cadinné» à Bemainmolier» Dane dnifue eoupe , le Prieur avait la moitié , lea 
Syvirie la 9"* part de ta noilié, el lea tnagera tant de Severy que d' Apple», 
k reHe. IM ne powmi durmi troMim* r/'atVepâhinr du Wlatlf cl le» Syvirie ne 
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Une fois Tan» dés k saint Miclid àla Toussaint, les Foregêkrê 
éemBùt une réception (fiicere nniim receptitm) an Nonee dn 
Prienr accompagné d'un Garçon (garcione) et d'un cheval ; 
ainsi qu au Curé, au Mayor et aux deux serviteurs d'Apples. 

Autre Iraiicliise ; doute « Coktigiam » On ne peut en 
préciser la nature. Ils possédaient des terres, et en iâ93 dcyà, 
le Plaid général devait régler et proportionner ce qui les 
concernait^; et si quelque terre •dêeolongus» restait vacante, 
les religienic pouvaient la faire cultiver, ad intérim, sans que la 
redevance de l'amuerie, liéeàces terres parconséquenl, diminuât. 
Or pour cette avouerie , qui concernait radministratien de la 
justice "^^^ Apples payait annuellement quatre livres aux reli- 
gieux, sauf ceux <pii d'ancienneté en étaient firancs , et la 
répartition devait s'en faire éqnitablement entre tons les* 
babitans , par deux idoines , cboisis par le village et accompa- 
gnés du Nonce du Prieur. 

Les « Colengiam » devaient, une ou deux fois l'an, s'aider à 
charrier et battre les blés du Seigneur à Apples*"» 

Cependant toutes les terres n'étaient pas comprises dans ces 
« Cokngiam* . D y avait une réserve pour le Prieur, de deux 



poavdenl covper kt gros ehéoM. Il n'est gta daîr, n h «mpe était de b Ibrét 
par an, triste aménagenent ttnsdimte, oo an *ft de ce 'lisait ^ da tout, ce 
qui serait mieux entende. 
^ le ne nis oomnient tvadnive ce mot. 

'''Et flU eolongerii ae halicant et proportoit infntnrnra pniit ordinatam est 
sive or^nabltnr in placîto generali. — DiffSérend tenniné par arbitrage. 

•** II est ajouté incontinent salvis et reservatis . . . religiosis, bannis grossis 
et miuulis, latronum et malcfactorum justicia et exchetb. — Elle avoit été 
racbctée des MoiiUicher en iïioo (v. s.). 

■** «i Juvare se ad carrugianda blada liomiiu . . (à Apples) tempore mcssîum 
si neccssc fueril, et pcmntbew (?) si volucrinl cxcntere blada in grancin prions, 
pro cxcoâura sua. Et si prier volucrit, tcuculur e&cutere omnibub modis, salvis 
sois c&cosuris » . 
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abergemens de Imposes chacun, avec prés, cheseaiii, etoches. 
Et en cas d'amodiation , . inleodation , etc., les possesseors 
d'iceux ou leurs héritiers devaient > solvere tnagia » du village 
comme les autres 

LeslSColengiarii, leMayor, les 2 Serviteurs, le Curé avaient 
lïisage du bois de construction pannicis), et de charronage, 
et leur affouage dans les bois morts Ils avaient oncore la 
pâture (passooagium) de leurs porcs dans les forêts d'Ap- 
pies 

Toutes ces firanchises étaient héréditaires , mais toigours 
l'héritier en ligne directe devait replaciter l'office, et une pa- 
renté éloignée ne liait point le Prieur. Les Colengiarii payaient 
pour cette reprise de fief 15 deniers; les Forestiers 18 deniers; 

les deux Serviteurs 15 sols; le May or euiin 25 sols***. 



Aussi bien que les étrangers quekconques , tout le temps de leur séjour 
ou de celui leurs béritiers. Sur celte ré$erve seigueuriale avaient peut-être été 
prises les terres accensées à Dort nh^i v. s. 

Mais les 1 2 colengiarii, « pro suis st pil ns tanlum t> cl les autres sans celte 
clause. Nul ne doit e<;scrter (excerparc seu exertare) dans les bois bannaux &ûn& 
la permissi II Ju l'inur, ^l>ns amende de 3 sols. 

*" Les autres hommes du Plaid général devaient pour cette pâture 9 deniers 
par porc. Item^ deux deniers de ceusc pour leur afTouagc. Celle œuâc ctaitcccueillie 
• par les forestiers qui en prélevaient h (Vfxiue, pour leur peine. 

Nosrenseignemens ne permettent pas, jusqu'ici, d'apprécier la position des 
preud'bommes d'Apples ; die n'était cependant pas sans quelque liberté. 
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PAMPIGNY. 



En 1284, surgit im différend : Jaques sire tk Montricher 
refusait au Prieur Gaulred le droit de lever ia taille (talliam), 
sur-ses hommes de Pampigny. Des arbitres lui donnèrent tort, 
tant en lui recomiaissant le ponvoir de conseiUer ces hommes 
au siyet de cette taille, dans la cour duPtieur^ : ce qui semble 
indiquer une sorte d'aiouerie. 

En 1405, quatre frêsie9 seulement de Pampigny, soumises à 
Romainmotier, payaient la censé des Clées. 

Ce village était presque, ail moyen âge, un carrefour de juiis-* 
dictions diverses. 



BARLBNS (BALUBNS). 

Après des dons divers*^ à Barlens , le prieuré y construisit 
en 1257 un moulin. 11 reçût 100 sols à son sujet du moine 
Pierre de Pontarlier; et il fut statué que rusufiniitierdu moulin 
payerait dix sols chaque année au Couvait » pour un repas, à 
VmmMTuin de la mari â» donateur 

Un différend survint avec Nicholas de Mont, chevalier, qui ne 

« Polest cousuiere in caria prions, si dîrti bomînet .... vcllenl atiqnid 
supra dicta toUia proclamarc, qu nd faccredebeuldicUliomiDes et tenenlurio caria 
Prions» — Dërfmhrf 1 SS'f . €:aiul . 

*'*De Willcrm dit Pastor df Bail* ns i iUr,r>uli<:s. — Cartul. 

€ Pro reficteitdis fratribus die anuivçr&urio obitua »ui * . 
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Toyail pas cette construction de han œil ; mais revenaiiL a une 
bonne conscience, il se désista de son opposition par le conseil 
d'hommes prudens^. 
Neuf /Vvfffo» de Balleos payaient la censé des Glées (1405). 

La maison des lépreux de GoyUes , est mentionnée dans un 
acte (tâ57), comme voisine d*nn moulin situé entre Bsrhms et 
Iforiffw.— Nousplaceronsdonc ici une donation dn commence- 
ment du 1^ siècle, de Humbert de Goiles, qui eédealKen et à 

Saint Pierre de Homainmotier une femme nommée Walda, sa 
sujette par droit de servage (subdita servitutis jurc^, et son fils 
Torin^^ns, ainsi que tous ceux qui pourraient nailre d eux daii& 
la suite***. 



M0UL!2NS (MOLLEAS). 

En 1372, un différend s'élève sur roionsits de ce village» 
entre le Prieur Aymon, à qui elle était donnée en gage pour 
15 livres, et Jean fils de Nicolas de Mont, chevalier, qui la 
réclaiiioil. Euûn celui-ci promit de ne rien deinamler aux 
hommes de Romainmotier, de Morlens, àce sujet. Deux tidéjus- 
seurs» Humbert de Trelay, chevalier, et Jaques, coseigncur 
d'Aubonne , promirent de leur côté par serment de tenir des 
otages à leurs frais à Saint Prex , ou de donner des gages sus- 
ceptibles de transport, si Jean des Monts (de Montibus)troubloit 
les religieux, ou retirait quelque chose dans cette engagëre (in 



« De pradentiumvirorum consilioVcverUnsad boaam conscienliam,eU)» >• 
— Cartul. — Celle famille Ae Motit paroit éire celle des Barons de Aolle* 
Charte oommuiiicpiéa par M. de Gingiya. 
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dicta gageria) Ue l avouerie * leiout jusqu'à l enlieresatisiacUoik 
des ceu&-â, dans ie mois qui suivrait leur requête^*. 

Nous verrons d'autres exemples de ce curieux moyen de 
suppléer à la force publique au moyeu âge. 

Un arrangement définitif parait s'être conclu en 1S80. Girard 
et Jean des Monts (v. s. ) , lUs de feu Nicolas , donnèrent , pour 
leur salut, en aumône perpétuelle aux religieux, leurs droits, 
et les prétentions (calumpniam) de leur» aiiLecesseurs sur les 
possessions de Romainmotier à Molleus ; et reçurent en revançhe 
14 livres de Genève^. 

En 1405, dix frêstes de MoUens payaient la censé des Glées. 
Le nombre des familles soumises à Bomainmotier était, peut* 
être» plus considérable que celui «des frêstes prolongées sans 
dénie sur plusieurs maisons (r. s.) , non seulement i HoUens, 
mais encore à Ballons. Pampigny, Apples etMoëryer, pour alléger 
la censé des Clées. Celle-ci moins lourde toutefois qu'en la 
Terr<» de Romainmotier**. 

Un autre acte nous fournira un exemple del'olffiervation des 
lois an moyen Ige. 



^* « Teoere ostdgiaad sumptus BostrMapod saoelam Prothasiam &ea 

reddere vadia ducibilia ant portabilia •••••• quonsque religiosis ad arbitrium 

hmortm vironm infir» mensem .... este! plenarie satufaelam • mai 1378. 

— Cnrtul. 

*^ 1 280 février seean de l*Abbé de Jou. — U s'agîs^it de nnum gustagiui» 
(sev glatagium) , seo anam proenrationem quam aut qood nobis dcbebot prior 
âeMolUnSf seu illequî res RonaBinioiiasIeni in MoUens possiderel. Car<iil.Qaî 
était ce prieur de MoUem ? 

En 1 28^ il y eut encore on échange de terres à MoUens entre le même Jean 
de Mnnl et Romainoiolier. 

*" Cliaqne /ré«/e payait «M coupe annuelle de froment et deux d'aToinc, mais 
^it franche de la redevance d^nn ciiapon et six deniers à Noël. -De plus une 
iemmc n'ayant pas d'attelage dans «a maison (non habcus operarium ad rotam in 
8oa domo) était franclip du tribut entier. — Arch. de Romûnmelior. Reoognois* 
Clialnni de 1405 et MoraUd de 1590. 
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Ën 1291, treize chefs de famille de MoUens se reconnaisfient 
hommes taillabliss. pour U$m héritages , des religieux , et «m- 
feesenl que sons peine de lesperdra.ils ne doivent faireeennent 
de bourgeoisie» ni prêter hommage où qne ce soit ; sauf pennis* 
sion du Couvent*^» 

Cen'étoitpas sans raison que oette reconnaissance d'hommage 
avait été demandée, et que, quel(|ues années plus tôt (1285)» le 
Prieur avait sollicite lieja des hoinuàes d'Apples l'engagement 
de ne pas, à Vanenvr^ jurer bourgeoisie à quelque honm ville, 
et de n'invoquer d'autre protection que celle du Comte de 
Savoie. C'est qn'dors Morges venait de s'élever et de se 
ceindre d'une cuirasse de remparts. Et que d'attraits dans cette 
eiistence municipale nouvelle , dans ces thuadiises étendues» 
dans cet appui d'une combourgeoisie nombreuse , dans cette 
aisance fruil d une iiidusuie qui pouvait sans crainte s'exercer 
à l'abr» des murailles de la bonne ville! Quel mouvement dans 
tout le voisinage sous un souffle de liberté , précurseur d'une 
ère nouvelle ! 

De fait, plusieurs sentant trop leur faiblesse**^, cédèrent au 
désir de se joindre à la nouvelle cité » encore qu'ils ne ftusent 
pas de coniUtion servile. 

Aussi en 1295 » un débat s'élève entre le Couvent et Louis de 

Savoie ; celui-là se plaignant que quelques-uns de ses hommes 
taUiables, francs, et censitaires^^'^ avaient ^uré bourgeoisie à 



C'élaU une talllabtlité dea propriétés^ ci non persùnnelU, ce n'clait pas le 
tervage de la glèbe. Ils pouvaient renoncer à l hommage du Prieur, en renonçnnt 
à ses possessions, comme à Vallorbcs. — Dans le nombre dc^ hommes de 
Mollcos élût Rajrnauid de f allurbesy et Pterre de GmlUii de MoUtm (v. s.) 

**• Donation de 100 sols faite à Romainmotier parla dame Poocia de Jais 
(Gex) et son fils Etienne; en réparation des dommages et injustices du sire Amcdc«, 
à Applcs et aillonrs. — Corlii^ Acte prob* du 13* i. — Parmi les témoins 
« Stephanus vmator » . 

• TaUialnles, franootet censnales ■ » 
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Mur (jeu ; et que sous ce prétexte, il était prive des tailles, services 

même des liounnîin-es qui lui étaient dûs. 

Bientôt un arbitrage décide ; que ceux de ces hommes 
qui n'ont jKis de maison à Morges seront rendus par Louis de 
Savoie aux religieux f enfiiisant simplement dédire leur bour- 
geoisie. Qu'en revanche les possesseurs de teUes maisons, 
resteront bourgeois de Morges, mais payeront aussi à Romain- 
motier les tailles, censés etc., qui leur incombent. S ils aban- 
donnaient toutefois les possessions qu'ils tiennent de religieux, 
ils seraient affranchis de cette obligation et liLiiieureraient 
hommes du sire de Waud. — £niin les religieux^ donneront 60 
livres à celui-ci et aux bourgeois de Morges 

Les hommes du prieuré » étaient en général de condition 
libre, mais leurs propriétés mainmortables. Ils pouvaient quitter 
la jurisdictîon de Romainmotier avec leurs biens meubles, mais 
m ahmâmnmi Us êmmeulflêâ. Nul d'ailleurs ne devait jurer 
bourgeoisie à quelque ville , sous peine de perdre ses biens, à 
moins devenir à résipiscence dans un temps fixé. Ce prononcé 
des arbitres, est donc remarquable par sa fidèle observation des 
usages du prieuré ; l'humanité même y est respectée. 



Mnà de Gnndiiioat domel IwilK deVaud el Oddon de Ptnitarlier (de 
Ptoiile alfie) cheralier, Chilehin d'Tvcfdiu. 

Pmr le» mars à oonttniire et ponr k pdiia de eeax qoï denont dédin 
leur hoarfeoiaie. Lavh de SevMe ntî6e le prononcé en iS94. Le airo Amédée 
• de Vdle Iranevem* était Chilehiii de Hoifea. & les lioiiiine» îiieieiit élic 
hoauMB da Prieur ^ os derdl croire le eeroieiit da dit et de denx penonnes de 
sa aaîle (iei|iieiitibQ») d%iiea defei , bit devant Loaia de Savoie; on a*cn tenir à 
la prevfe bile déjà par derant GaiUerme de Monlagny alora Baîily de Vand, 
Kerre de Font, Chevalier lors Chfttdab dé Aomont, et Boreard de Foaa. El si 
lesditaboBiines, leaboarieoîsde Morges on aolrea résistaient, le Vrinee démit 
maintemr le prononeé. 

Apple» «rait pria en f ^ g eanent ^en It88) , de ne dire serment ancnn de bonr- 
geoisie à l*avenir| son» peine de h perle des nuason» et antres imnmiMa» tenus 
dcarafigieax, el^anl mm ésms «mmUss sont pstatdr 60 mis. 



Digitized by Google 



« 



9â 

Nous comprendrons maintenant le sens de la promesse de 
Louis de Savoie de ne jamais recevoir de sujets de Komaiumotier 
au nombre des bourgeois de quelque bonne ville, eafeepUleÊ 



JOLENS 

Etait un village paroissial considérable soumis au prieuré, 
mais fut si Jjieu absorbé par la cité nouvelle de Murges , 
bâtie, peu s'en faut, sur son territoire, que le nom de son 
emplacement le rappelle seul aujourd'hui. 

L'accord arbitral (v. s.) touchait de prés les hommes de 
Jolens. 

£n 1284 , un différend s'était élevé entre Jaques sire de 
Montricher et le Prieur Gaufred au sujet de Tavouerie (advo- 

caciam seu advoieriam) de Jolens. Des arbitres décidèrent, 
que le Prieur aurait souveraineté et oinniiaude junsdiction sur 
les hommes de Jolens"*. Que chaque leu devrait annuciiemeut 
au sire de Montricher, une coupe d'avoine et un chapon, sans 
plus, à cause de ravouerie; et que Montricher tiendrait cett^ 



^JkM la iitifioaluiaéa InaiMt dmClées entre Phili|ipede Stvoie cl Bomiii- 
mulier , <a IS8S. L*«BMtd ô-dann» n'exbtait doue pM «aeora ; VdÊm 
nsta MstdMile «n ni^au, qidqMt années, et un mode de vivre piofiiew» 

Jlvbm eat mentionné m Cerlalaife de Lenttnneeonraie jwfMM* el Uw^fi^ 
eil pÊÊÊk lena rïenee, il n*esisl«it pet encore. Le CtrUdiIre ml d$ 488a* En 
1 518, r%U«e et le Cimetière de Joleni lont encore nommés. 

Soit emiaUes eomposîlears, mvoir Bodelpbe, AMbé de Joox, et Girtfd de 
Gompeyi, Cbêtdab dea Clécs 

*** iVtiriMi Hwixtum mfmvm et o^nimiHIiiPB juriadiclioDcm habet, de* 
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rederaoeesans diarge dlioiiiiiuige, mais en plein fief (in planam 
iëiidum), du Prieur. Enfin qu'en échu ngc de cette redevance, 

ceux de Joleiis auraient l'usage (uti) des pâturages du sire de 
Montricher suivant la coutmne**'. 

Leshouiiiies de Joieiis cliiieiiUlans la même situation politi- 
que que les autres surjets du prieuré. Gela est prouvé par l'arbi- 
trage ci dessus , et confirmé par plusieiUB actes (de 1318), où 
des bourgeois de Morge$ se recomuûssenl hommes Ubrêê H 
franes des rdigieiixde Romainmotier» confessant tenir d'eux 
leurs possessions, situées dans le territoire de loletu, et ne 
devoir les aliéner ou vendre sans ieui' permission , sauf à leurs 
pairs 

L'un d'eux, JeanJoyet, après une longue spécification de 
terres , censés, diimes etc., dans le territoire de Jolmis , y 
compris deux maisons dans la «villa» de Marges, institue les 
religieux ses héritiers, s'il vient à mourir sans enfant, de sa 



''*Eacu denoiipigfenwiitiHoiitridiernepeiilqmks c vadiaw de cveoa et 
cipqm »« — ^ Déconbie IS84* — Carfitl. 

c Im iMmuim deRomainuMliar de iolent peuvent jmt eomiNM ondMiit» 
•e vmârt Vm à Vtmirt Irart imtmiiu êm$ ctUê f êrm iuim » estil dit. 

Ed I3i8, 14penoniies en noiii», htmrgtmm de Jfofyet, foui eelte reoen- 
iieÎMenoe, promettent de peyerlee eensee indiqnées, en froment,?», argent. 
Seeen de Girard de Diiy Ciiêlelein de Mergee, elumlier, et d^Btienne, I>oyen 
d'Outre yenoge.-*L'imd*eox, /«en lfer«f, venlant, en 1588» être agréable w% 
fei%iens eemme il eonvient {planderevl deeet) , aeinre mieux M|r dee terret m 
part de eenae. — En i9B8 nnlemân delbleneestreeennn meuvent de TEl^ 
de Re'mainQetier et € hadimhm » devnii lui en appeitenir e*il venait à ae 
vendra. 

Acte de 1818, rceonnu inteel en 1888 per l'elBoial de Lanaanne. — il 
BfèàSt IS vignea, 14pièeeedeterre^9ooiiea,unpré;Maoladeeenae^8eoapea 
d'evoine, 4 bidiela de froment, 4 beecella (I) de eenae t et dm diimea à Jokna. 
Pour le tout il devait naeeoupe de froment de eanae et jl*|8 eetiera de vm, € jmt 
eioa ». — Il fi^ce don < pfo multia aervidia , ebeeiiiûby gratib, ausîlila, eu- 
riaUlalilm • ef wan* peur aan ul^ManM, dit 9* 
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femme, épousée légitimement en face de l'Eglise» et suivant ses 

clefs ; et ce, en reconnaissance de leurs bienfaits et Bons 
ofûces envers lui et ses prédécesseurs, et à condition que les 
religieux l'en^evel iront dans le cimetière de Romainmoticr, et 
que s il veut résider dans le Cloître, il aura droit à me 
prébende de morne, en vivres et habits. 

Déjà alors cette prébende n'effrayait pas trop par sa frugalité. 
€*était aussi un repos d'esprit dans la vieillesse. Enfin en don- 
nant essor à sa reconnaissance, et en se soumettant à une régie 
monastique, on pensait se placer sur la voie royale du salttL 

Il y avait à Jolens un 3Iayor ou villicus. 

Il y avnit .uissi une famille féodale du nom de Jolcns*". 

Le prieuré conserva, parait-il, ses possessions à Jolen8,iusi{u*à 



VUFFLENS LA VILLE. 

L'origine des possessions de Koiiiaiiiiiiotier dans ce village, 
peut se trouver dans la donation du roi Rodolphe (en lOU), 
de neuf manoirs (soit domaines, mansos. v. s.), à Vuolflmges^*'^; 
en lui refusant le pouvoir de les aliéner de sa jurisdiction. 
. À cette donation s'en joignent d'autres fort anciennes*^. 

^ la tuàe «eelosialagitime daqNNiMta et waMdumabm eedHin. 

»T Ea 1242, par ex., Gni de Of/»^ dwvalier, meri de Dame (donum») Pelco- 
nille fille de Hicerd dievaUer de JelcM, abandonae à Bonaionolier des dnils mr 
«n Gbeeeui (casaUs) à Jokm. — Gorlul. 

s** En 1496, Piene Tigperoeï, ehepelain de faotel de St. Jean-Bapliste dase 
l'Oise de Ibcfet, neonitait tenir de Vinsiyne prieuré de Bomaininotier des 
poaacaaions dam UçignMt tC fcrriloire de /«bw. 
In viUtt Tenflinges, manto» novem. 

*** J*en place mie en note, ne taeluiKt ai e'eat à WnflleBs «e rapport?, 
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«Au nom de Dieu, Ilarduinus fils de Wuitgerius donne à Dieu, 
aux saints Apôtres Pierre et Paul , et au monastère romain^** 
tout son héritage avec serfs et serves (cum omnibus servis et 
anciUis) ; savoir à VolflenSt tmlunaUque (imoin luoalicum), a?ee 
le «heseau, ete. ^ 

D fait ces dons pour remède à son âme et de son frère 
Engunzon et de sa mère Adalinude, afin que le Tout-Puissant 
leur piiidoime leurs péchés. Et si qm liîu un voulait calomnier 
cette donation qu'il soit anathème avec Datan et Abîron qui ont 
écé engloutis vivants dansi'Ën£ar. 

C'est i ces possessions qu'Uldric sire de Cossonay et antres 
de sa ijumille promettent paka êt UroÊiqmUUé en i096; sans 



quoique placée dans les Hegistres des Arcînvis Cnnt<inales , sous ce chef. — 
Tolbertus et sa femme Erchimberga donn< nt à Dieu et à St. Pierre deUoniain- 
moticr tout leur acquis (omnc corujaestum) et ce qu'ils onl acheté daiu la ferme 
(villare) appelée tVolftrio, soit 112 sois deoipiul et un char de via. — Dooalion 
laite pour remcde à ràine et foor qae Dieu pardonne le» péchés. — Et si 
qoelqu'un voubit s'en emparer par violence, qu'il soit excommunié et anathé- 
matisé de la part du Diea Tout-Puissant, de Sainte Marie , des Saints Apôtres 
Pierre et Paul et de tons les saints de Dieu ; et que sa part toit dans les proCoii- 
denrs de l'Enfier, tvee Jnda» qui tmhit le Seignenr. 
Charte fort entiqae par te leMOTi auSt aanedale. 

Ad locam Km^ m m/ matUr i i v)n imMum JfiAo itfUoe pneeie videtnr* 

*** n bit «• donalîow du Iwd de m inère et de le femie, H douMMune 
BomnîiuBelier la«ttiliéd« 11^ de Swvl^liewM dui» le Comté d« ?and; 
« omiiia in Wliefiollèlit », soit un iMMljeiMi areeeesappendaneea; et à FWimUmUMt, 

ce qui doit lui revenir. — Témoins Adalric du Château de Grandaon (de Castro 

Grancione) et ses frères Philippe, et Chono, Adalbert et Wilbert. La Charte est 
sans date anù([uc, mais parait du il*"* siècle. L'Abbé de Ciuny Uugo (liubo) 
vécut de 4049 à 1109. £t les Grandson cités, cnuims par d'autres CLai'tes , sont 
aussi de cette époque. La date moderne ce titre 1230 êêt ab*wde» — Arch. 
Canton. 

Un lunatique était le terrain que deux bœufs pouvaient labourer pendonf une 
Itme. — Du Ca»^«, Gloi$, 
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doute parce que VuflÛens la viik était renfermé dans cette 
bâroTiic 

Autre donation.— Willierme Seigneur de YolÛens conlirmeaux 
reUgieux Tivani à Aomainmoiier sous la protection de Jésos* 
Christ» l'aumône faite par le noble Seigneur Repnond son père 
pour guérison de son âme, savoir, Âuraitt et flou héritier » et la 

Terre de Turonbrrt, et un pré 

Bientôt Willierme de \\ oillens la vila , chevalier, confirme à 
ses derniers moments un testament fait par lui avec joie (hylaris) 
dans le temps de sa vigueur (sanus). Après divers legs à ses 
parents » il y donne en aumône à TEglise de Romainmotier tout 
son héritage, mais pour en jouir seulement après la mort de sa 
femme Jordane 11 donne mss\ Girard de la fontaine et ses 
hetiUers, etleurtenement^*^. Or les religieux ne peuvent exiger 



DoBitionderEgltsedeCossonayà Romainmotier: « promtUoeandem paeem 
tenendam perpetuam in o6M(iMlMiii4c nKolfimu, qaam et ia sopn dicta eeektia > 
(de GosMiiay). ^rdb. Cwit. 

^ De Vante, lauf « coslnnîa • , que celteTetredeTaroùbeftdwt anmieBfiiieiit 
, aire de WeMena» un veiidaii|ear en leiii|M utile » et lu paini 
amc ime «ertaine coupe d'avoine. Tenaoiiis : Henry le noine qjoi a écrit; k* 
Chapelaina d'Apples, de Itiviroby de Wolflens i aprèi euxj Hainbert, ^VUtrm», 
Gmana, cftiMitêrt de IPôI/Imw/ Pierre, Chevalier de Sivtrte, Cono, Chevalier 
de Chwvona ; ViHienne dere «ntpee «tiranl» (v. s.) WilKeraie «fiUiie 
mmofia >• 

Vvm teodie le toni InviolaUe il bit eppoier le acean de Jéo» dit de CoMoiugr 
«niSSS. 

**• Sauf 20 poses dont Jordane disposera à son gré. — Témoins Etienne de 
Oicsaus, Willierme de Grancie, Girard (i LbcIcpens, et Willierme le jeui»e 
d'Esclépena, chevaliers. Pierre Derrta, Jacques ûll Apia, « Johanues de Clamn 
Le trésorier de Lausanne Willierme^ à la demande de >ViIlorme et de Jorilr<tir, 
appose son sceau. Tan de rincarnalion 1246* — > 11 n'est pas dît ^e ce Willierme 
eoit le même que celui de l'acte précèdent. 

^ « Gsrafdosdefonle, cam here^bas, et teaemenio eoramden » . Téncmf ni, 
|N»rlien de terre coneédée Mms acrviee cl redevaneet* 
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de celui-ci ni de ses Itéritiers, pour taille, terrage^ tout usage et 
tout scrvirc, que 15 sois rie censé. 

Un liouune pouvait donc être donné avec ses héritiers, dans le 
style du tcms , sans être Mrf, m mêm taMabU à mséncoirà»» 
mais simplement soumis à une redeTânce (lie et à la juiis» 
diction^. Lalangne insolite du moyen âge nous est encore 
bien étrangère, en voilà un exemple remarquable. Nous jugeons 
mal rette époque. 

Jordane, veuve et usufruitière de Wiiiernic de Volflens la 
TOa, avait, en secondes noces, épousé Henry de Ghabye donsel, 
et OD 1278 » les religieux demandèrent a Jaques leur Cls« les 
immeubles, don de Willerme. Après ({uelquesdiffieultés. Jaques 
confessa tenir en fief lige des religieux soixante poses à 
Wuillens, l'aToinerie de Yitar bozun et (l(nize ]^oses kChabye^. 
Promettant que si les religieux étaient inquiétés au sujet de 
ce fief, il leur restituerait toute perte, en lieu équivalent sinon 
meilleur*''*. 

"PMnons pour poiat de oominniUoD U prix d'uni j wmw't d> cftorruvi 
mmittiiinotier qui dans le 18*^ tiède» c*6sl-4-dîrc, «n moment où TaTgent «mît 
le phit de valeur (avant la décanrerle des raines de l'Amérique) se payait S sels 
et nous trouverons que ces 15 sols , pouvaient videir ds 40 à 45 frmetde 
notre inonnuic. — Or en joicrnanl Timpôt militaire à l'impôt foncier d'une petite 
possession de nus jours, etc. uLc, on d«j>u«s«6t>n faciUment ceUe iomtne! — Afch, 
Conl. 

El louv devoir hommaî^c ligc ; sauf K*s di oils du sire de Cossonnay et d'un 
aulre^ (!oiU ]l t(M>ait sans doute nmsi des pi w>pî>i n*. 

'^^^ Liii'' iKU lio (1(1 \ illagc de rislo s'-»p]u'!lc cmin-e Cliab>c 
En 1217, on trouve, comme témoin, dans un acte passé a Siviric ponr mettre 
en harmonie FAbbaye dn lac et le sire Uombert de Volflens sur des donations, 
Willierme, ci^vaiter de CAa6;i^e, c. à. d. possesseur de ce fîef, pour tec|ttelil 
devait le service militaire. — Il pourrait être laUge de cette maiaeii. 

Le Couvent devait agir ii l'é{;ard de Jaques comme un Seigneur est tenu 
de le fiâre vis-4-vis de son vassal , et laqaes devait à la mutation « tenentis » 
(do tenant fief je pense), quelques •csroJssosiiMflsf.V • au Prieur. Novembre 
1278. — Le même mois il assigne en fief aux religieux , «es possessions à 

7 
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Toutefois cet hommage fat longtemps perdu de ¥iie^^*, car, en 
1429, Douveau débat entre Jean deSeyssel. Prieur, et Nycodde 
^habye^-de Voullena vila , donzel. Le Prieur demandait l'hom- 
mage et les possessions reconnues par Jaqaes de Ghabyc , son 

bisayeul (proavumseuattaTum). Nycod invoquait la prescription, 
au bout de six ou sept vingt ans. Le Prieur la niait parce que 
Nycod doscpndait en ligne directe de Jaques et qu'il devait 
garantir (terre guère ntiam) ces biens , encore qu'il ne les pos- 
sédât plus intégralement. 

Après beaucoup d'altercations» unemédiationaniiable ramena 
la paix^. Nycod fit hommage aux religieux de Bomainmotier 
tenant ses mains placées (infîxis) entre ceDes du Prieur, avec 
intervention du baiser d'alliance selon la forme des hommages 
nobles. — Et le Prieur paya, en augmentation de fief « à son 
fidèle » , 80 ilorins. Puis Nycod de Chabye promit de reconnaître 
les anciens biens en litige tels qu'il les possédait, ainsi que 
trente soUdées de terre de son propre alleu; ou bien d'en acheter 
de pur et franc alleu, à cet effet 



Gtrwtfny (à la Côte près Rolle), el w «a eséciilioii de m promue tu lien dee 
IS poses à Chabye. — Curtoi. 

En 1 550. JeaBDOt et Reymond, filide Jeende Chabye, doiud,deiiieBrMit a 
Voiflens la ville , partagent les biens paternds y compris la sixième pari de la 
grande dUmc de Vouflens la vila , en blé, avoiee et vin. Or Jean devait anp» 
porter pour lai et son firère la c!inrp:r de l'hommage envers le Seigneur de 
CoMonay et percevoir pour cette char rr i niuids de vin de oense annuelle, àens 
vendus par le sire de Cossonay pour 50 livres et par hn redimables à ee prix* 

*" Composée des religieux Jaques de DjrçoHêf eamérier , Etieiuie Aymoood, 
doyen, Jean de Sinarclew et Jaqaesde Ag^; paittiUM de Jean filaioris, de Jean 
et Antboine de Seyssel alias (aotreinenl) perrula frères» deBartarddeClarmoat 
et de lean de Galera> donzcls et conseillers du Prieur. 

Nycod réserva sa féautc envers le sire de Coetonay et on antre» 

StS Janvier 4429. Arch. Gonl. Goflune eet acte et le précédent «e contrôlent 
run ranire t — 90 tolidalaa (crrv » c. à. d. des terrei du revenu de SO 
sois. — 
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CeftoiiuiottttxgéiiéraiionB écoulées sans renouveikment d'hom- 
mage nous étonneronl moins après lecUure d'un acte da Prieur 
Arlhaud Alamand, qui reconnaît» en 1359« que le secours accordé 
par les preud'bommes de la Terre de Bomainmotier » pour la 
rcemptîon de ce yâlage de Wufflens, aHénipm'sefprédicesseurs, 
est un secours graUul i^ia quo iiobis miuime tenemini), pour 
lequel il donne un acte de non préjudice*'*. 

Le Couvent de Komainmotier n'était pas, malgré l'étendue de 
ses propriétés , seul possesseur de WuCriens la ville , car il 
eusiaii one iunillo féodale de ce nom, puialessires deCossonay 
revendiquaient la suzeraineté en vertu de leur Daronnie*'^ 

En le Prieur Jean de Seyssel, après avoirtenuphisieurs 
fois chapitre au son de la cloche, et noMe et puissant Seigneur, 
Louis, sire de Cossonay et de Berchier , chevalier, après conseil 
diligent, terminent comme suit et par amour do la paix un 
ancien dissentiment, sur le fait de la jurisdiction et de la 
souTeraineté (merum et mixtum imperium) des hommes et 
possessions de Youfflens rila. 



avril 4359. Wafflens la ville n'éta t pas de la Terre de Romainmolicr 
ctaÎDsi non compris dans les ^/de« dues au prieuré pour réemption «l'un 
revenu, engagé du contentement commmt. — Hais par ceUe aliénalion la clause 
de la donation de Rodolphe (v. s.) n*étaitF«11e pas en .souffrance ? Le Prieur 
avait-il obtenu une dispense ecclésiastique ? 

En 1350, par ex., un différend s^éieva entre IcsCossonay (Aymon et Jcau 
son neveu) qui prétcitdaient avoir en vertu du droit commun (de jure cummuni) 
et comme Seigneurs supérieurs (tamquam ad dominos àuperioros) mère minte 
impère et omnimode jurisdiction sur les hommes et les possessions des Sci^inours 
de Wufflens, dans ce village. Ceux-ci objectaient. Des arbitres (Girard de Cuai nous 
et Willienne de Pampynic chevaliers) décidèrent : que la coiniaissancc des délits 
commis par les hommes des sires de Wufllens elkur pumlion appartiendrait aux 
Cossonay, mais les biens d«s délinquans aux W'ufTleus. 

Si en revanche (juclquc étranger commettait délit sur les possessions de» 
Wufflens , le jugement, l'excculion et la moitié des biens du délinquant seraient 
aux Cossonay, et l'autre moitié seulement aux Wufflens etc. iS^ février 1350 . 
— ^rck, tant. 
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1^ SciîHicur tic Cossonay doit avoir mère mixte impère et 
Muniiaude Juriâdiction ù Wufllens, dans son territoire, ses ciic- 
mins et ses pâturages , excepté sur les hommes et possessions 
de it moirrance des religieux. Le Counmt doit tot^urs avoir 
sur ceUes-d , hâs et vendes, bans, elames, saisines (sasiiias), 
barres , injures (injurias) et amendes encoomes par ses 
hommes. 

Si l'un de eeux-ci commettait un méfait (delictum) pour lequel 
il dàt être mis à mort , ou subir mutilation de membres, le 
nonce des religieux devrait l'appréhender au eorps*'^ et s'en- 
quérir personnellement du délit Et lors du jugement , il 
appellera le nonce dusirede Cossonay pour ester (ad essendum), 
et après le jugement il lui remettra incontinent le coupable en 
chemise (in camisia) pour exécuter la sentence, soit pour faire 
selon sa volonté — Si le nonce de Cossonay ne se rendait 
pas à cet appel , celui des religieux devrait garder le coupable, 
sans dol ni fraude, dés le prononcé du jugement au coucher du 
soleil; plus tard les religieux ii'cii sont plus responsables. — Et 
si le sire fie Cossonay renvoyait impuni le délinquant, celui-ci 
ne pourrait résider à Wufïlens, sinon à la requête des religieux. 
— Il va sans dire qu'il y avait saisie de ses biens 

^ Item. S*il y avait des chemins (dévias) à fiiire dans le 



£t secundum consueludinem lamaDD, lommgire (f) et dîMii^cre et pcr 
personnm etc. 

Faire la première enquête probabbnieiil. 

Ad ipvum deKnqiieDteni aeu malefiMloreni cxecotanduni sen fadendniii 
t'olttntatem dicii domini de Goasonay. 

Bona mobilia et hereditalcs delînqoeDtia morentes à dielis rel^^îfi 
ipsis debeant remanere, alsa bom vero nobilia qiua esaeiil penet n» doaiîaiim« 
nobis perpelno remanere debeant. 

Si lea hnmmea des religieux enconnôent «banna «en barras mêlas > dans 
les eheminsct les pâturages de WaSlens, les reUgienx les pereevraienty en 
dcdommafeant tontelbis la partie oflSensée, «don la eoulume de Lansanne. — 
Eneonracs sur terres mouvantes des nres de Cossonay, elles seraient perçues par 
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village, le territoire ou les pâturages de W ulflcns la ville , nous 
(Seigneur i>ré(lit) devons les faire, après proclamation dans 
i'£glise, selon h coulume deLausaane> et en présence du uouce 
des religieux 

Item. Si qnelqa'im provoquait (appellaret) un homme des 
religieux, ou, si un de ceuz-«i en provoquait un antre, son pair, 

et qu'un combat judiciaire dut s'en suivre d'après la couturiie 
de Lausanne, les religieux doivent avoir la éoinidissance et la 
décision de cet appel au combat , en mandant au jugement le 
nonce de Cossonay. Puis le combat étant accordé (duello adju- 
dieato) , le nonce des religieux est tenu de remettre incontinent 
les champions (pugilles) ^ à celui de Gossonay pour surveiller 
la buiadk , soit pour agir à la volonté du Baron*®^. — Et s*il 
mettait en liberté le champion vaincu et condamné (par jw^yti- 
mentdeDieu!) ^^ il ne pourrait plus résider ù Wutflens, sinon 
par la volonté des religieux ; mais ses immeubles et ses biens 
meubles seraient confisqués^. 

Item. Si quelqu'un des hommes des Oossonay, ou quelque 
étranger , suscitait jirdccs (litigaret) à quelque homme des re- 
ligieux, ou 1 un de ceux-ci à son pair , en la cour du nonce des 
religieux à Wufflens et touchant les possessions de leur mouTauce, 
et que l'acteur on le rée se tint pour gré vé de la sentence, l'appel 
se ferait à Romaimnotier et non à Gossonay, s'il s'agissait 
de possessions mouvantes d'antiquité (ab antiquo) des religieux. 



ceax-«t. — Et TÎce venl» enoourues par des bonmes des sîres de Gooaoaay mi r 
tefRt des relif^s, diee leur eppeitiendraienf . 

Afin que si les hommes des idigieox enoonreieiit ofleDses , oo bans, 
toudiaiit des possessions de le moavanee des rdîgieux, adjaeentes (tangentes) 
MX dtemîns et petorages de Wnffleos, ils passeit les percevoir. 

Pugil , c'est proprement ttn Alhlèle qyt se bat m coups de poing et de 
ctsief/ 

Ad diclum daellum faciendiim seu ad libitum nostras voluntalîs. 

a Vicluuicl Cotidempnalum ». 

Par lu Couvent et le Baroo ; vojc^ note il^J. 
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Mais, en revanche, il se ferait à Cossonay par devanlleChâtelaiiiy 
s li s aj^issait (racqiiifeiUoiiswoMve/fcs du Couvent. 

Lorsque tous les hommes du maudeinent viendront traYaiUer 
aux fortifications de la ville et du Château de Coflsonay , ks 
bommcsdes rdigieux, de Wuffleiis, devront y venir att8«i. 

Ils sont, en échange, francs de tons subsides dâs aux sires de 
Cossonay aux cas accoutumés, suivant les usages de Lausanne. 

Cependant les religieux devront toujours célébrer raiiniver- 
saire du dit Seigneur, par une messe en musique (cumnota), 
pour le bien de son âme et de ses ancêtres. 

Enfin les hommes des religieux de Wnfllens doivent suivre 
la chevauchée , avec tons les autres hommes de la Terre de 
Cossonay ni. mm autrement**^. 

Ces détails sur le combat judiciaire méritaient d t^lrc sauvés 
de l'oubli. 11 n'avait pas lieu pour tous les différends , mais 
probablement pour ceux où l'honneur était intéressé. — Le 
combat judiciaire était l'ayeul du duel. 

Bientôt cette transaction dut être invoquée. 

Les Religieux de Uoiiiauiniotier exposentau Prince, en 1414, 
que depuis si longtemps qu'il n'y a mémoire du contraire, ils 
ont eu omnimode jurisdiction et seigneurie sur tous Us hommes 
liges de Vouflens la ville et sur leurs possessions; aucun droit 
n'ayant été retenu sur eux par le Baron de Cossonay , que le 
travail aux fossés et de suivre la chevauchée ; puis dernière- 
ment encore la punition des criminels. Mais dans ce cas la prise 
de corps, la connaissance et le jugement du crime sont réservés 
aux religieux. 

Or les recteurs de la ville de Cossonay forcent ces hommes 



L'acte téÊtm que Im nl%|eu pourront ooMteviro wr leur» po Mei o î oii t 
deWuSIeiioiiii noalw et vu bottoir^ mon pour leurs boaunoo oeuleBient. 
Dca deux porU on promet fidèleolMervilioD du tout. Le 1 1 Juillet 1388..— 

^rtkku de CAmomiy. 
«'«Fomliare». 
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liges à payer 2 florins par feu, de la somme qu'ils ont accordée 
au l'rince, tant à cause d'une concession «le IVanchises, que 
pour secours régalien (auxiiii regaiis). Taudis que ces hommes 
liges devraient êminre la nature des hommes de la Terre de Ro- 
mmmêêier et que jamais, au temps passé, ils n'ont contribué à 
qael|OA snbiiée pécuniaire ou gite (gietum) » avec les hommes- 
de la CSuitellenie de Goesonay ; suppliant qu'ordre soit donné 
de cesser cette violence et de ]«ndre les gages levés. 

Eu réponse, Amédée, Comte de Savoie, ordonne que les gages 
soient rendus sans retard et assigne les syndics de Cossonay à 
comparaître le 19 du même mois par devant le Conseil suprême,, 
avec toutes les informatious à leur décharge, pour y attendre sa. 
sentence*^* 

Les droits de soieraineté du sire de Cossonay sur les posses- 
sions des Seigneurs de Wnfilens la viUe sont clairs***. Ils sont 
moins marqués et de pins fraîche date sur les possessions des 

religieux. En 1414, c uLaiL une nouveauté que cette réserve de 
lu puiiiiion des criminels par le Baron et la clef s'en trouve 
dans les acquisitions des religieux à Wuflflens. De là cette clause 
sur les appels, qui devaient se faire, tantôt à Romainmotier, tantôt 
à Cossonay» suivant qu'il serait question de leurs propriétés 
anciennes ou de date récente. Le sire de Cossonay ne voulait 
pas laisserusnrper sur ses dreytures antiques et Romainmotier 
en agrandissant ses possessions perdit de- son indépendance 
primitive. 



^ Le ik néceabre ikik, ArdL dê KBmmMmnU», 

A ce titre ne se trouve point annexée de teotenoe bvorable au Couvent, et nous 
ignorons la fin de cette affiiire. 

ts» Ycy, note 273. — Pourquoi les de Wufflenis ne sont-ils pas mentionnés 
en 4585; étaîeot-ils éteint;} à cette époque? — Les litres de nu^^iiisei dominut 
^ui leur sont dunné<! dans d'anciennes chartes dénotent unc haute nobleue 
« nohUiif Revntiindus donuviLs de Yolflens li25 ». 

i>erniérmenl k Seigneitr de Go&s. a retenu encore, etc., 1, c» 
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WuffloDS payait la censé des Clées au sue de Cossonay. 
Bien avant 1405, les Coinles de Savoie la lui avaient vendue"*. 

Les religieux n'avaient à Wufllens que des hommes 
ainsi les serfs et serves» dont il est question dans les ancieitnes 
chartes» étaient devenns librês de condition. EtFonpevtpré» 
suBwrd'iuiniotque leurs propriétés n'étaient pas mainmortaUes, 
mais soumises aux lods***. 

Il y avait aussi un Mayor à WulTlens. 



VILLARS-BOSON. 

(PA£S DE L ISLe}* 

Leutfroy du Château de Fruenee (Liefredus de Gastello Frieu* 
vendœ) donne, en 1095, au Gourent de Romainmotier, ce qu*il 

possède à V]ll;ii s (Boson) sous Ou,ii nens^^ 

Voilà sans duute l'ongine des possessions de Romainmotier 
dans ce village. 

Nous avons vu aussi Jaques de Cliabye reconnaître, en 1278, 
comme partie du fief qu'il tenait des religieux , Vamnerie (ave- 
narîam) de WUar bosun. 

D'après un acte, de 15S0 , sa dixme se partageait entre les 
feudatairesdeCossonay. les religieux de Romainmotier et l'Eglise 
de Chabye. 

« In villa (le youfflens la viUa dominas Coines, sen ejos prcdcccssores, illnd 
jus (laoensedesCléeft) domino quondamjde Gouonay titulo vcndilionis porpctusa 
alienatit sen dientvenmt) jam diu est >. — > Jleeo^t». Guthitti i40S. — ÂreK 

JtOMMWIMftV. 

SotiTent le» lods remplaçaient la mainmorte ; à Lapraz, par ex. 
Témoins Cono, dit Blanc, de Bassins, son frire, * Marinnsde ViUa Qiur- 
oeosi >• — C«r<iil. 
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En les rtligieux de Roniaîiiiiifttier prétondatent lever 

la nioil ié de tous les Meds de dixme de ce villaj;o cL disaient que 
depuis 10, 20, 10, 50 ans, el presque depuis si longtemps qu'il 
ny avait pas de mémoire du contraire » les rrieurs avaient usé 
de ce droit*. 



ASLEiNS. 

(Piuks COSSONAY.) 

La dame Âmise de Aslens, donne à Dieu à ses bienhenreox 

Apûti cs Pierre et Paul el aux moines consacrés au service de 
Dieu à Romammolier, une terre, avec arl)i et vignes, cultivée 
par Sinzo. Elle donne encore Sinzo lui-même avec toute sa 
postérité 



LULLl. 

(pnis ESTAVATER.) 

Le roi Rodolplic avait, en 1011, donné à llomainmotier aii^ 
manoirs (mansos) à Lully, dans le Comté du Yully. 



* Dans 1111 différeod. -«Le Prieur eeplngomt qa*on lui «TViprisl^^lMt 
sur cette disme el qu'on refosait de les rendre j soit» pour leur valeur, 2 coupes 
de froment et 5 d*avoîne, «elon PttUwmlian eommune; 5 coupes aoitSOqnarlerous 
pour lâ geribesl — > Le rée , Gorgo de Piste, nomme pour pnwi (caiilion) 
Girenle, liOe de fca Fmnfois Mon, dodzel, fanme d'Oddtf de 9t.*4^ ; il ftat 

L*aelees( lu-obablcment du 12*"' sièdc. Gom'muniqué per M. deGingini. 
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£n 1377, nous trouvons encore 100 sols eoTiron de ceuse 
payables annuéUenient sur diverses terres» tompeiMd'mBeeiui 



CHANVENT. 

Romainmotier avait aussi àChanveut, depuis lesBodolplûens» 
un domaine féodal ; ctn^ manoirs enUerê est-il dit. 

En 1307, sous le Prieur Jaques, eut lieu un aceensement de 
toutes les terres du Couvent en cette localité , soit au moins 

40 poses, sur lesquelles se levaient dixmes, terrages et censés 
eu argent, et ce, pour quatre miudâ annuels de iroment et 0 livres 
10 sols d entrage 



GRISSIER. 

En 1315. Trois frères de Grissier reconnaissent qu'ils sont 
hommes liges des religieux de Romainmotier et qu'ite tiennent 
d'eux en fief lige] diverses possessions dans le territoire de 
Grissier, contre une censé de 15 sols. 

Reconnaissant encore ne pouvoir jurer bourgeoisie, ou faire 
alliance, ni recoufiriquelquegarde, autre que celle des religieux, 
sous peine de perdre leurs biens 

Ib étaioit de condition libre. 

Arck. Canton, 

Dans ce tilre, rappelé encore en 1363, se voyent sans tlonlc leg débrî» Je» 
5 mnnn jj Uni et coodâmin iOOjugeromm. Jfemoireiiif iasoc. 1. Uv, UiarleU* 
Arck. CmiHmi, 
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MONTAGISY. 

(paàs YY£aDUN.) 

En 1387, Hugo, dit Gasehet d'Oriie, chevalier, comidérant les 

bienfaits des religieux , leur donne pour le bien de son âme 
quatorze coupes de froment de rente annuelle ; dont quatre sur 
la dixjue de Moutagny prè& Yverdim, et dix sur celle de^. 



HYENS (YENSJ. 

Mais Romainmotier avait dans cette localité des possessions 
plus anciennes, car, en 1257, il eutundiilerendavec deux frères, 
dits Pelier 4e Yens, doniels, qui tenaient de lui plus de 60 poses 
de terre et un moulin, sans payer ce qui est juste. — Enfln 
l'ainé prit en fief du couvent le tout, y compris le moulin et un 
bois de chataiguers, buus redevance de trois muids annuels de 
blé»». 

C'est sans doute la souche de rhommage suivant. 

En 1381. Marguerile/Silade/agtiefde Gumumu^ donaei,lsnM 
de fen Jean de Tens, donzel, et mère tutrice de ses fils Gnillemn 
et Jean, reconnaît que son mari et ses prédécesseurs"*. 



Jrch, Canton. Hilfi» Guebet fût œ don da lod de son fib Nichoiat. 

CartuL 

Le père de ictn t*app«llati HtcAcrd de Y«m, L'acte w trouve na Jrtk. 
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oui t ic hommes iiges du Prieur de Aomaiomolier et ont tenu 
de lui en fief diverses possessions ; et fait pour ses enfans 
honunage à Jean de Seyssel » confessant être son homme Hge 
(hominem ligiam) et promettant de desservir honunage comme 

les autres fcudataires. 



TORCLENS. 

Homainmoticr avait dans ce villa^^edes possessions étendues, 
qu i! céda, on l'iOr), aux Seigneurs de Montncher, en écliauge- 
dti i'avouerie d'Appies^^ 



ËSCHAGNEINS (ËCUANDENSO 

llomainmotier y possédait des terres, fraaciies tkiUsme, ab* 
bergéesà certains hommes dêRmainmotier, 
L'un d*enx, en 1481 , dit avoir appris de ses ancêtres et de 

ses voisins, que de tout temps (ab a^vo), on les appellait terrês 

de Saint Pierre de liumammulier et que la directe seigneurie 
appartenait a ce Couvent. — Ces terres payaient des redevances 
de froment» avoine et vin^. 



301 
SOS 



Mais en se ré&ervant IXgUsc et la di&me. — >ious y reviendrons. 

U y avait) outre des vignes, au moins 40 fx^es de (erres arables. Il n^'esl 
pas douteux d'après tes noms de Iteun vomii* , Lonaj , Prévercnges ^ Eseublensy 
par ex*, cités dans Tacte, que A cAe^eiif ne fat EckanitM près Morgcs, 
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CIUVANNES SUR LE VEYKON. 

En 1491 , il est fait mention de terres de ce village , situées 
auprès de la Mahdière, qui sont du iief et de la directe Seigneurie 
Uu Cuuveiil de UomainuioticT. 



MOKT LA VILLE. 

Là aussi Romainmotiernvaii uiî domaine féodal, dont l'origine 
est peut- L'Ire une vente laite par les eulans de Pierre a de Ponte » , 
en 1275, pour 00 sols. 

En 1417, l'emphytéote de ce domaine donna au Gonvent tons 
MB biens , se réserrant d'être enseveli soit dans l'église du 
Prieuré , soit dans le cimetière de Mbnirla-ville, au choix des 
religieux. 

Après sa mort, tous ses biens furent donnes (en 1425) sous 
hommage lige et directe seigneurie» pour 52 sois de eense et 
30 florins d'entrée"*. 



VALIÉRJS (VALLEYRES SOUS RANGES). 

En 1272, Jorcrand de la Baume, Châtelain des Clées, donne 
raison à Komaiumotier contre les enluus des frères lildric, 

^ Cwrua, Areh, Gonf. 
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Girard et Willelm, dits Pelous, de Valières, hommes do Uomain- 
matier, qui, en dépit de l'ancien usage» refusaient de lui payer 
lataiUe«^. 



LIGNIËRULES (UGNEROLLES). 

En 1282, Ilugo deLignierules, dit Fossar, voulant avoir une 
part duiis les prières de l'Eglise de Romainmotier , lui donna 
en aumône un honune , avec les services et honunages qu'il 
devait» selon le droit, oa d'après la coatnme^. 

Le Couvent avait encore des possessions dans ce village an 
16* siècle. 

Le Monastère avait de plus quelques droits à £a//a^t(e,£atiotf. 

Bizy, Jouf/ne 

11 y aaussi plusieurs donatioasdeRodolpbedont nous ignorons 
le sort. — Le village de Ferreifre$ , par ex. . un manoir à 
SenardeM, un à Penîa , d'autres à Clans , à Gie% , à IfiMiieiit» 
Mormna, etc. 

Enfin sans nul doute plusieurs autres possessions féodales du 

prieuré, dans l'Evêché de Lausanne, ne nous ont point jusqu ici 
été révélées par les documens. 

Cartul, 

Cam jure, serneb, lua^ lioinagio, ia qaibiu, de jure wl cMmeltidiiie 
lenebatur. — Cartul, 

Qui fit, jusqa'ea 1 4S5 ciifir(Ni« partie de l'Evédié de LautMiiie. 
Corliif . et dreà. €eRl. v* t. 
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svffiaAiKETfi b'm& pmis db Là o6tb. 

Les collines de la Gâte se prolongent sur ime étendue de 
plusieurs lieues, comme un onmge avancé, un rempart de la 
chaîne du Jara, dont les sépare une vallée haute » boisée et 

peuplée de viJlages. La vue qui se découvre du sommet de ces 
collines, a été placée à juste titre par le fameux Tavernier au 
nombre des plus magnifiques du monde. — La nappe limpide 
et azurée du Léman s'y déploie dans sd plus grande largeur, 
dominée par le géant des Alpes , le Mont Blanc, dont la cime 
Tient se mirer dans ses ondes , tantôt ardente aux derniers 
rayons du soleil et comme rougie toute entière par des feux 
souterrains, tantôt se dessinant par sa blancheur, presque livide, 
sur un ciel d'opale, à l'a})!! roche des ombres. 

Au milieu de ces collmes s'élevaient les manoirs de laBaronnie 
des Monts* Ses vastes domaines , limités, dans la haute vallée 
dont nous avons parlé, par oeux de l'Abbaye de Bomnont et de 
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la Baronnie d'Âubonne, s'étendaient sur le versant méridional 
de ces cdteaux couverts de pampres renommés et dans la plaine 
embellie de la riche végétation de noyers et de châtaigniers an 
feuillage semi-méridional, qui les sépare du Léman. 

Or dès le treizième siècle les sires de Mont étaient vassaux de 
Romainmotier, pour quelques torrrs. 

£n 1276. — Ybliori, sire des Monls (de Montibus) '^^^ vend 
au Prieur Aymon et aux religieux de Romainmolier, pour trente 
livres de Genève , tout ce «pi'il possède dans les villages de 
Vmsye, GUlie, Sami Vmeent, Brttssms^ BriUmer et dans leur 
territoire, y compris les censés , avoueries et seigneuries; et 
spécialement tout ce qui se trouve dans les vaux et bois de GUUe 
(Gilliacuni) et la nioiUc du territoire de Champagny^^^. — 
Ybliou des Monts reconnaît de plus avoir reçu loiil cela en fief, 
du Monastère romain^**, le soumettant aux coutumes féodales, 
promettant d'observer tout ce à quoi le Vassal est teim envers 
son Seigneur et lui faisant hommage'". 

Chose étrange» qu'un dynaste vassal d'nn autre dynaste et 
Romainmotiei^ 'éé' trouvant meraîii éTm Seigneitr d^arrière 



MlenenieDlis ipsorom eom sertieîti pnalieloraiii el tems culU« et ineiihis, 
neiBorilnis «un fbndo ipsoraitt, vineis, arboribos, eenwbos, «voriis et dtaunio 
ounUiin pradnlonini et tbigpilorain in TiBis, ele. 

Eaceplé la grande dismede GilUe. — CAoeipi^, teniteire entra GUIy 
elBnniwd. 

Gnm dominio ferom pr«dielarnni, dtrecto domina rerom pnediclantm, 
dicte priori ti n» eonfciHe» raMttMtfet 

Yblioo Impose aonaeeatt et (ait apposer le sceau de Cenon Ablicde Bonmont 
à l'acte, en Oefo6re fS76. 
*** En I99S, 1*aele en ftit ndimé par Telleial de Lamanne. 
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En 1392, ArUuiad nre de Mont, chevalier, refùsait de prêter 
cet hommage Uge à Jean de Seyml an choisit pour arbitre la 
Comtesse Ysabelle de Neuchâtel, d'après l'esprit cheraleresque 

du temps. Elle prononça : qu'Arthaud devait prêter lioramage 
au Prieur ; que celui-ci donnerait en augmentation de fief, à 
Arthaud, dix livrées (liliratas) de terre***, mais pour lui et ses 
enfans seulement; et si, cequà IHeu m plaise, il n'avait pas de 
postérité y ces dix livrées reviendraient au Prieur Elles 
seront de plus toujours rédimables pour 200 livres , et dans ce 
cas, des terres allodiales de cette valeur devront être jointes, par 
Arthaud, an fief qu*il tient du Prieur. 

Ce compromis ayant été accepte des deux parts et agréé par 
le Couvent assemblé en chapitre ; Seyssel et Arthaud de Mont, 
se présentèrent dans Téglisc du Prieuré de Corcelles, près 
Hoûtiers, au Comté de NeuchâteP'^; et là, le chevalier fit hom* 
mage lige au Prieur, tenant ses mains entre les siennes, selon 
la forme des hommages nobles, avec intervention du baiser de 



Arthaod prôlendAit eMM« à la dioie de demi-pote de vigne da éo* dn 
Prieuré de Romainmotier de Jtouyci, el de pla« «n droit de leoir don •uitet 
(asMsias) dmu le$ «httmm$ pMie$ de Bnutùu , pour adminittrer la justiee à se» 
bommes da Brunias, 

C*e8l-«-dtra na revenndedix livres assuré sur des tores, «videlioet super 
personolMn de-Brusscnel >, et le Prieur devrai « ipsum persooatam fseere vaiere 
ona cum deeam libris dictas moneUa per Beeeptorem da Brusstna dicto Arthaudo 
d iun solvendum Et n la jMrsoiM( (ou patronage) de TEi^sada Bursinél vaut 
plat, la «urplnt restera au Prieur. 

Item, Vhm du Prieur j délinquant dans la seigneurie de Mont sera remis m 
Prieur «t viet «erta, el ee, pour Men da pats. Enfiu d Arthaud «tsessuecesseiirt 
peuvent prouver leur droit tnr calta dima et cette tenue d*aiiitat , ou te ros" 
peeiera. 

Mais les liértliers d' Arthaod n'en seraient pas moins hommes iigf$ du 
Prieuré. 

Prieuré sous l'autorité directe de celui de Romainmotier, 

8 
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paix; reconnaissant tenir tout ce que dessus en fief lige, avec 
promesse sur les Saints Evangiles d'être obéissant et lidèle. 
£tle Prieur investit le chevalier de ces possessions par la 
tradition d*un bâton qu'il tenait à k main , et promit sur sa 
bonne foi, la main plaeée sur la poitrine, d'observer le toul'*^. 

11 paiaii qu'Ai'lhaud de Mont n'eut pas d'enfans. 

Après sa mort le château de Mont, et tout son ressort, passa a 
noble et puissant Seigneur Aymou de Lassaraz , et avec lui la 
vassalité eu question 

Il reconnut, de plus, tenir en fief de Romainmotier les diœmes 
qu'il possédait à GUKer , SmKt-VinMtUt Brumna» Bmlàgniiert 
DuUiett Brusskid et Vemeff; et reçut pour cette reconnaissance 
nouvdlê , la somme de deux cents livres ; puis fit bommage 
lige de la main et de la bouche, en fidèle vassal'**. 

Grande était la joie et du Prieur etd'AyDion, de la conclusion 
de celte alîaire; aussi un combat de générosité s'et.ililît entr'eux. 
D'abord Aymon reconnut avoir reçu, en augmeutatioude fief, du 
Prieur ,lesmêmesdix livrées de terre de revenu annuel (v. s.) ^*^; 
et pleinement satisfait par les deux cents livres reçues, il laisse 
faculté de ne pluslui payer, non plus qu'à ses héritiers, ce revenu 
dontildonnequittance. —Hais Jean de Seyssel n'accepta pointée 



''^TélBoins Père en Christ Jordan de Eseublentf Archevêpie d» Ifa$artth 
(ffanrtnsnaia) ; Girard baslard de Neachàtel, el Vauthier de Colombier, che- 
valiers ; Pierre de Seyasol, ùre de Saint->CaMia) et Nieod de Divooe, domeb « et 
Mermel de Alamant^ procureur de Vaud. 

Avec sceau dn bailli de Vand, Ijoois de Bière, chevalier. — > i3 Juillet 1398* 
Indiclion I. 

Y compris cent poses de bois au dessus de Bursins. 

Le 2 Juin 1403, en présence de Jean, Mayor de Romainmotier, et Jean « 
bastard de Clarmont, donzeU, et des religieux Aymon de la tfolière, doyen, el 
Rodolphe Chalangfr, anmoenier de Bomaininolier. 

Anigncea tor le patronage de l'Effile de Burainely lonjeara rédinablea 
pour deux eenta Uvrca , et repernblea «n» JMwr à éifma de jMUfArite'. CSe qui 
avait en lien pkr la mort d'Arthand de Mont lana en^nt. 
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géncroiix sacriKcc ; et touché (1« l'alTection et de liv fidélité 
(aniorem (*tli(lelitatem) d'Aymon envers lui et son Eglise, il ne 
?oulut point modifier la reconnaissance déjà faite ; il y fit in- 
sérer, nommémentt les dix livrées de terre, et renonça même à 
la clause de leur retour à défaut de postérité, consentant, par 
grâce spéciale (de gratia speciali) , à ce que les héritiers d'Ay- 
mon, qaelsqn'ils fussent, jouissent toujours de cette assignation 
de dix livrées de terre de revenu , en restant toutefois lumimes 
liges du Prieuré. 

Aymoa de Lassaraz , sire de Mont-le-Granti, eut un fils, 
Claude. Celui-ci epomd Jaqufî^. (on JaquemeftiV^ dê Sey^ftel , la 
fit son héritière et elle devint vassale de Romammotier , aux 
mêmes conditions qu'Aymon. 

En effet, en 1446, Jaquemette de Seyssel, noble et puissante 
Dame de H ont^le-Grand , reconnut être Imumm i^a (hominem 
ligiam) du Seigneur de Romaînmotier Jean de Juys***, et 
prêta incontinent cet hommage , sans être, en vertu de son sexe, 
dispensée du eérémonieP^^ des hommages nobles ; promettant 
d'être ol)eissaute et fidèle au Prieur et à ses successeurs cano- 
niques, de procurer Tavantage de l'Eglise et d'éviter son 
dommage de tout son pouvoir , et de desservir hommage au 
besoin. 

"*P«i«r kt «Hmet de vin «t blé qn*dfe psiséde : « GiJlitr, SmU FùuÊia, 
BtuwmÊf Bnilîymtr , JMitt $ JmtMMl ti FtntÊf, Hen pwar toal e» q«'«He 
possède, «NI nlM à Ma «ma, dm» 1m vUbgM et lerritoirwde ^îniiasi Gtttkr, 
8mM~ymemt, Bruni»» et BnUipUer et dent let yaos et fevélt qui «oat «v- 
deamt des tUI^bs de GUtitr, Bnutim el Smmi^ymcÊiU ; bon dàm leiquelt le 
Seignenf de Romeînmetier e l'eSbu^ie pour meison de Bnuiint» 

'** Tenant ses mains dens ke nelm d« Priear , «vee ùtlemalioe d« betser 
d'alliance (osculo fsederis inlerveoiettle). 

Présens, les curés deMont-l6-Orei»detdeRoiiiaioiiiolter« ngibleeletB Vaiorie 
de RomalnnMlicr, Etienne de Lucinge, Jeeo deSeysscl^, AalfceiM di MoiktafBy, 
Elwnne de Senarclcns , Jea» Gaedd» Girîlleiaiellielfeliede Bmiibe, fie. — 
Avec sceau du BaiUi de Vaad» CwHbmm deGe«iirei tire de LiiIBd, elw«alier. 
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Jnquctje de Seyssel était à cette époque veuve, non-seulement 
(le son premier mari Claude de Lassaraz, mais encore de noble 

<;t }Miissaiit Aiilliuiiic Seigneur de Saint-Trivier, — Mont-le- 
Graad passa d'elle aux Saint-Tri\ ii i . - Et f^n 1518 Dame 
Claude de Saint-Trivier, veuve d'Adrien le dernier Bubemberg 
(légitime), et sans enfans, fit cession à Charles Duc de Savoie 
de la Terre de Mont-le-Grand» y compris RoUe, etc.. et ce, sous 
diverses conditions. 

Ainsi plusieurs des premières familles du pays, les de Mont, 
deLassaras, de Seyssel, de Saint-Trivier, forent vassales de 
Romaiiiiuotier , si même en droit le Duc de Savoie ne l'était pas 
depuis 1518. — Au reste ce genre de \ assalilé, qui n'était point 
rare au moyen âge , était plutôt une offrande qu'un acte de 
sujétion. — On nommait ces fiefs oblals, parce qu'on faisait 
ohlaiion de ses biens aux saints Apôtres Pierre et Paul patrons 
du Couvent 



BRUSSIiNS (iiURSINS) ET VEUiNKV/ 

Une charte du roi Rodolphe, de lOii. donne a Uomainmotier 
l'EgUte consacrée à Saint Martin , et le village de Bruzinges, 
au Comté Equestre, en lui relisant le droit de l'aliéner'^''. 

Rcnx'lgnetnenlde M. de Gidgins. 
* J\oton$ bien que kê poê$«*iiom demi notu altotu partir n'ont tmeim n^po rt 
avec la êuzerainêté dont il^a été que$lion ju$qu*m. 

Une version dit : « Et in comtlatlu eqoestrtca çiUm BriMtint H teduSam 
in honore , etc. — Grom d*Egr, Grùuri dft I87S n Jtomînt. » J'M| 4ii-it , 
de m»ê à mol, inséré la teneur des eseripts mensB. — Tontefbi* il o*y 
avait pas alors de grandes connaissances btttoriqves car Tacle qni nous oeenpe 
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LeCouvent nfs jonit pas de ce don sans vicissitudes. 

Il paraît, chose inattemluo, que les terribles sires de Joiix 
(cil Bourgogne), Landri etxVmaury, son lils, élevaient des pré- 
tentions sur les possessions des religieux à Brussins; mais 
^'il&ie84ibaiidoiiiièrentàDieu et à St. Pierre de Romainmotier, 
sous le Prieur Lambert (vers 1110) , en promettant la paix; 
•t pour celle-ci reçurent» Âmaury, un cheraL et Louis, soq 
frère, dix sols^**^. 

£n 1^70, Jean, sii e de Prangins, vend au Prieur Aymon et 
aux religieux de RomainmoUer , pour 1^ livres , tout ce qu'il 
possède à Brussins"^. 

En 1280 , le même Prieur Tait don an Couvent d'une 
coupe de vin annuelle à cause de l'acquisition d'une vig^ne ù 
Brussins. 

Bientôt (1284) Aymon, sîre de Prangins, soulève un différend 
contre le Prieur Gaufred, au sujet â^un fori (fortalicium) cons- 
truit par son prédécesseur (à Gaufred) dans la maison de 

Brussins, cL qui lui portait ombrage. — 11 s'agissait aussi de 
certaines terres que les religieux avaient obtenues du Seigneur 
Willelm de Pleasie, chevalier , et qu Aymon de Prangin$ .disait 
être de son-fief. Enfin, à la suite d'un arbitrage, Aymon renonça 
à ses prétentions, moyennant cinq chars de vin (pro 5 carrsitb 
vini);. 



csliiilitalé. •Skim faiet par RoivIphtRof dHRùmmm^t ! I — D^ns le G«rlo<'> 
lure il y m * « in villa Bmiinges in «omilato eqn«slm , Mc|«siain ^ ete. « 
A qadie venion donner la préféreneef II findrait oonnaitre Porigiwil* U 
n*eat pas douteux qn'il n'y ait «fndqnes inexaetitudei dana le Garltdaire*. 

• In Brueino et Balgeello • (^fioui^el, dos de vignct près Brussins). Témoins 
Philippe de GianJson , et Pierre de Ponlarlier. — Charte communiquée par 
M. DuvcraoiS} et tirée des^rcA. CtuUon, — Nous revieudruuii »ur les sires de 
Jeux. 

Avec faculté de le reprendre poor le mQme prix. Témoin Wpuchcl .de 
Arnay* — Corluf . 
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Si la eoBstmetion d'un fori étoone dans la m d*an Prieor, 

que dire de la^^uerre, et avec un Evèquc encore I C'est pourtant 
ce que nous révèle une charte de 1284. 

Jean de Duluyna doiuei, se trouve en diiticulté avec 
Ganfired» sur dea pomsBions près de Broaains : le Prieur les 
disait données en aumône an couTent par les prédéoe88eiijrs<^; 
Jean de Duluyna, se fiant aux paroles des rdigieax* abandonne 
ses reclamaliciMs, mais expose : qu'Aymon, jadis Prieur de Ro- 
mainmotier, prédécesseur de Gaulred, avait eu guerre contre 
Henry jadis £véque de Genève et qu'à sa requête sou frère le 
sire Wiilenne de Pleasie » père de lui Jean , l'aida dans cette 
guerre, non sans éprouTer, ainsi que les siens, des maux gra* 
ves"*^' dont il demande d'être indemnisé. — Aprè» médiation» 
les religieux lui donnèrent 40 livres , dont il dût acheter 40 
soluiees âe terre ouïes prendre dans son alleu, pour en 
faire hommage et les recevoir en lief des religieux, etce, avant 
deux ans* 

Ce fort construit par Âymon à Troque on Tblion, sire des 
Monts» lui céda la suzeraineté de quelques Mens» ne Ait point, 

au reste, élevé à la légère , mais devint le centre d'un ressort 
' étendu, et l'appui de possessions considérables quoique eparses. 
11 se forma une Châtellenie de Brussins. 

Le Château d'Aymon s'élevait , chose hizarre , à côté d'une 
maison religieuse de l'ordre de Cluny^ 



Dnllit 6il »p|Mlé quelquefois D«l«t. — Jm» êi ta Dmfyw (t) 

^ Ce sont les mêmes possessions qu'Aymon de Prangluui prétendait être de' 
son fief (y. s.). 

Pro clause de Bug fi (Bougel) . — Vraie pomme de dtftoorde I 

Daiiipuaac gravaaùiia gravia incurrerunt. 

Solidata<«, reven» de 40 sols assuré sur des terres. 
Poarce* 40 livres (de capital), lui, et après lui, l'un de ses héritiefs> devttcoi 
suocessiTcmeiit être bonmes des dits nUpatoL, • tidr» amÎMMMM Iwm». 
Curtid» 
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En i5â6, Piem, àÈM de Giony, mande an Prieur de Saint 
Victor {k Genèfe); qa*m dire dd Prienr de Rotnainmotier, ses 

resswirces sont insuffisantes , sans le revenu de la maison de 
Brussins , qui lui est immédiatement soumise — Il lui 
enjeint donc de se Uansporter sur les lieux, et de s'enquérir de 
l'état dea dboaea. 

Or cette enquête diira dèuxani!'Enûn en 15^» Henri» Prieur 
rie Saint Victor , s'adresse à son très-cher Seigneur, l'abbé de^ 
Ciuuy , avec humble déférence et obéissance dévouée jusqu'à 
ht mort ^.11 lui fait savoir : tju'ensuite de son mandat, il s'est 
transporté à Romainmotier etàBmssins, toute dUigenee, et 
a pris information des eouTentuels et d'antres personnes 
expertes et dignes de foi**"; et que tous assurent par serment,, 
que les ressources delà maison de Rouiaiiunulior, sansle revenu 
de la maison de Brussins » ne sont pas au niveau de ses 
charges. 

En suite de eette lettre» Pierre, Abbé de Gluny, nomme des 

Uiaiulataires''^ pour proùc>ncer rimiuii de ces revtiuui, si elle 
leur parait convenable, — Voici leur rapport :. 

^ Ayant re^.ce mandut avec le respect cnov^iablé ; après 
avoir l'enquête da Prieur de Saint Victor^ et surladéposition. 

analogue de beaucoup de voisins de l'une et de l'autre maison, 
soit ecclésiastiques, soit séculiers; considérant que néanmoins 
le mèsofi nombre de moines peut demeurer à. Brussius». eL 

**> AbMfM «moloDMDlo domitt éé Braisiiis, etc« 9 avril t3SI6; 
Perpetum el devotem inqiie ad morlen* 

Ssfoîr les pradlioronut curés , ov redeurt de noiuttoinoUer , Amay,. 
Agte» Brethonterw, Valorbes» BroMins, Brusenay (Bursinel), Araie et plmiean 
antres. — Fait à ItomaîmiiolSer » mardi avant la fôte de 8t.*Jean Baptisic 
1328. 
w« 22 Jlfon329. 

GeoèveSI Juiu 1521). 
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surtout, que cette maison ayant appartenu au trelois à î'Eglise de 
Romainmotier , conmte cela mus a paru évident par d'anciemes 
lettret d'm earUdn Bm Rodolphê^ il est raisonnable pie 
chaque chose reUmme à sa propre nature : — Noos annexons 
cette maison de Bnissins, avec tons ses droits» à la mense com- 
inune des religieux de Romaiiiinotier , pour être gouvernée par 
le Prieur ; pourvu, toutefois, que le culte divin et les autres 
œuvres de piété, ne soient du tout pas en souffrance à 
• Bnissins. 

On se rappelle ici l'union dn Prieuré de Vallorbes à la 
mense de Romainmotier : une différence cependant ; Vallorbes 

ne pouvait subsister à cause de sa pauvreté, Brussins est uni 
à Romainmotier à cause de sa richesse. — Mauvais économes 
devaient être nos religieux, pour ne pouvoir vivre, mal^n é leui-s 
grands revenus, sans absorber celui d'autres maisons de leur 
ordre. — D'autre part des moines durent continuer à Tivrc à 
Brossins , et non à Vallorbes : on voulait 1^ appauvrir et non 
les anéantir. 

« 11 est raisonnable que chaque chose retourne à sa propre 
nature » : vraie parole du moyen âge. Sa fixité était indocile 
aux contrats, anx chartes; et chaque chose tendait à reprendre 
son ancien état, comme une plante yigoureuse lorsque la main 
qui la comprimait s'éloigne. 

Par l'union ci-dessus , Romainmotier, suzerain, en quelque 
sorte, ou plutôt, supérieur de la maison religieuse de Brussiu:^, 
en était devenu le propriétaire, et ses possessions étaient 
grandes. 

Les droits du Prieur à Bnissins n'étaient cependant pas isolés, 
car il y avait au moyen âge un entrelacement, une mosaïque de 
junsdictions incroyables ; aussi des dillércnds s'élevèrent» dans 

Let eilrémet se loudieDt » pveave tn. soient lèi tribulatioiis nm «esM 
renaÎMaiitcs de nomainiiiolier avec les GraïuUoo au Mijel donalimi» de Ho^ 
dolplie. 
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lesquels se trouva enveloppé un village voisin de Brussius» 
celui de Vemey , qui aujourd'hui n'existe plus^^. 

En 1290, Hmnbert, UUutre^àTe deThory et de Yillars, 
cède pour i% deniers geneTOÎs , annuels , payables par chaque 

leu , un gîte (contribution) que les hommes du villttye appelé 
Verncy, situe sousBrussins, étaient tenus de lui payer annuelle- 
ment. 

En 1599, GirarddeRossilion,donzel, sire deAlamant, recon- 
naît qne lui, et ses prédécesseurs, percevaient sur chaque feu 
du village de Verney, près DuUit, 12 deniers de Genève, 2 coupes 
d'aymne et 2 pains blancs , et qu*il cède le tout au Prieur de 
Romainmotier, Jean de Seyssel, pourSO livres"^. — Impôt Thory 
Villars accru. 

Ce droit n elait donc pas encore acquis par le Prieur lors 
d'un différend qui s'éleva en 1574. 

Bonne de Bourbon, Comtesse de Savoie, rappelle qu'ensuite 
de ce différend Henri de Syvirier, Prieur de Romainmotier, et 
GaUeis de Yiry, donzel, comparurent devant elle ; ce dernier 
comme représentant de sa mère, Luque de la Baume (de Balma), 
dame de Mont. — Le Prieur se plaignait de ce que les officiers 
de sa partie adverse avaient incarcéré un homme sur lequel 
il avait jurisdiction, et l avaient tellement tr(ii'ai7/é(conslruxisse), 
qu'il avait dû contesser hommage à Dame Lucque. 

Item , qu'un autre homme du Prieur avait été par eux tenu 
longtemps en prison , et tellement torturé que remis d'office 



Mt moulin, seul de ce neni sevdi encore. 

No* vir iBostris. — Fait en Cévrîer ISSO » — payable»» AaboBM« Lët 
•irec de TWy el dte VUIm éCaîeotBaroDS d*AiifioBiie. 

Fait dans le cimetière de Gillicr ea présence des aobles Amcdée, sire de 
Viry et du dit Mont le Vieux (montis vcleris) : Amcdée de Rossilion, frère de 
Girard, Guillerme Mistralis de Mont , Aymon de Lucinge, Humbert de Lucuigc, 
N|C(m1 bastard dit de GlanI, clc. 
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entre les mains du Bailli de Vaud , il était mort ! — Grand 
préjudice du Prieuré qui aurait du rendre la justice à soa 
sujet. 

Que^ de plus, le Châtelain de Moat avak tesn sa couràfinis- 
sîns, dans le cimetière» dépendant de la jansdictian omnimode 
du Prieur; autre dommage et de eonséquenee. 

Qa*eflfin le même Châtelain, arec une suite nombreuse, avaR 

lait li i uplion à Brussins daiis la maison du Prieuré, détruisant 
plusieurs ornempnts (gariiimenta) et meubles , frappant et 
blessant piusieuis personnes» au milieu de leur labeur, une 
surtout'** jusqu'au sang. — Le Prieur avait porté plainfe de cea 
inlolencesà Girard de la Molière, Vice-haiiii de Vaud>.qui assisté 
de plusieurs bourgeois de Moudon et coutumiers (consuetudi-^ 
narli) de la patrie de Vaud , donna au Pdenr un. passements 
montant à 1500 livres contre le dit Châtdain***. 

Galleis, de son côté, niait d'avoir donné les mains a tous ces 
désordres , et réclamait à Brussins les mère mixte impère et 
omnivwdejurisdictian à cause du Château de Mont, et les déniait 
au Prieur, ne Youlanjt lui accorder qu'une Daibi^ part de juris-^ 
diction : aussi en avait-il appelé au Comte son Seigneur, de Uu 
sentence de Moudon. 

Enfin, après de longues médiations, iiis se soumirent d'un; 
commun accord à la décision deeelui-d, hd domumi pMn^ 
pouvoir de prononcer. — Jusque là tout devait rester en 
suspens et le Prieur devait faire relever le Châtelain et 
les oûicifij» de Mont de l'excommunicatioa fulminée contre 
eux. 



Aliqnem c progenie prloris t t 
Ce Châtelain s'appdail Jaquemetdeltagnye. 
^''^ Dedcrunt . . . plenam potesUtem , . • «rbilnndîel pronnntiamlu 
'^'^ Ou ne lieDdrapoiold'aasiaes au liea en contest. — Les accusés n^entrcroiit 
point à Brussins — les gig^ enlevé» seront rendtis. — Thonoo 10 avril 1374. 
— Préaens Ajmoii de CbalaAt, Prieur de Borget, et G. de Bav$na. 
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Des eommisBaim nommés par le CSomta Amedée"** firent 

donc une enquête sur les droiis du Prieur à Mi ussins. I! en 
résulte : qu'il avait sur ses gens omnnnode jurisdiction tant à 
Bnisaiiis qa'à Verney et que les nonces du Prieur tenaieot 
souvent leurs assises à la vue des envoyés du Gliitelam de Mont; 
qu*ils établissaient des messîers , donnaient des tuteurs aux 
pupilles et orphelins, faisaient poser des bornes à la réquisition 
des parties, recouvraient les bans ( luinnos) jusqu'à 40 sols; 
que le Prieur devenait propriétaire des objets trouvés ; qu'il 
punissait à Ronudnmotier les coupables de Brussins, les pendant 
à ses fourches ; qu'enfin il y avait appel des assisesdeBnissins 
à la cour de Romainmotier. 

Quelques anecdotes des dépositions ne révèlent point un 
âge d'or. 

Un clerc, nommé frère Jean, par ex., qui avait blessé de son 
épée Perronet de dessous l'Ëgiise (de subtus ecclesiam) à 
Brossins» fut pris par le Châtelain de Mont et conduit à RoUe; 
cependant le Prieur Arthaud AUamand en obtint la recréance, 
et le fit conduire et enfermer à Homainmoticr, puis à Yallorbes, 
Jusqu à la guérison du blessé. 

Un nomme Perret de Grens avait tué uu bouune à Brussins 
et s'était enfui, et cependant à la prière de plusieurs et surtout 
de noble Dame Catherine de Savoie » le Prieur Arthaud Alla* 
mand lui fit grâce , et ce Perret vint à Romainmotier se 
mettre sous la main du Prieur , après s'être passé une corde au 
col»''. 



Gai de Prangins, professeor de Tun et l'antre droit , « proponitu$ Imutm" 
nentiê * (le mêmeqai fut Evéqne), et Anlhoine Champion, Châtelain de Morgc^. 
Ils examinèrent les dépuailions de divera témoins sur une série de questions, 
dont malheureusement nous n'avons que les réponses , et encore souvent les 
téiuuiiîs se contentent de dire>que le fait est vrai, sans T indiquer, 

Capistro ponilo ta ooUo suo (captifriHH. C'est propremMit , ba licol ^ ov 
une niiwlière). — Un «ulra témoin tvaoM aor oui dira que |i«r Mite nÎM» ce 
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lin antre encore , sonnant une nuit les cloches de lli ussins, 
ouït lui voleur qui rompait une arche dans l'Eglise et qui 
s'euiuit laissant , en icelle , une grande épée. Cependant ne 
comparaissant point après trois cit&tions des nonces du Prieur, 
il fîil condamné et ses biens confisqués, etc. 

Ensuite de cette enipiête , le Prince prononça : que les 
villages de Brussins etVerney seraient séparés, du Mandement 
de Mont ; et que Gallèis de Viry et sa mère abandonneraient 
entièrement tous leurs droits de supériorité territoriale et de 
haute jurisdiction sur ces di ux. villages, sans réserve aucune'*'. 
En échange le Prieur devait leur donner une valeur égale à ce 
qu'ils auraient abandonné , suivant la taxe légitime des comn 
missaires 

Il remettrait encore une somme égale (îteratus valor) à sa 
partie adverse 

Payerait de plus 300 /fortna de^ bon or^; et ne pourrait 



Perrelat avût fait hommage à Catfieriiie* — Un autre arlide aiialo|Be poor ob-, 
peraonmigie aiseasé de b mort d*oiie fille de Bnissîiie. — Un antre ^ JkomiN* Ug^ 
da Prieur, rompit une kltre dan» la teignenrie de Mont , dans «ne vigne fn'il 
cnltivaU pour Bonaaont et le BHeor recouvra < httnnum » de ee dâit. 

Le 9 mar» 1 375 an pria k la nativité dn Seigneur. 
^ Droits et jurisdictioD exercée à cause du Château de Moût et aulreineiil>. 
soit inr leors propres hommes , soit sur ceux dn Prieucé , soit sur les 
étrangers. 

**** Et celte valeur serait assignée sur les possessions du Prieur dans le Maode- 
ment de ]tfoat , «n dehon de Brutêint et Femey, ri pmihUf et sur ieelle Galleis- 
et sa mère auront omnimode jurisdiction. 

Soit des bien« du Prieure en dehors de ces deux villages et dans le mande^. 
meut de Moul, sott en numéraire. 

Surtout à cause « du merum et mtxtum imperium » sujet du débat , et rfe 
la jurisdiction omnimode que Gallcis et sa mère avaient sur tous les élrangers, 
délinquans ou habitant dans ces villages ; jurt<;(1iction ub;iti({uiiuée par eux , et 
dont i! n'y a pour le Prieur, aucune autre- « recontpemaùo » à faire. — Le 
Prieur s'aura poiut de fourches patibulaires dpos ces deux vtlbges , mai» le* 
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réclamer le passement de 1300 livres obtenu à Moudon. — 
Enfin il ferait ratifier raccoi d par son Couvent» puis par l'Abbé 
de Cluny. 

Luque de la Baume dame de Mont ratifia d'abord le com- 
l>roinis « touchant les mère mixte hapère et omnimode juris- 
dictioD» ifief8eti»*rt0f0 fief 9 nobles et non nobles, droits, hommes 
(aillables etcenaitaires, abbergataires, sujets, prés, bois, vignes, 
eaux, aToiieries, seigneuries, etc., qui lui appartenaient dans les 
villages de Bmssîns et Verney avant l'accord, et qui à présent, dit- 
elle, apparlieniient au Prieur irrévocablement et sans rcsei^e ^*'.» 

Puis le Couvent de Romainmotier, con^^iflcrant l'utilité du 
Monastère, ratifie aussi l'accord (21 août 1375) , avec prière à 
Jaques, Abbé de Clun|, d'en faire autant; et celui-ci n'a garde 
d*y manquer (5 septembre 1575), en considérant que cet accord 
est très'mfmtafjieum k sa maison de Homainmoiier. 

Sans ces déclarations répétées, nous aurions facilement pù 
croire que le Prieur avait été sacrifié dans cet arbitraire, maifî 
non. Une jurisdiclion sans mélange était un avantage hautement 
apprécié en dépit de tels sacrifices. C'est que le mère ei mixte 
impère comprenait, à peu prés, les droits souverains'"*. 

Félicitons surtout les habitants de ces villages de la solution 
de ce nœud de jurisdlctlons entrelacées , qui ne leur était 
sûrement pas favorable. 

Le Prince arbitre ne s'était pas ouhUé. 



délinqoaos teroat punii à Romaininotier, comme ci derant. — ^ on homme dn 
Priear est dâinquaat dans le mandemcDi de Mont , Gallâs et ta mire , on 
Icun aneeesMora , en auront comaiiaanoa , mais pour le Prieur » et viee 
>eraa. 

En échange le Prieur à remia eerlaiaa hommes du prieuré et des revenus à 
Gtlfta r*iuM, et antres vUlagea du mandement de Mont ; plus 300 Aorina pour 
la jurisdietion et le mère et mi&teimpère; plus 9S0 florins pour « Ueraimvakf 
de h cession de Dôme Luque, ietedlo-ci se tient pour oonlcnte. 
^ Nous y reviendrons. 
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Tous les biens remis par le Prieur, y compris ceux aliodUum 
achetés avec les 300 florins , devaient demeurer du fief etâêla 

directe seigneurie du Comte, Ils devaient en même tcms être de 
l'omnimodê ^urisdiciion de Galleis de Viry et de sa inére. La 
suzeraineté appartenait donc à ceuœ-ci. — Et, peut-être, faut-il 
Toirdans cette disposition du Prince un exemple de cet artifice 
curieux de la politique féodale, qui» pour affaiblir un vassal 
puissant, engageait le suzerain à receroir de4ui des terres en 
fief. En effet un suzerain puissant devenu vassal de son vassal, 
ne pouvait fiicilement être forcé par lui à remplir les obligations 
féodales 

Or, en vertu de ce compromis, GnUlerme Mestral de Mont 
donzel, qui exerçait la Mistralie à Brussins et Verney comme 
dans les autres bourgs et villages de la Châtellenie de Mont ; 
considérant que tout s'écoule de la mémoire*des mortels comme 
une eau courante; Guillerme» disons-nous, du mandat exprès de 
Dame Luque , de Bonne de Seyssel et d*Âmédée de Viry son 
fils. Seigneurs de Mont , abandonne irrévocablement au Prieur 
de llomainmotier, Jean de Seyssel , celte Mistralie dans ces 
deux villages, avec tout ce qui en dé[)end*'*. 

Titre notable sur une famille encore existante dans la Patrie 
de Vattd«^ 

w 

• <w « Qqi» booa seu propria dlodia • • . mMemn aliis i|uiba8eaiiu|ne bon» 
per priorcm Indeodis liitt cl perpettw nuuiMnl ib frud» «f dmO» dmûUo 
Boslro » dit le Gomle. 
Voyn BaHam, hUtoÎN de PBavope ra moyen âge. 

Dame Luee on tne^ de la Bwime , était ywn de noble el paîcsant 
Amedéede Tify, siie de Hoat.-^ « Quid qaid Juris, adiomty radonis, domwtï, 
iisagii, possesMOnît, dreytnr» , et proprietatit liabet ia cifdem (villis) racione 
llittnliak « Eleda » pro bona et mffieieftti aatiibelioae per didam GaiHermam 
Mialralem e»iide per domimm Laeam , Bomn de ficytwlio et Amedeam pre- 
dieloa faela, in remoipeiisalioiim Mieiralitt pnediclaram TiUarom et lerritorio- 
rnm eoramdem.* — Àreh, CmUon» 
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L'office de la Miiiraliê était * peu s'en faut, identique avec 
celui de la Maymie, Cette identité est démontrée , sous 
quelques diTcrsités locales , par la comparaison des fonctions 
du Mayor de RomainmoHer et des Mestraux de Rue, Romont et 
Orbe Mais ou iiuuve surtout les Mayors dans les 



Le» fondions des ilfeslraux de Rue ^ Eomont nons sont oonnnes par 
fCmeMn^ celles du Mt$iral d'Orbe par an manuscrit de M* Olivietf de Sainl 
<Sei||^. L'âMieane &oiiUe de Mutral de Rue exiale eneofe. 

XESTRAt. 

Le Mestral de Rommtf avait le droit de marquer les mesures de graines, vins, 
huiles , uni qne ica poidt et lea annca , c*étail l'étaloiiiieDr de noa jonra — 
(1368). 

jâ Orfo. < Le Meslral doit trancher toutes les mesorea, être appelléa lei giea- 

• TcrMora de la ville, et lea aigner dm aifaet da Seigwear • (i40S)« 

Me. «Siqndi|a*a]i aesoiltttpeur agravé eoancaiieaeitleiiee»ildoita|^dler 
» de la aealence du Mettrai au CkSâeM» d'ùrbe ». 

If Xfesfrol de JIm (d'aprèa «ne enquête de 4287) < doit tenir audience et 
» rendre coignaiuanee (prononcer) snr lealaa dâmea (pfadntea), nonobilaat le 

• Chltehin, moyannaat wpft\ à lai. 

De plus il doit percevoir le 10* denier des échûtes el (ics l>ans (amendes); une 
coupe d'aToine de tous les lénemens taillables ; le 10'" (Ifiiit-r des iods de cette 
condition ; l'or et l'argent de tous les délinquans condamnes à mort et remis à lui 
peur Texécution , et la dixième partie de leurs autres Yn^m exislans rière le 
masdement de Roe; pour cette exécution il a tes taillables à son commau" 
denwnl. 

MAYO& BB ROHAIimOTlBE. 

Le Mayor de Romainmotier doit signer (s t^naïc) et sceller (sigiUare) les 
mesures <îii Mr cl du \ ia dans la Terre du lioni linmutier. (14" siècle). 

U doit jusiviicr iea poids cl mesures de toute ia îerre. {iH" cl 16* aièdies.) 

La Hajov de Romainniotiei doit enîr lea «amaa devant aa maiaon. — > Il 
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seigneuries ecclésiastiques elles ÈÊestraux dans les seigneuries 
laïques ^» 

Il y avait plusieurs seigneuries de Hont: MmUle^meua; (mons 
vctus) — Mont-le- Grand ^inoiis magniis) — Mont-le-neuf {mons 
novus), qui n'étaieut pas toujours dans les mémos maïus. De là 
une complicatioii de leurs rapports avec Rorhainmotier. 

Voici fiar exemple un différend de Jean de Seyssel, Prieur, 
a?ec Ârthaud, sire de Mont, cheyalîer, en 1588; et ce dernier 
paraît n'avoir été pour rien dans la vente de Lnque de la Baume, 
dame de Alonl, au Prieuré. 

Un homme avait commis de nombreux délits dans une 
maison de Mont-le-vieux ; arrêté prés de Brussins, il fiit remis 
au Châtelain de Mont"le-vieux, pour en connaître, sous condition 
d'être ensuite livré pour Texécution de la sentence au Châtelain 
de Brussins, â teneur d'un ancien compromis. ^ Mais lors de 
cette remise , Nicod de (jiuitl, CliàLelain d'Arthaud à Mont-le- 
neuf (montis novi^ , réclama de droit cette exécution , le délin- 
quant étant sujet d'Arthaud. — Or Mermetd'Âlamant, Procureur 



ne pool donner Mir les immeubles qu'un premier avis, et ne juge les causes 
(K* biens meubles que jusqu^à la valeur de 40 sols, renvoyant les antres ^n Chà- 
lelain de Romaînmotier. U y a appel de la eentenee dn Slayor à la eoar 
dn Cfaâtdaîn. 

Le Mayor de Uomainmotler est franc du charriage des dlxmes. - - Il doil 
prctidrc les délinquans , les amener à!a maison des religieux et les transmellre à 
leur nniK ct il a sous lui un offictpr sïibalternc. — Il n'a à rrlirer des biens 
des dchnquanâ que 4 soh laus. et "2 ustensiles. — 11 a droit à 6 deniers dans les 
bans de 3 sols encourus pour mesures iauliveS| etc. 

Cependant il y avait à VallorbeB on M ayor et on Mestnl , et même, appel 
de la eoar du Mayor à eelle dn Mestnl. — Hy avwil aussi à la Vallée dn lae de 
Jonx des JVsiIrotNe de VjMtaye, — Du reste eomme il y avait des Mayors de 
diverses eatégories, depuis edaid*an petit village, CSroy ou Lapraapar exenplr, 
jusqu'au Mayor, chef du quatnparvûtiêdûIiaçauiCf nommé de iautrieri de 
même il y avait des Mestraux de toute taille. 
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de Vaud prit lliomme en lilige, pour éviter un plus grand mal. 
Un plaidoyer s'en suivit à Moudon par devant le Bailli de Vaud*^: 

mais ies deux parties désirant, à cause de leur parenté , évite i 
la discorde, font choix d'arbitres^ ; avec clause que s'ils ne 
pouvaient s entendre , le BaïUi tle Vand tiendrait conseil avec 
des habiles et prononcerait. — Ainsi dit, ainsi fait; discord des 
arbitres, conseil du Bailli qui donne raison au Prieur, et 
ordonne que le Procureur de Vaud remette le délinquant, sous 
trois jours, au Châtelain de Brussins, en la place ou il Ta reçu. 
Et ce , non en personne, car le patient est mort à la fin de sa 
détention , niais au moyen d'une figure convenable, laite avec 
une chemise remplie de paille , en forme d'homme, ayant une 
corde au col, afin qu'elle soit pendue**'. 

Les hommes de Brussins étaient hommes liges et censitaires 
du prieuré, et il n'est fait à leur égard aucune mention , ni de 
la mainmorte*, qui était remplacée par leslods, ni d'affranchis* 
sèment de la condition taillable qui parait n'y avoir pas existé, 
au moins dans les temps dont les documens nous restent. — 
Ces hommes de condition libre, outre la dixme et des censés 
sur leurs diverses possessions , devaient encore cuire au four, 
et moudre au moulin du Seigneur , suivre la chevauchée , et 
appeler, le cas advenant, de la sentence du Châtelain de Brussins, 
au Châtelain de Romainmotier'^^^. 

En 1489^, le Prieuré avait à Brussins une vingtaine d'hom- 

« 

Bodolplie, tire de Iiaii|iii, ebevalier. 

Le Prienr ehoi»i( OUoiTde St. Mirtin, Prieor de Villen le» moinet, el 
Artbaodt Nicole» ceieigiieiir de St. Mertia dbevafier. 

« Ftgnrani eondecentem . . . &et«n in une eemisie pieoa paleis . . . ha- 
bentie cepUtram in eolloyele. > Le Bailli termine per une réserve des droits 
d'AnluMid aHMOve qu'il n'était pu lui mène trcs-sùr de le justice de se 
enlenee , lent les diverses jnrisdictiont te croisaient. 
* Des^prepriélés. . 

G*él«il le CfcilrtiTn de Romainmolier seul, qui infligeait b punition corpo- 
relle'des ertmes^faiea que le jugement pAt se faire à Brussins. 
*^ Grosse Fellens. 

9 
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mages liges. * U en avait Jnen davantage dans les temps anté- 
rieurs. 

Qiutre de «ses liDnmiage« étaient dea bommagea nobles. 
L'un est original. Honnête homme imlboina Evrard, bour- 
geois et harhier (barbitonsor) de Lausanne, fils de feu Mermet 
Evrard, donzel de Brussins, voulant suivre à la nature de ses 
prédécesseurs , se reconnaît homme lige , feudataire et noble. 
pQ«nr des possessions inféodées par le Frieur Jean de Seyssol « 
son pèro Menuet, à cause de aon mérite (suis eiigentibos 
meritis). «-^ Et prétend à Teiemption des imUe9 (a taUeia) el 
subsides qui pourraient être imposés par les Seignenn do Rn- 
mainmotier» ainsi que d'autres servitudes qui doivent oàder àh 
noblesse (quœ cedere debeut nobilitati)***. 

L'état d'£vrard prouve, au moins, que dans la patrie de Vaud 
un noblepouvait, au moyen âge, eiereerun métier tm déroger, 
n n'en était pas de même, dit*on, en Franee**^. 

Noble Jem éê CmpoU , était wm homme Ugo et noble de 
^irmgme prieuré de Romainmotier i Bmsins**^. 

Hugonin de Gland, donzel , l'était encore» qui tenait en fief 
noble, entr'autres, une certaine dixme, don de Jean de Seyssel 
à ses ancêtres (en 1591) et qui s'étendait jusqu au Jura 



* D'mOns p«noB]iei m reeoBnuneut pu^MMu du Prieur , mimI longimf§ 

Lamême rétervectt faite poor lei anlmbomnagM noblet. 
Geei n'etl point en coatndidioa avec rabienee de laeaNdilMii fm*lta6b dont 
nom avoM poiU , oomme le rceoenaitrent ceux qui aont oeeupé» de «e anjet 
obacnr eneofe. Lea lailica doBlileiliâ qoeation élaienl deapTtalatioaa d*a^at 
duca M eertwnacaa perUeoliera, et dont la valenr était probablement fixée $ «ne 
aorte de ceelntefîàii «sfreordinatr». 

Après la mort d'Ânthuine Evrard , Aymoa ËTrard, donffi de N;yoa| fil 
hommage au Prieur pour ses biens en 1497. 

Pour des bien* qu'il teniat pnr anooaaaÎMide noMaSalnaia, an mire, fille de 
fen Glande de dcneni reflue. 
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(usqii^ ad Juriam), w timw <Ui territpire île finitigiiicr et do 
Longiro. ^ 
Enfin, m>ble Mm Awity OQ Jleiièil.*-rOp,biMi que k féeda- 

lité ne soit pas précisément en faveur aujourd'hui , on peut 
suivre avec intérêt des transactions féodales, ne fût-ce que pour 
se faire une idée exacte ét iroided'un temps déjà bien éloij^^ne. 
YaicÂ donc le cérémoniel 4e la triauafQrmati^a d'un bomoiage 
rural en hommage noble. 

En 14^9. le Friew]|i<9lial de k Cmweui'^, attontik 

aux bonsoffifiis qa» Pierre Beaelt, de Brusaîni afc ses prédè^- 
«eim ont rendue aw religieui » et voyant k profonde affection 
(affectionem iniifwm) qui le pousse chaque jour à servir 
l'Eglise ; réduisent volontiers en fief et hommajsre nobic , sa 
maison, sa grange et ses diverses possessions tenues jusqu'ici 
en hommage ruTial » sous certaines eenses annuelles ; et , vu 
i'mgémiiléde wpermmm^, ils reçoivent le dit noble Pierre 
. conimnTaiiaaleifeud^iiaire. --Et» afindlaivi^ 

rëêntmmi fS$d^^, on leedÂcbarge de cenass, enargent 
et grainea» qui devront être aaaignéea» en édiange» sut d'autres 
possessions, actuellenieut de pur alleu (quas tenet de puro 
allodio)» et que Benoit tiendra désormais du fief de Homain* 
motier. 

De plus, pour accroître son zélé à obéir au prieuré , ou lui 
donne : a) la directe seigneurie (dîrectum doroinium) sur ses 



^ AImmîm 4s ItvMis, 6mi« Fmr , Aymoii ilai«ri«, doyen , Hugonin de 
ClHlMi,IMri*r,âbiitHU«iidi,frMiéeéieriirf AiiliNnaedeClwlMjSMritiMn, 
gfWgwi PttiMid, Atua^Mir, PhiibertéftLugriB, Ipfimier, Hugonia de Hera, 
Chanln», Pfeite TlMMech , Pienre de le nimiie, GetMfe de Lirron » Ifiood 
MttMpd» AbAmm de Bigayn , tenie de Bellegarde , Merre de DoRit» Leuît 
C ieade T f Wimm Mioodf lean de limn , el Eiiesee de MmH nspherio^ oonTen* 
tnali. 

*^ « AcleaU wigmntUtitt ejus pcrsonme. » fa f ew m' it ugnifie une emUtiott 
Ul elBeaciiM leodales efliriaelur. 
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nouvelles inisses^iniis if ddaies ; b) le droit d'avoir un jour ou 
sa maison, sa vie durant c) enfin la dixme des blés et légumes 
d'une pièce de terre qu'il ?euidéiiricher (quam exerlare interdit) 
et ce, pour â5 ans. 

Puis, en présence du Couvent, le dit noble Pierre à g^enoux, 
ses mains placées entre celles du Prieur commendataire, 
promet fidélité lige et fait hommage , avec intervention du 
baiser d alliauce; et l'investiture de ces diverses possessions lui 
est donn«3e par la tradtiiuu d'un poifjuard nu dans sa main. 

Quant aux hommes de Verney , taillables et mainmortables 
dans l'orif^inc, ils avaient été affranchis par le vénérable Prieur 
Jem de Seyssel , d^heureim sewwfianee"\ et par le Couvent 
(en 1403). 

Mais las ! tel fiit le malheur des temps, qu'en dépit de cette 

mesure bienfaisante, le nombre des habitans de Yerney fut loin 
d'au<?menter. «Aussi, disait un comunssaire (en 1489) , comme 
1 esprit prend plaisir aux récits des défunts et surtout a consi- 
dérer leurs laits et gestes , pour acquérir de la prudence , nous 
joignons ici, à l'instar d'un tisserand, les noms et la place des 
maisons qui existaient à Vemey, o^ii que chacun apprenne par 
là quelemonde tendàsa fin^» . Ce qui excitait la verve philoso- 
phique du bon Âymonet Pollens ''S emsimer de» reUgkux en 



Mais seulement pour son U9agp> linon cette concession lui sera retirée. 

Horaines dicti loci de Verney etse solebant talliabiles et manus DiorlasB 
sedtamen fuerunt affranchili per Tenerabilem fl/iiieM rMonUe domiaam Johan- 
ncm de Seyssello tune priorem et etiam per conventam insignis pmratns 
Romani monasterii ut constat instriunenlo . . . dato apud Romanum monasierntm 
die 28 mensïs Decembris anno domini 4403. — Grotat Pollens à Bnrsins. 

Cam animus jocundetur relata defunctorum, gesta TÎdelicct eorum 
•eratendo , unde providus efici potest ; plaçait . . . qunn faerant in Verney 
nomina et loca casarum scribcndo, ad modam textoris, baie adjaog^ operi» 
ttl ex hoc dùcat qui$que tnondum lahere. 

De la famille des Mayort d*Amex, Cmêinitr du Cowmê ^ $tc, — Voy. 
Revue suitse, 1. 111, p. i32. 



Digitized by Google 



193 



même temps qoe mUdre, o'esl que Vefiiey,.qiii naguère» comp- 
tait encore uno-dûaine de 'ménages, n*e» avait plus alors qu*iin 

seul, celui du meunier. Elles religieux déchargèrent celui-ci 
(1499), pour 25 ans, de 5 coupes de Iroment de censé pour son 
moulin, parce que non-seulement à Verney, mais encore à BruS' 
sku et JMiei, une grande quantité de feus éUùeiU éteint» Puis 
il se reconnutlenr homme lige 
Les religieux étaient Seigneurs immédiats de ce moulins 
Un autre moulin bâti sur l'eau de la Dulive , aussi dans 
le territoire de Verney., nous fournira quelques traits de 
mœurs. 

Nicolet, filsnaturel et nmri ( « nutritus » , illégitime)» de feu 
le frère Girard de Dolict , était entré dans l'hommage lige du 
Prieuré et avait reconnu tenir en fief de lui diverses choses, y 

compris ce moulin*". Le Prieur Willerme de Monlricher et le 
CouveiiL ne voulant pas (en 1535) êtrerepris du vire d'ingratitude, 
accordent au frère de Nicolet uue prébende de muiueàKomain-» 
motîer , dont il jouira en habiJt eàeuJIm et à «ts, ou du moins, 
jusqa'à-<ce qu'il soit pourvu d'un hènéfioe» qu'il veuille ac- 
cepter. 

Cetie ti aiisattion avec le fils illégitime d'un moine ne pourrait 
elle laii e croire que la bonhomie bourguignonne se mélangeait 
même au désordre dea moeurs? 

Si maintenant nous suivons le sort de ce moulin, nous finirons 
par nous retrouver en pays de connaissance. 



Eliam inBrussîno el Dulicio magna quanlilas fucorum ruU. 
"* L'acte fut passé « pulAice m catnfin v de Veriie\'. 

Un niouliu ù Verney, une vigoe entre Viurel cl Luyos, nu \>cc àBrussins. 
U avait fait cet hommage en t334, tîu consentement de sa mère cl de sou frère 
Menuet. Celui-ci avaitalors cédé à son frère, qui ie méi-ilail bien (hcnu merito), 
toute sa part à ces biens, et Nicolas avint reconnu qu'en cas de dt-cès sans posté- 
rité oens-ci devaient retourner au Prieur. — Témoin*^ François de Colombier^ 
Httfonet de Dulict» doueb» « dominum Ueury CtVts de Bnissins », et<û. 
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Après la mort de Nicotei de Uuliet , le Pn^ m At ih lud Alla- 
matad i'infMNUà Hngonet delluUict, donsel"^ (1360). Pois, 
afMrés phisietirs tammiiagêii pldcés"^, «loe liériliérè des donids 
de Dulict l'apporta, afêe d'antrtit pMBéSdions, dans la famille 

ieodale de Senarclens. — Or en 1497, un difîérend s cleva : 
bien que les moiiims fussent une possession féodale nnportaiilc, 
noble Pierre de Senarclens de Dulict refusait de prêter cet 
hommage» objeetant, qu'encore que seaprédécesaettrsreossènt 
il ne poiif ait eti luppoiter la ohàrge ]^iir ime si mînce 
valeur. — On entra en eompontioti, et le Vîcttire dn Prieur 
accrût son lief de pensions a Dullict et de la directe seigneurie 
sur les possessions qui les devaient. — \1(m s le iioliie Pierre 
jura entre ses mains, sur les sanits évangiles , en touchant des 
deux mains les sainles lettres, d'être ùéë» aul nligiènt et de 
défendre de tout téa pouvoir les droits du Prieuré; Et, eeuime 
il se trouvait déjà astreint ailleurs à un hommage lige ^ on lui 
concéda de faire desservir celui-ci par son lils aîiié'^. 

Crie 15 janvier 1511, François de Senarclens (fils de Pierre) 
se présenta devant' illustre Michel de Savoie, le Prieur , pour 
prêter hommage et jura, à genoux devant lui, d'être un fidèle 
vassal i et Kicshel de fieveie lui donna lluveètiture et le retint 
pour vassal, par la tradition d'une épée nue qnll lui mit dans 
la main. Après (pioi le noble François, en signe de vraie fidélité» 
embrassa le Prieur au visage. 



Non plus nomri omu membre lésitime de cette finrille. 
t863, par Wilfierme fib d*H«goiiel« Artiiaiid AUnnuid. En 1867» Beimy 
4e Sberief Prieur, pertttrt à fiém Ûè D. AmimI detnulilie^ nlUmA le Uionlm 

de Yerney. — En 4377 , Jean de DcriKei prête hdmmage au même Prieur. 
Témoins Louis de Cossonay sire dé Berchie, chcTalier, Humbert de Colombier 
Kuilli de Viiud, sire de Wiilerens, Pierre de Siverier dontel, Jean de SeaarcIeD» 
donzel. 

Faità Homaiiimotier, sons te réféctoire, prèsdu Cloitrc îe ^ Juin 1497. — 
Sciiarclciis , i^uarelens, âyoarclcus , Suuardens se trouvcul cgalcnical ci sonl 
synoivincs* 
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Cè moulin était donc un arrière-fief de Homainmotier , qui y 
mil omnimode jurisdictioti ; mais la directe seigneurie apfiar- 
tsmit è Frattçois de S^aveUitis. Gôltti-ui lUttil du movUn flans 
payer « éTémim* ; âl iiiliiî qu'U rmiicéiàtàUdimt k dUnmlm, en 
Mmt fam numdm, «'an payait pmt non pluê!^,. 



DULL1C1\ 

Le Prieure avait jurisdiction omnimode, mère mixte impère- 
et totale seipneui it" sur une partie, au iiiuins^*''', de Dullict et de 
son territoire. Cette jnrisdiciion s'étendait même jusqu'au lac.. 
Aussi, en 1435, le Prieur Jean de Juys fit condamner Gailleime 
de Senarclena, dom»! , à un ban de 60 sols» parce que de sa 
propre autorité et aans en avoir reçn mandat, il avait barré ^ 
une barque chargée dé vin , dlma le port dit de là DuIyVaz, 
an-dessottsde IhiUict; s'y arrogeant l'exercice de la juriadietion, 
qui apparLieiit au seul Seigneur de Runiainmotier , à cause de 
son Château de lirussins. — Guillerme de Senarcieas u objecta) 
pas et se soumit à la merci (marciacioni) du Prieur. 

L*eaude la Dulyve formait la limite entre la jurisdiction du 
Prieur etla Baronie de Frangins. En effet, en 1512» surgit un 
différend entre Michel de Savoie, Prieur, et noble, puissant el 
courageux {strenuuni) chevalier, Urbain de Gompois , sire de 
Graneour, Praâgins et Gland, an sujet dè certaines feuréhes 



In quo pomi mdere didm de Sonarden» tÎM «nini d potl eam qBem 
ÎQveaîcl moleiiteni in eodem molendino. 

>**0n dtnit d*«prètla Grona Polteu qm c*ctaH mr tout le TÎUtge el soa 
icrrifeire ; h mèm espresiba eti employée q«e pour Braitiiit et 
Verney. 

8ar la dime de leaa Vallîerneitc! SerreuK 
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jjaliljuiaires que celui-ci avait ("ail elevei piei» lIl: l'eau flnvium!) 
de la Dulyve, non loin de Dullict. La jurisdicliou du Château 
deBrussins s'étend jusque-la, disait le Gbâtelaia Hugonin de 
Gland ; de plus la Dnlyve a changé de oeors et e'eaiiiutenienl 
en son ancien lit que les fiiurcbe» ont été placées, en sorte qjs» 
si le cours de Tonde changeait de nouTeau ^ les fourches se 
trouveraient sur la seigneurie de firussins ; en tout cas leur 
position est mauvaise, car leur orahre atteinl la rive opposée. Le 
Prieur demandait donc qu'elles fussent arrachées et plantées 
ailleurs. 

Gomme on Toulait, des deux parts» demeurer en bonne har» 
monie, on convient enfin : que puisque le corps d'un malfaiteur 

est déjà suspendu à ces fourches , on les laissera subsister, 
mais que iorsqu elles se dégraderont, on les reculera. 

Cependant à Dullict même , le Prieur n'était pas seul à 
rédamer des droits de jurisdiction, car en 1505, nobk Hugouin 
de Gland, Châtelain de Brussins, détenait un homme de Cluse, 
pris à Dullict, et noble Âmey Martinaz , Châtelain de Mont-le- 
vieux, pour noble et puissant Aniyed, Baron de Yiry, réclamait 
en son nom le prisonnier, comme ayant la haute jurisdiction 
sur les étrangers. — Le Châtelain de Brusûns répondait : que 
le Seigneur de Itomainmotier a totale seigneurie et justice 
mère mixte impére, sur tous ses hommes de Dullict et sur ses 
liefs ; et est en possession, de temps immémorial , de Texercer 
sur les chemins, même sur lea étrangers; et que le prisonnier ne 
serait remis qu'en payant un ban de 60 sols. — Or, pour que 
les deux Seigneurs demeurassent amis «et pour éviter iniquités 
qui pourraient insurgir » , les Châtelains appointèrent ainsi que 
suit. Celui de Brussms remit en liberté le prisonnier, moyen- 
nant GO sols , et incontinent le Châtelain de Mont-le-vieux le 
saisit sur la voie publique, pour faire son procès et le punir de 
ses méfaits. Le tout, dirent-ils, en laissant intacts les droits de 
l'un et de l'autre Seigneur « et tant seulement pour éviter 
» noises et pour ce que le dict prisonnier ne doibve plusattendre 
» d'être puni » . 
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^ Le Vrieur était, de fait, possesseur à Dullict tle la haute 
juridiction, que, endroit, le sire de Mont redamait. La position 
parait avoir été la même qu'à Brussins etVerney, avant l'accord 
de 1574 (v. &.) qui donna décidément au Prieur le mè»^ et 
mixte impére sur ces deux villages. 

Romaingnotier avait à Dullict des hommes Uges et censitaires. 
Eli 1490, noble Pierre de Senarclens y avait aussi des hommes 
liges et justiciables ; et tenait plusieurs possessions en fief de 
Romainmotier, dans ce village dont quelques-unes avaient 
été naguères confisquées , à cause du crime d*kéréHe de leur 
possesseur ou usufruitier 

Jean de Dullict, donzd, reconnut aussi tenir (1490) plusieurs 
possessions à Dullict ; soit par héritage , soit par abandon , à 
lui fait, par son neveu , vénérable Pierre de Dullict, Prieur de 
Cossonay, lorsqu'il se lit moine (cum intravit religionem). 



GILLIE. 

Romainmotier y possédait censés» directe seigneurie et omni- 
mode jurisdiction mère mixte impére , sur environ tsente-dnq 
poses de terrain* 



"**Ea 1445 , mMe Ofivier M^rtnfit , CUldain de BrosMiiSjfil piyer un 
btn de 60 uh an Fut GiàtMni» BjoUt^ pour «voir voohi exeroer qodqae 
juriadietioo à Dnlliel. ^ Tout adet tiret de le Gro§$ê Grnmi àBnmiiw. 

Je n*osc dire (|u'il tenait en fief de Romainmotier toutes ses possessions à 

» 

Dullict , la chose n'est pas claire. 

Ob crimine hercsis appertum in Job. Gex et de <|U0 eoDTietot» in penona 
•t boiiia adjndicalus fuit. —> Il fat mia à mort 
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VIMZëL. 

Le Prieure y avait tief, directe seigneurie et censcs, sur une 
duu?^aine de poses de vigues, que tenaient noble Jean Oi.) m pioii, 
i^igneurdeHonianem, noble Jean de Pietignie, Jean deDullicl, 
doiuel ; nobles Glaude Gavit et Benoît Jenodi , citoyens de 
Genève; speetable mattre Jean Wiehit, dit Valkmand^ médecin 
docal , résidant à Genève , etc. Quelquesnmes de ces Tigoes 
étaient de i omminude jurisdiclion du Prieuré. 



SARRAU ESPINOUX. 

(au 1>ESSU:)DB brussins . ) 

(1489) . Guillerme de Claren » donzel , tenait à censé une* 
vingtaine de poses à Sarrau, du tief , de la directe seigneurie et 
de Tomnimode jnrisdictionduPrieuré. 



BRUCTIGINVE (^BURTIGNY). 

Soixante et dix poees ennron, à Bnictigttye» étaiestdu ftef el 
de la directe seigneurie de Romainmotier'*'. 



^ Pirml leteettittaites , Glftrd Bieli«t, colon (oolMtn) 4e Nieod de Sefgicrr 
doiud, — dom Hiagncs DesTigim (devinât), vkairt de Braeiigiiy,«lc. cte. 
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GEIMËLS (GiMËL). 

En lâfô, Jaques, Ctiré de Gimel, fit don à Romainmotier de 
tous ses biens situés dans la paroisse de Gimel et Saint Oycns; 
et , en outre , de dix livres pour qu'on célébrât toujours sou 
anniversaire'^^. 

Les possessions duPriearé à Gimel étaient considérables. — 
Outre les droits de Ibnr et de moulin; sept maisons^ deux che- 
seaux de maison et une grange » deux hommages liges, diverses 
pensions et au moins deux cents poses do terrain , tenues à 
censé par plus de vingt personnes, étaient duUeiet de la directe 
seigneurie de Romainmotier"^. 



SAINT-OYENS. SAINT-GEORGE, SAUBRAZ* 

Quelque peu de terram , tenu à censé, était du tief et de la 
directe seigneurie de Romainmotier"^» dans ces villages. 



^ Sceau de Rodolphe, abbé du lac de joux. Cartui, — Mou6 ne disons rien 
des biens ecclésiastiques de Romaînnotier à Gimel, non» y reviendrons. 

Du nombre Louis Debonnevîlle , Jean Marugley (marrilier? voyei les 
«IGoes des francs de Romainmotier) Claude de la Porte (de Porta) donael de 
Bougie» in cenfrérû du Saint E^rit, de Gimel, ete. 

Iieafie&é'Avboaae^do Gemie de Omy^etAâ litedellochefbrt (deltea- 
thoD), «ondoyaient à Ginal le Sef di BiMlirfiidliilie»* 

M^Saint Oyena» 5 poaes de terre, nne odie, mm pwt de waifon, — Saint 
Ceofse, 4 00 5 poaeade pt^. <— Saabiai , pré » terre araMe et iS denierado 
penaioD. 
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MONTERO. 

Au moins cinquante dnq poses , prés, champs et bois^ tenus 
à censé de Romaininotier, et de son fief et directe seigneurie. 



LOiNGiKO. 

Environ quatorze posea étaient du fief et de ia directe sei- 
gneurie de Bomainmotier et tenues à cense.^ 
De plus (1490), AymondeDivone» Prothonotaire du Saint Siège 

et Abbé commendataire de Bonmont , ainsi que son Couvent, 
reconnaissent tenir à censé de RomainmoLier, de son fief et de 
sa directe seigneurie, à cause du Château de Bursins, une part 
de dixme à Longiro. 



BOUGIE-MILLON £T GUANOZ. 

Fief et directe seigneurie sur quelques vignes, tenues à censé 
d'argent et à tiers yendange*^*. 



ALLAMAND. 

Environ huit poses champs et bois, du fief et de la directe 
seigneurie de Romaiiimotier, tenues à censé. 

CÎDq poses environ. 
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PËRRUEYS (PËRROY). 

Vh hommagê Uge , dû en commun par deux personnes*** ; 
pour un assez grand nombre de possessions, maisons, prés, 
oches* pensions , vignes et aussi pour le terroffê'^ de 14 à 15 

poses de vigne. — Le toul du liei et de ia dàeele seigneurie de 
Homainmotier. 



GBRMA6NYE. 

(paàs ROLLE.) 

En 1^8 , Jaques de Chabye , outre diverses possessions a 
Vufflens-la-yille (v. s.), avait reconnu tenir des religieux 12 
poses à Chabye, promettant que s Us oLaient inquiétés au sujet 
de ce ftef, il donnerait ailleurs des possessions équivalentes. 
' Bientôt après , en effet , ii leur céda tous ses droits à 



lean Cliallel donzel, et Ja(|ueinaz lUle de Nicod du clôs femme de noble 
Guillerme Moocsllcr , qui reconnaît à sa place , niti ndu qu'elle ne pouvait < ad 
prsesens comodc ambulare ». — Ils devaient en commun payer le gardien da clos 
de vignes de Bougel. 

Il y avait à Perrucys un fief du sire de Coudrée. 
Impôt en nature asseï semblable à la diune. 
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Cermagny^^, Or, en 1498, Aomainmotier avait encore le fief, 
la directe seigneurie, voire romnimode juriediction, sur quelque 
terrain de ce hameau 



Quelques temw étaienl du fief , de la directe seigneurie 
et de l'otmimode jurisdictio» du prieuré , outre la diime et 
l'EgUse. 



CHEINGIN (CHANGINS). 

Ënfin Romainmotier avait même à Ghengin (près Nyon), 
censés, fief et directe seigneurlesur quelque terrain, à cause du 
Château deBrMsUu, dont le patronage s'étendait au loin'^ 
comnuBonleToît* 



Sur toutes ees possessions éparses , énumérées , le Prieuré, 



Deux poses de vignes, devant terrage (v. ».), étaient en 1490, tenues 
par les enfans de Guerric de Germagnie et. du Seigneur Gtrard de Chabbie. 

*^ Gkntde Jailtety de Givrin tenait de Romainmotier des vignes à censé, 
d'antres à mt-pin. — Ificod dou Cre$t en tenait à tierê çm, — Noble GuUUnne 
de Mingt, boarge<»it4o RoUe, tenait de Ronuinmotier ane ocbe et un cbeaeaa 
de maisoit, etc. 

Eoviron 6 poiet. » Tool ce que deisus â*vfrkê U Gtoue Mieiujfth, 
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outre des cmises. devait avoir ie$ lads en cas de vente , à cause 
de la directe seigneurie. 

El il est bien entendu que toutes ces possessions sont entière- 
ment disUnctes de celles pour lesifueUes les mm de M(mt 
étaient vassaux et qui étaient non d» fef, mais de Varrièn fef 
de Romainmotier. 

Par fois le Prieuré semait le besoin ci une protection efficace 
pour ses possessions de la Côte; aussi trouvons-nous ou 1284, 
une charte d'Aymon, sire de Prangios^ ^reçoit dans sa garde^^^ 
les reli^uz de Romainmotier et tous leurs lûens où ^'ils 
soient ; et promet de les défendre evec lionne fi>i , enyers et 
«ontre tous, pendant quatre années consécutives. Et, en échange, 
les religieux s'engagent de lui donner chaque année un char 
(carra tam) (ft vin aux. vendanges 

11 est remarquable que cette protection fut demandée' aux 
Frangins plutôt qu'aux sires de Mont. Les Frangins qui appar<> 
tenaient à la femille des Barons de Gossonay étaient , du reste, 
de hauts et puissants Seigneurs. Nous ignorons si Pacoord ftit 

renouvellé. 

Disons encore que le Prieuré de Romainmotier possédait un 
vignoble à la Côte de près de 10 pom quU tenmt en dommm. 



^ Rocipio in guard» ittn «t Mit, mIv» gBvdt GomiliA Sab^wlis. 

AyinoQ wouatf^ en avoir déjà reçu ua pour b premicM «iiiif». 8eeM ét 
Pnnfîdt. — Curtml, 

En 4489, et quatre pre^irs. — Le dos lie Brussiim. pns^s, le clos de 
Combes 9 po»«s, — en Milluen 5 poxes — de la liomj» U illieniaz 2 poses. — 
En la Joru Iiieriz 4 poses — à Dullict 2 po^s — le clos de Brussinel 7 poses 
le clnv ,1c Battgel 7 poso», etc. Qocl^ueii unes culUv^ca (lu lien çin » d'aitlrcs 
à mt-vm. 

LedaiMitfi« dn pciewéàlaCôle ooniprMiaîl eneore : 49 seylurées de pré. 
Tltbeposctde bois. — L'afibaage de la maison de Brussin, dans les bois de Mont- 
le-fnad, que k ûre de Monl leneitea fief de Romiinniolier. Lei dixmet, tes 
peiroiiiget d'Eg|iiee,ele. 
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sait à ses mains; et de plus la dixme du vin en divers lieux , qui 
rapportait environ qmranle setiers par an, 

« Notei ces deux points-cy » 

Nous ne quitterons pas la Côte, sans rechercher quelle était 
la culture de la vigne, au moyen âge. 

Eir 1413, VMM de Filly*^* et son Couvent, donnent en fief 
et emphitéose perpétuelle une pose de vigne à Brussinel. 
L*Âbbergataire devait la cultiver convenablement» c'est-à-dire 
la toi</0r (putare) chaque année; faire suffisamment de provi- 
gnaires (propaganos facere condecenter) ; de deux ans l'un, la 
fossoyer (fodere) trois fois et l'année suivante deux fois seule- 
ment ; Veffeuiller (effoliare) chaque année selon l'usage du pays. 
-— Il devait aussi vendanger fidèlement dans la saison et placer 
la vendange dans une cuve (in una tina), dan^ la vifjne. Ënfîn 
il devait avertir les religieux de Filly quatre jours avant la 
vendange, afin^qu ils pussent y envoyer quelqu'un. Or l'Abberga* 
taire avait pour sa peine les deux tiers du vin» et les religieux 
l'autre tiers à cause de leur droit de propriété. L'Àhbergataire 
devait livrer un setier de vin d'entrage. Puis TAbhé lui donna 
rinvestiturecorporeUe de cette vigne» par te IradKtOfid'wirMWw 
manuel, selon la coutmie'^^^. 

C'était un abbergement emphithéotique héréditaire, une demi- 
possession , ce n'était pas , à proprement parler» une forme, 
comme de nos jours. 

En 1492 , une vigne existait au clos de Brussins du nom 



Nous verrons pourquoi. 

a Berthelus de Charreriis». Ces aclcs concernant le Couvent de Filly 
(en Chablais) et ses possessions à Bursiiiel , se Irouvcnl on ne sait pourquoi 
dans les Rtgiitrtê Coptes dei actes du ci-devant Balliofie de Romainmotitr, 

**** Per tradtcionem nniiis calamt numuaU* ut fliorîs est. — Oo peut tnwt 
Induire tmepltme à ierin. 
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expressif de \ide grenier , qui, dès longtemps délaissée, tant à 
caose de la froideur da terrain (propter frigiditatem fondi)» que 
de sa stérilité , ne permettait que difficilement de rentrer dans 
les avances de sa cuhbre. — Or ces trois poses ne pouvant être 

remises en bon état sans grand labeur et dépenses , Michel de 
Savoie et le Couvent les ahbergent , on plutôt les donnent en 
empliitéose et en culture perpétuelle, au tiers vin , au Curé; 
sous condition d'y faire des provignures , de les peupler 
de ehappms , ou autrement , le mieux et le plus promp- 
tement que faire se pourra (advineare eandem de capponibus 
seu alias» etc.), de les cultiver de la main et de la bêche (ligone 
et manu). Or le cultivateur (colonns) aura , pour sa peine , les 
deux tiers de la vendange , et devra faire transporter la part du 
Seigneur à son pressoir. 

Gomme dés longtemps , estpil dit encore en 1496, le haut du 
dos de Brussins est inculte , en sorte que buissons et arbres y 
ont cru d^à , qui gagnant toujours du terrain , augmentent le 
sol improductif; comme aussi les eaux descendant des bois et 

de la Côte (costa) lui causent de grands dommages : on proclame, 
à diverses reprises , dans le Temple de lînissins ce terrain 
couvert de broussailles, où l'on n'a rien récolté depuis 50 ans. 
£t on l'abberge au plus offrant à tiers fruit, mais, des deux 
tiers, à lui restant , il payera la dixme comme de coutume. — 
La censé sera de 12 deniers annuels. — Et si ce terrain se 
Tendait > le Prieur en aurait les lods (laudes). Enfin on réserre 
le passage et la faculté de conduire ^engrais (fimum) dans le 
reste du clos. 

11 n'y a guéres qu'un mot technique qui ne se rencontre pas 
dans les actes cités, c'est celui d'échalkUs ; et la culture de la 
vigne au 15* siècle se rapprochait assez, on le voit, de la culture 
actuelle. Mais le vin était jadis plus cher qu'aujourd'hui parce 
qu'il était moins abondant; c'était un frein salutaire. Au reste, 
il ne païaît pas que l'on doive prendre en pitié le vin du moyen 

10 
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âge^; et nofus nous tromperions beancoup en pensant qu'on 
ne tenait pas alors à sa qualité^. 

On employait, selon toute apparaicef beaucoup moins d'eugrais qu'aajour- 

d liiii, et I on connaît son efTet. 

*w Deux honnnes tenaient en emphiteosc, rn ik'-29 , de l'Abbé de Jeux 2 
poses de vigne à Gillie, sous censé de six scliers dr mh delà dite vigne, ou 
atiti v d'cgalp K uU'ur (aut alio œquipol lente) . Si la teneur de celle cuiphiléo&e 
élail la même que de celle de Brn^çinol, les 2 poses de Gillie auraient dû produire, 
on mnycane , i8 scticrs de vin par an. L'Abbaye de Joux avait une maison 
et des vignes à Tertignjrn, 



t 
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POMUBMIOHS DQ MOMASTÈRE ROMAIN DANS Ul HAUTS 



La vie de notre Prieuré fut , pendant un temps, plus Franc- 
Comluise encore que Vaudoi.se 

Dès le 11" siècle il avait de riches possessions ,i Banneos, 
Sainte-Colombe, Gbaffois^ Bulle, la Kivière, Dampierre, etc., 
villages renfermés pour la plupart dans la Chm d'arlie, plaine 
étendue, à l'eitrémité de la quelle s'élève Pontarlier, l'tmcknm 
Ariariea, Gesdiven villages unis par une domination conunune, 
l'étaient encore par Tanxiété qui leur faisait rechercher à 
l'horizon les signes précurseurs de l'orage. Souvent en effet 
deux puissantes familles féodales , les sires de Salins et ceux 
du Château de Joux« sous ombre de quelques réclamations de 



11 Mut «il dmis de témoigpier ici mM. DavemoU mitfefeocNUiaitMmce ; 
•tpUcÉUon dneharln 4a Gutubire, dwrlet douycHm doet àtet iiivwtigBtion«, 
dftte» , MutèigDedieiitt de tonl feere, il e todl nue à nette perlée, avec len 
eUifeeiwe hebilnelle. 
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droite • Tenaient fondre snr eox à main armée, et ae foiaaienl 
cruellement justice à eux mêmes, par des dévastations. 



BANNENS ET SAINTE^OLOHBE. 

Bannens est au nombre des plus anciennes possessions de 
notre monastère.— VersiOOl, nn chcTalier Fredoinus, se pré- 
sentant à Orbe devant le Marquis (Marchio) Adalbert, dans les 
plaids royaux^, rend à Romainmotier et à Saint Marcel, 
martyr de Châlons, des possessions*^ à Banninges (Bannens), 
où il ne peut faire sa demeure, poursuivi qu'il est de la haine 
des fils du Comte Waucher. Il reçoit en écbange quatre llms 
des moines, et, si lescirconstanceschangent, il pourra reprendre, 
à vie , ces possessions*^. 

En 1008, sur la demande d'Odilon, Abbé de Chiny, le Roi 
I\odol])he IIÎ pt l'Archevêque (de Lyon) Borcliard, concèdent au 
monastère romain le service (servicium) de quelques personnes 
dans ion (au monastère) village de Bannens, avec pouvoir d'en 
disposer en tonte propriété et sans contradîctioD**^. 

« In mallis sivc in causis regalibus » el en présence de beaucoup de 
nobles. Fait en juin, la huilièine année da roi Rodolphe , PonUta élmU PrUtir. 

— On compte ordinatremeut les aimées da règne de Rodolphe depuis le atts 
d'Octobre 993 ; quelques chartes, cependant, les comptent dès 991. 

007 Precaria» >— aoU en doo k l'CgUie avep &eiilté d'en jpiwr M vie d«n«i. 

— 11 devait en cm de reloar donner à Eomaimnotier 5 liTiet, ei après b mort 
de Fréddîiitis, ees posteisioiia devaieot icvemr an GooteAt» 

La dw-aepticaie année dn roi Rodolphe , Anaebne, Evéque, elLunbert, 
oiMNei f présenta — Lamberl serait le dernier eomle de Taod, Uuf» , de b 
maison de Grandaon, office qui allait être Iransporté à VBvéqne de Lansanne. 

• Habeant potestalem de ipiis fimendi qaldqaid voloerint aine otto 
eonlradido >. — Donation plot antocrati^e, pent^tre, dans la ferme qnediaa 
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Ici commeiiceiit les iribuiations du Mi de ses terribles 
foisins*. 

Vers 1(M0, Gaucher (I)» cheYalier (miles) de Salins , 
usurpe Tavouerie de Romainmotier à Baunens, Bretsendens 

(sainte Colombe) , etc., prétendant y avoir droit par don des 
Abbés de Climy Saint Mayeul el Saint Odilon. Il envaliit 
encore diverses prestations dues à Komaiitmotier, à Dampicrre 
et dans toute la Cliau d'arlie , et se permet plusieurs autres 
Goneussions. — Mais les torts de Gaucher étant devenus trop 
nombreux et insupportables**', Odilon fulmina une excom- 
munication redoutable contre lui. — Or le Comte Renaud 1 
arait coutume de rendre ^nstice à tout Tenant, à Besançon, a 
la féte de Saiut-Etienne, premier martyr. Odilon, étant arrivé 
au pays, voulait s'y rendre lui-même , mais il tomba malade et 
envoya deux délègues qui atlestèreiît par des serments i idon- 
tables (cum sacramento) , que ces prétentions étaient injustes. 
Lors Gaucher flécbit et fit même des dons au Couvent 

Or durable fut Timpression de l'excommunication du saint 
Abbé. Elle demeura comme une menace mystérieuse émanée 
d'en4iaut , et, en quelque sorte, comme un sombre nuage pré- 
curseur de la foudre divine. 

Aussi une charte, de 1085 environ, apprend à tous les fidèles 
présens et à venir, que le Comte Raymuiid engagea, conmie 
cela était juste, le sire Gaucher (11) chevalier de Salins, lils 
de Tautre Gaucher, à abandonner entièrement ses prétentions 
sur toutes les terres de St. Pierre et sur les serfs de la Chau 
d'arlie; et cela, soit par respect pour la cour de justice 

te fowi , car touvoit le ttrpif était une muiièni de lettre 4e rente, dieiife»Mi 
plal&l de mùû que 4e vilear. 

Vojei eaiei le* grief» de Bomeidinoiier centre Adaliieri de CmuUen, p. 1 8. 
M* Hem tndnieoBe mî eektt l'«ea|e milet per dMiér, ee qui diurne poor- 
lut nue idée peu jailss le • «itlifw • n'éleîi pet en 11* eiède ce qa'eUe devint 
deMleel5*clU*iièclce, 
*** Malte ereni niaieel peitoM noo pelereot. — Cmud, 
Dent celte même Chen d*efiie ; présent, Cuuo de Mentieneen. 
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du comte , suit à cause de la reuouciation faite du temps 
de Saint-Odilon , en présence du Comte Renaud , et dont 
une vieilk charte témoigne; soit enfin à «oim» de l'mommumeor 
Uùn prmmeée par le sakU homme ewr lui et ee$ mieitres^. 

A peu près à cette époque (1084), le. même Gaucher , flk de 
daucher, fils de Humbert, par la grâce de Dieu a^oué du heurg 
(le Salins, considérant la granileur de ses méfaits, et surtout 
la fréquence dos spoliations, faites par ses serfs et en son absence 
et en sa présence, dans les possessions de St. Pierre à Baimeiis, 
abandonne à Bomainmotier une cbandiére de sel à Salins. 

Ses descendants même semblèrent poursuivis encore du 
sentiment de leurs torts enrer» le Prieuré*^. 

Mais tandis que cet ouragan dévastateur semblait se calmer, 
il se releva plus terrible du côté de la forteresse des redoutables 
sires de Joux. 

Dans un exposé de ses déprédalions"*^, le Couvent accuse 
Amaury (de Joux) d'avoir enlevé : à Bannens , 51 pièces de 
gros bétail » 4 chevaux et 7 porcs ; à Sainte-Colombe , 7 livr. 
8 sols en argent* 16 pièces de gros bétail, 3 muids d'orge , etc. 
Une pauvre femme ainsi dépouillée tomba à ses pieds implo- 
rant sa pitié , mais il la repoussa brutalement du poing. Saisi 
cependant d'une sorte de remords (in se tamen reversus) , il 
dit à cette misérable veuve (muliercuLe viduîe) de lui donner 5 
sols , et qu'il lui rendrait son butin. Elle les cbercha , les 
donna ; mais déjà la compassion avait disparu ; elle perdit et 
son argent et ses dépouilles. 

A Ghaffbis , Amaury avait donné plpsieurs hommes de St. 

Les tânoiBft cl confiniuitenn de cette diaite famil, tnr la deflunde de 
Gtndier : Etienne Joret, Bofer de HnlneUi (Monnet) , IVardniB de Strabone, 
Ganclierde Ch&tilkHi, Fako, fils d'Ad^pid deCtandson, aie. — Soit mefamnle 
d*inqpréeatieii. 

^* Noos y reviendrons en fnAaaH de SaUnt, da Wan, ele. 

Cette pièce, déeomverte par M. Dnveniois dans les Aichhraa Gantonalas» 
est sans date, mù» peut se fixer entre 1007 el 1066. 
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Pierre ea fief à ses guerriers (milîtibij»), en sorte que l'autorité 
du Prieur sur eux était annulée 

Et par ces maux et autres semblables, on ne peut exprimer, 
disent les moines, combien d'hommes nous avons perdus, 
qui préférant Texii à ces violences, ont fui pour ne plus 
ceTcnir. 

Enfin , i\)ontent-ils , Amaury a fait placer âO chiens dans 
notre village de Ghaffois, el ravir de la nourriture ponr eux et 
pour ses gens. 

Cet échantillon de la vie du 11' siècle n'est, en vérité , pas 
séduisant! Mais quelle que fût la brutalité des iiiunjis, ces 
dévastations devaient avoir quelque raison plausible. Kt en 
effett une charte du. Gartulaire (de 1057 à 1060) nous ré?èlej 
qu'Amanry (1) de Joux prétendait astreindre les honunes de 
Romalnmotier, de Bannens et Bertsendens (Sainte-Colombe) 
à contrihuer aux réparations de sa forteresse de la Cluse ; à 
suivre à la guerre ; aux coupes de bois nécessaires aux chemins 
publics (sylvœ evertendie ad vias) ; ou à payer une taille en 
échange de ces travaux; le tout à l'instar de ce^qui se pratiquait 
sous ses prédécesseurs Narduin, Warin et Aldrio*^'. 

Enfin, comprenant qu'il avait agi peu sagement (ineonsnlte) 
à l'égard des terres de l'Eglise , et sur les exhortations de 
Hugues, l'Archevêque de Besançon, et du Comte Guillaume, 
appuyés du Prévôt de Payerne Gauûrid ; il renonça à toutes ses 
prétentions et promit qu'il ne causerait plus ni tourment ni 
dégât Et afin que ce. désistement (abrenunciatio) ou dé- 
guerpiseement (werpitio) subsistât, Âmaury reçut 5 livres 

n avait aussi enlevé à Chaffoîs "t^ sols, 7 pièces de ^vns lirtail, H brebi$ 
(fêtas) el U porcs. — El à Motulorernt$ (sans doute Mmstoritf Bulle) 60 
aol$, 44 pièces de gros bétail, 7 inuids d'orge et 3 de froment. 

Les siresde Joax, Narduin et Warin, vivaient au dixième siècle, et Àlâric 
dans la première moitié da il*. ~ Amaary ptéteudait de plus avoir le droil df 
poursuivre les larrons qui se réliigiatent sur les terres du Monastère. 

Mthil tortitadiaii inlaloniiii ulterios prelibatis bominibips »ive lerr». 
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du Comte Guillaume et 5 de Gaufind (au nom de Romaimno- 

tier) 

Cependant après bien des années (vers 1070 à 1075), la 
querelle se ranima au sujet de la roconslruction de la Cluse, 
cl Amaury Jura qu'un combat judiciaire le forcerait seul au 
silence (nisi probaretur campo). Ayant donc attendu l'armée 
du Pnnce, les témoins du monastère se disposèrent au combat 
en champ clâs (campus firmatus a teatibus noatris). Enfin» 
après divers débats, le Prieur Etienne, persuadé par ses amis» 
arrêta cette querelle en donnant encore 11 sols à Amaury. 

Autre témoignante de mœurs . 

Amaury**^ (111 1 tils de Landric (11) ayant souvent causé des 
noiaux graves dans les possessions de Bomainmotier , sa suite 
fit un jour une irruption violente à Bannens, blessa piosieurs 
honmies et toa le Prévét de l'endroit* 

Lors, sur rinterpellation des moines, le comte liainauld (III) 
tint un plaida Jougne, et força Amaury à réparation (emendare). 
11 donna pour l'homme tué une terre aux contins de Bannens***, 
et quatre arpents (jupfcrcs) aux confins de CliaiïuiS*". 

Quant aux autres diilct ends, si nombreux et de telle nature 
qu'ils ne pouvaient être réparé& entièrement^^^, on décida: 



£t fe Comte déecète : ipe ai ks bommct àt ces viUages m prenaieai de 
i|iierdle «vce ceux d'Amanry, cdai-ci ferail plainte (prodamatioiieiB) et que 
bonne justice seraît &tfe, «qnalis fierai œmpli eauaa prolato (prelatot) Hngoni 
de Siley Tel hnie Hugoni eoniimilîbna Blaia que n cette justice était 
déniée, il se la ferait lui-même. Témoins : Henry et Guy de Eichaid de 
Montfeneon, Varb d'Usie, Ulrie d'Orbe, ITmidler d« SaHm^ Lefaide de 
Salins, son firère, Hugues, chancelier et ebantre de Saint- Etienne (derenu, en 
IM7, ardwvéqne de Besançon.) 

*it On peut phcer cette diarte en 1109 ou 1110 aelon H. Duvernois. 

^* Nommée ad spinam. 

^ Un moine Vivianus lui avait déjà prêté 60 sels sur un pré nus en gages* 
Et il fit le serment de nuiintemr à*jamab ces donations, et d'abandonner toute 
prétention sur ces terres. 

Ad inlegrum emendari non posient. 
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qu'Àmaury donnerait huit otages (obsides) , qui s'engageraient 
par sennent, à maintenir la paix m-à*vi8 de tou» les biens de 
SU Pierre. Et s'il fiûsait tort pour pins de 20 sols à Romain* 
motier, ces otages , à la première réquisition du Couyent» 

vieudiaient demeurer à Pont (arliei-) sans en sortir , sauf 
permission du Prieur , jusqu'à ce que tout le mal l'ut entière- 
ment réparé , ou puni (propitiata) au gré du Prieur ou du 
patient^. Âmaury donna encore sept eouHan», chargées de 
surveiller le tout^'^. — Remarquons dans cet acte l'esprit du 
gouvernemeut purement féodal. A défaut de force publique, le 
comte recourait à la puissance de seigneurs particuliers pour 
ramener quelque ordre. Tous les débats ne pouvaient être 
applanis, mais Amaury doTait à l'avenir rester en paix; sinon 
ses huit ôtages , dépendant de lui en tout ou en partie » ne 
bongeraîent de Pont, jusqu'à réparation entière. Et si les 
ôtagesou Amaury faussaient leur foi, ks lidéjusseurs pris parmi 
les seigneurs influents et les parent d'Amaury, seraient chargés 
de les ramener au devoir. 

La cause de ces déprédations était toujonrala même. Aussi 
fut-il arrêté (defmitum), quant aux choses qu'Amaury paraissait 
réchmcT d'après une ancienne coutume : qu'il ne troublerait point 
la paix au sujet de celles dont les hommes de St. Pierre , pour- 
raient, p»r le témoignage de leurs coparoissiens (convicanos), 
prouver qu'à tort cette paix sérail rompue. 



*** parmi ces ôtages , Lamhorl du Val de Tmers (de Valle Transversa) , et 
Pierre Cuisinier (cocus) de Usiaco (Usie) , Ricard et Wicard, Benoit de Pont 
et Lunbert , Faiehard et Laindric. Six otage» lurent envoyés (misu snni) 
dans ee même plaid. ^ Deux manqaaieiit, poDt leei|ade Amaury promit sur 
M fiiiy an Prieur, d'être lui même otage avee ses cherafiers Elîéniie et Horgon, 
jusqu'à leur emrcn 9 ou 8*il ne le pouvait, jusqu'à l'envoi de trois antres de sa 
BMÔeott, an diea du Couvait. 

Dalmatius de rupe, Waulchcr son oncle, le Seigneur AmédéV) DodoD> 
etc. Fait sous le Prieur I.ambcrl (vers 1109 ou 1110). 
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Rien de plus usité que les dons à l'occasion de rentrée au 
Couvent. 

Le Seigneur (dominus) Mainard de Banneos, par exemple, 
quand il offirit son fils Ponce à Saint Pierre pour être moine 
(ad ordinem monaebatus), donna, pour le bien de son âme et 
de 808 antécesseun, ses possessions à Ste.-€!olonil)e et dans le 

voisinage , et de plus un serf nommé Pierre et une serve 
(ancillam). 

De même, en 1084, sous le Prieur £tieune et le doyen 
Salierius» Ëmmo de djuaffois. voulant à cause de grands torts 
se faire moine, donne à Romainmolier la terre de Saint Marcel 
près Bannens, et le champ <pil est à coté de l'Eglise , abandon* 

nant tout différend juste ou injuste au sujet de serfs ; il- fait 
don encore d un nommé Morell. 

Une multitude de dons ou dQ déguerpissemcins.vinrent encore 
conflnner ou accroître les possessions du Couvent à Bannens 
et Sainte^Iolombe,. plusieurs m^e du Mt des sèresdeJous^^, 
Ainsi sous le Prieur Etienne (vers ilOO environ) , Landrîc du 
Château de Joux, donne à Romainmotier une terre auprès de 
Ste. -Colombe, dont Bérengcr^ fils de Rotbert de Bovonens'^*''i 
réclamait une part ; mais enfin , sur Tavertissement du Prieur, 
il y abandonna toute prétention, pour le bien, de son âme'^^. 



Par ocMpic ; AbanA^n (weipilio) ClU par LindMe, des fil» d'EtmlNirgt, 
après les tnroir vexés longtenis mnis prétexte qn'ils daraieiit lui appartenir , cnSs . 
reooonaisiaiit que œlte eonduite était injmte , il ka laisse a Dien et à Saint* 
Pierre de Romainmotier, sonslePneor JrUcud (lOSSii 1096).. 

Ainsi encore, Landric posaessenr da Gklteande Joax» donne à St. Kerre la 
terre qii*il avait < in arlinoa > an fien de 3te.-C<d|iQiBAM, «pntredea anniversaires 
et des présens , et pose le don sur Tantel à la vue dé tonte la congrégation; 
< Andientibns, Homberto de Bieria » Garino de 8t?. Tincente » et Bodulplm d^ 
Braeins. » etc. 

Aajonrd'lim Bouverens. — Témoins Rotbert et Mainard son frère, Pierre 
dere, et Rotbert villicus. 

On trouve aussi des dons à Stc.-Colombe, de Rotbert, chevalier (miles) de 
Bannens, sous Etienne , et de Pierre, clievalier de Pontariier, à Bannens. 
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Aux yeux des moines, des donations à leor monaslére étaient 
les œuvres les plus méritoires» 

Une^ coatmne tris-sainte» dit le €artutaire, à préTalu dès 
les ancieiis fondateurs (institntoribiis) de monastères, c'est ^e 
chaque noble sans postérité^^^transmit son héritage à l'Eglise^. 

Or Pierre, très-noble piimaL'^'Mu Châteaude Ceys, mouraiitjeune 
encoreetsaiis culants, remit, pour le salut de son âme, à Romain- 
motier.une meix(man8us) àBannens,ditelameixThierry;àsavoir 
le père qui y foisait demeure avec ses fils et ses filles, puis des 
menlins, un pré, etc. Pierre avait fait ce don librement (exonml 
lèhmtate), à son lit de mort , en présence de parents*" et de 
beaMii^ d'antres illustres personnages. Hais un chevalier 
nommé Narduin, surnommé kfrnm*^, qui prétendait la tenir de 
lui en lief (jure fevi), méprisant cette doiiaLiou, affligeait les 
hommes du villafîe (villa) à l'accontiimée «quasi invasores sui 
lionoris. » £t après des plaintes des ti'ères de Uomainmotier, 
repétées plusieurs années , il déclara enfin qu'à moins d'un 
dédommagement conTcnable (congrue precio) il ne cesserait 
^int Thietbert, beau*frère du noble Pierre, tenait le même 
langage. Enfin on composa. Le Prieur Etienne donna à 
Narduin six livres d'argent, et trois à Thietbert, pour 
coulirmer la donation Alors Narduin se présentant , 

Mos snncttssîmos. 
^ Fidèles qttHpw AobiUoa filiit carenlot. CêtêuU 1864. 

Ut ia folnram «ii Mipriter vit ^ndefenl. 
*"* FMrat Tir mobiliaiiiimt el Meoihri honore et profenîtoribiu ongnifieM 
OMlii qood iKeitiir Ct^ÎM jprîMtpti. 
I« fHgnUode Cift oa Sag^ê^ «xiilo enoon. 

*"TéM»VikMeliU4eBerow4«omoiHi«w,olle»Bfede md^dêCtyK 
Mile» focabnlo If urdutniUf oegnomine bram». 

Undbmnint donationem^ Ifardninin tt yhiaiHif fflivt «jus, TIitedltertM 
ettalii «lor ejus, Raioftldos Coaw» (GidibviiM VÂMmumà)^ HHklmos liBti», 
Walcbcfisi StltoeiMt. 
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posa le don sur l'autel de St.-Pieri e a Komainmotier, à la vue 
des frères*'®. 

Cette IrM-Jomte coutume, était fort peu sainte asMurément ; 
l'expresaion oiême dénote un adU des moines à leur couvent, 
qui n'était pas de Tesprit de Christ 

La donation de Pierre de Ceys fîit encore (vers 1130) l'objet 

de différends avec Lambert de Châtillon (de Caslellione) 
Lors, le Pneui* Lambert et les nioiiips se réunirent à Besançon, 
et là, par le conseil d'hommes de bien, CUàtillon se désistant de 
sa réclamation injuste"^^, finit pour l'amour de Dieu la querelle. 
Il demanda même à Humliert de Salins d'être , à cet égard , le 
protecteur des moines, soit contre lui t^ambert , soit contre 
d'autres. ^ Ainsi ces fiers Seigneurs se défiaient quelquefois 
d'eux-mêmes, et cherchaient des garants, de la durée de leurs 
impressions religieuses et équitables 

En 1276, se présente une transaction miportante entre le 
Monastère et le Comte de Bourgogne. Ali:i de Savoie et de 
Bourgoîgne, Comtesse Palatine , prétendait avoir àBannens et 
Sainte-Colombe « toutes manières de seignorie et de justice, 
et les gistes (impositions) à sa volunté. Contanz (diflEerend) fut 
donc avec Bomainmoûstier. A la fin pour loyauté conserver et 
l'Eglise tenir en paix, on accorde ainsi : Banncns payera chaque 
année à la comtesse Alix 23 livres, et Sainte-Colombe six 
quartiers d'avoine sans plus; saulve qu'à la Comtesse appartiens 
dront entièrement la seignorie et la justice dans les trois cas 
de meurtre, volet combat en champ dos (la bataille dou champ 
fermé) dans les deui villages , mais Romainmoibtier aura la 

^MLtjMir dM KakndMdeMml'aik de Kiu«nitti«ii lOS», te le IMip* 
da tiife (eoértioiiw) deit TiUe de Bome per le reî Benry, SI» d'Hewjr. 
U rédunait entii «n serf noninié Dumms. 
*** De i^jmleealdiiuiia mipilceiis, 

^ Nom inssoDS beeuooap d*auU«t donation» eitée» par le Carlulaife (eOea 
•onl aa noanbre de ph» de vingt) , nom venona penilanl la donation dea 
Egliâu pins tard. 



Digitized by Google 



m 

moitié de toutes les issues (profits) de cette justice, et des 
héritages <iui ponnoiit échoir**^. Et ces deux villages remaneut 
(restent) de la garde de la Comtesse » qui doit les défendre 
comme ses antres Mena. Sauhe à l'Eglise de Romaimnotter ses 

raisons en toutes choses, «à qui nous entendons que ces deux 
villes soient (dit Alix) saulve ce que nous y retenons» 

En 14G6 , autre acte plus explicite. Messire Jean Loys de 
.SaTOie,|Commendataire perpétuel du Prieuré de Komaimnotier, 
lédame'sur les habitaus de fiaunens et Sainte-Goiomlie baute» 
pofpfim et basse justice^ ; ses prédécesseurs ayant» de temps 
î mA lH tM lr ^ dans oesvilkges GhasteUaln, Maire, Sergent; 
Reeepfinr , Messîers et autrel 'Officiers. Le Châtelain , à son 
due, a connaissance de toutes causes, sauf les Irois ciis^"' 
réservés à Monseigneur de Bourgonigne, h cause de son chastel 
de Pontallié. Le Prieur ajoutait que ceux de iiannens étaient 
ses homme$ liges; et ceux de Saiute- Colombe ses hommes 
teiUàUea , qui donnaient sur leurs meix, terres et héritages 
teiSablea 13 livres (stephanenses) par an, ete. 
^ habitants de Bannens et Sainte<C<^nibe se prétendaient 
en revanche « bonoumes liges , subjeds et juatiiahles, en toute 



« Si iMffilage est échu, il doit être ptyé, et deoe prix la dile Egliw doit à 
aopt nadn la iwitiéel le héritage lui demoaie »• 

^ FMilhcrii«l^«iit dent en» tmmà» mm — vmttuià» le •oi tew e e» de 
•oftcUtr «M^MûT Sbilippe de 8«ffttifret BoffoigM , Cenrie Pablia » mu neri. 
Certel, Anà, CanU 

Dm Teele de 1466 » qne noue lUoee veir ^ il o'eit perlé que de 5 livret à 
Beeneu m licQ de S5) etde6 qmHiert aTène • 8ie. Golenbe. 

*^ Mère el mixte inpère. 

^^LajnitÎM nrmearlre, vel^ et cendiit en chanip de», etdansMea» 
partafe det éniolaiiieiita (v. ••)• 

Feu le BoUe lieame le gnot Jaipiet de Falreveiirt (Vaolraven) , an tcms 
qu'il estait GkaitiellaiD de PMiUllié poar MoMeigiiear de Bourgogne ^ Miait 
Buasî jofe et Ghaielellaiii de» pvédccctsevrt de Timpélrant (I. L. de Satoie), à 
Battoeet M SaiiMe-Coloinbe. 



Digitized by Google 



io8 

» juriddietion, haute, moyenne et basse, mère mixte et impère, 
» sans moyen (sans intermédiaire), de Monseigneur de Bour- 
» gonigne seul, à cause de sa seignorie de Pontaillié. — Etant 
» contribuables aux impôts et gectz (contributions) levés par le 
m Comte sur ses hommes subjeets fom moffen, » -> Ils ne voq- 
laient recQDnaitre au Prieur qu'un Maire avec basse jnrisdic- 
tion*^. Et ceux de Sainte Colombe n'étalent à leur dire point 
taUlables, encore qu'ils payassent 15 livres par an «qu'ils ne 
» croissaient ne décroissaient» . 

On recourut à un arbitrage du pays» devant lequel comparut 
honoraMe homme et saige Messire, Jean Chappuis, docteur en 
loi et en décret» pour Messire Jehan Loys de Savoie^ ; puis 
des prendiiommes de Bannens et Sainte-Colombe. On donna 
raison au Prieur, avec réserve des droictures du Prince, et on 
régularisa toutes les redevances. 

Soit à Bannens — 1° Chaque maison séparée où il y a un 
ménage, quatre émines d'avéne. — 2" La rente appelée êtmgne^ 
soit un quart de trois émines d'avéne. — 3* Chaque feu, trois 
sols pour la rente appelée plait général, et se aulcnn habitant 
tient plusieurs feuz en communion , non séparés, il ne doit que 
les dits trois sols. — 4° Sept ilorins à Pâques. — 5** Iteui les 
corvées de charrue , et sera le Prieur tenu de les soigner raisaU' 
fÊahkmmt (de leur fournir une nourriture convenable). » 
6* Le four et le moulin seront bannaux , mais s'ils n'étaient 
maintenus en bon état, on pourrait en rechercher d'autres, etc. 

A Sainte-Colombe — 1" 15 livres de taille chaque année. — 
2" Puis les corvées de charrue , de faux , de ratel , mais le Sei- 
gneur les «ornera. — 3*" Les moulin et four seront bannaux 
comme à Eannens» etc. ^ 



*** Awe wininiÎM>iwr des Miieiwlwi de 8 woh tentemcnt» etc. 

^ PratoiiotiireapMtoliqae, adminiitraleor pccpétad de TEvéchiéile GMcve^ 
el commeiidatwK perpétad des Abbaye» de Swnt-IkiDiii d de Payerae, el des 
Frioarés de Nsntna et de Romsbmolier. 

*" A Bamieas était vu pré de SO seylorées, appwlenaDt & PEgltse , oùdlâieat 
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Le Comte de Bourgogne semble éndemment aieir été snse- 
rain de Bamieiis et Sainte-Colombe'^''. Or la yassalité de Ro- 
mainmotier n'était pas du goût de ces prend liommes , qui 
avaient fait des sacrifices d'argent inutiles pour être immé^ 
diatement soumis à la Bourgogne 

Un mot sur ce moulin de Bannene.» £n 1096» Richard fils 4e. 
Lambert de Pont (arlier), pour son salut etceloi de ses anté- 
cesseurs , abandonne toutes les réclamations qu'il iaisait aux 
moines, et leur donne un moulin, à Bannens , qu'il tenait en 
gâge, et ce, contre une redevance à vie. — Le tout lait en présence 
du sire Burcard de Goumoëns (le vidante), et des témoins Otton 
de Chavoniay, Teymenis d*Orbe, Beroard de Âg]r>> 

Or» en 1416, Jean de Seyssel, Prieur, et ses religieux asso- 
cient, pour une moitié indivise , Jean Duc de Bourgogne et ses 
successeurs à la propriété d'un moulin qu ils projettent de 
reconstruire à Bannens sur la rivière du Drugeon , sur l'em- 
placement d'une précédente usine actuellement détruite , ou 
ailleurs; à l'effet de perceyoir en commun et de partager les 
prolSts de ce moulin ; à condition que le Prince obligera ses 
hommes de Bouloz , Chatîois * et de Granges , à y moudre , ce 
qu'ils feront eux mêmes pour leurs sujets de Bannens et Sainte- 
Colombe. La juriâdiction et les amendes dans ce moulin sont 

dues «ettiorvécs de fimz, ete. U était à cette époque (1466) tena«D fief par 
nobles Jehan Chevalet et lehan Goadan. 

Les deux parties jurèrent sur rEvangile d'observer fidèlement eeUe tran- 
saction. 

**'LeBallli d' Vval , au Comte Je Bourgogne, rappelle que barre avait été 
mise sur les revetius des religieux de Koniainmotier à Bannens el Ste. -Colombe, 
et cela pour dvffauU de fied non faict, rauis que cette main est leçée, — 26 août 
1407. Une copie de l'acte de 1276 accompagne cette déclaration. 

Jean Loys de Savoie dit • quelque contribution qu'ils aient faite de leurs 
» volnnléa au dectu dê l'impélrwtt ne luy ,doibt pré|udid«r. » 

♦ Est-ce 4{a*à cette époque le Couvent avait perdu ses poasessiou en ce* 
viUag^s ? — Charte commuûqnée par ■» Dvvernois. 
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r^rvéês au monstére , qui sera maintemi dans la jouissanoe 

lie tous ses droits antiques en ces doux vil'iajîes. 

Uumainmotier avait un Maire à H iiinens**'. En 1405***, dans 
la cour (in aula) de riiabitation du i'rieui Jean de Seyssel» 
Ooillerme dit Meyrez^ de Banoens , lui fait hommage lige à 
lienoiix, tenant ses maina entre celles du Prieur, aTec interren* 
tion du baiser de paix, et cela pour la Mayorie (Tillicatura) , et 
deg biens à Banneus***. — Il s'acquittera fidèlement et à 
ses dépends de son ollice ' — De plus, le premier-tié de 
Guillerme, et de ses héritiers, possédera toujours la Mayorie de 
Bannens et Texercera à ses frais* — Ëniin il ne peut faire 
bourgeoisie , ni rechercher la garde de quelque Seigneur, 
château , cité ou bonne yille que ce soit sans le consentement 
du Prieur , sauf 1 antique garde de Ponlai lier (Pontis aliey/£^' 
Puis le Prieur donne à Guilierme 1 investiture du tout"*, par 
la transmission d'un roseau selon l'usage £t Guillerme 
promet par serment d'être obéissant et fidèle, comme le doit 
un homme lige et un bon vassal à son Seigneur, etc. ' 

: f 

*** Le Prieur disait (en 1466) que d'ancienneté il avait aj)|)arlenu à ses pré- 
décesseurs « de taillier et e^chantillier toutes mesures de blez et vin, armoyer de 
leurs armes ». C'était l'office du Maire ou Mayor. 

Le 6 juin, l'an 4 I du Pontificat de Benoit XUI. 
*'* Mcyrc, Maire, Major, Meyer. 

Uni m iUon de pierre avec le chcscaii , 45 journaux de terre, 40 
neyiurccs de pré, grange , 12 deniers de censé ; le tout pour 2S sols fM^ables 
annuellement aux religieux. 

Percevant cependant pour sa peine et son droit 18 deniers ^ph : 
dans Im amendes de trois sols, el trois sok dans les amendes excédant cette 
somme. 

^ De la mayorie et des possessions susdites sauf, toutefois, Is droilde 

^'''Per trtdîlaonem nnins e^hmi, ntmotis est. — (Faodfait-il tradoire 
e el aw ms par nneptomef) ^ Témoins Wanlhier, bastard de Neochilel, Pierre de 
Mollion, lean, Mayor de BomainmoCier, leanPerrtea, donad, et plasienra antres 
diffnes de foi. 
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BULLL (BULLO, MO^STORE, THUREY). 

Vers 1073, Frédéric, par la grâce de Dieu, evèquc de Genève, 
réfiéchifisaat à la fragilité de rhomme^et recherdiant le bien 
de son âme et de ses antécesseurs » donne, par la main de son 
afoué Àlgod, son aUe» à Mmutoris (Bulle) , soit habitations 
(oasis) et cheseaux (casalibus) , prés , champs , forêts , arbres 
fruitiers et autres, coiuv, d'eaux et aussi serfs et serves ; ii le 
donne à lautel de St. -Pierre de Romainmotier , et aux moines 
qai y serrent assidûment Dieu et St.-Pierre. De telle façon 
fue tons conservent son sourenir dnrant sa vie, et après sa 
mort célèbrent son anniversaire comme celui d*un de leurs 
frères 

Puis Frédéric prie et invite de la part du lioi le Comte 
Gnilianme, de garder et conserver à Romainmotier cette dona- 
tion faite de son aUe» (alaudi), et qui sans doute était considé* 

rable. 

L'Evèque Frédéric avait accompagné, en 1049, le Pape Léon 
IX, dans sa visite à Romainmotier'^". 
Autre donation. 



*** Pois tienoMil dM ekcommtiiiicatîon*. — EntàCmht^ Ven 17 i» fègw 
nmtyU^nm» (janwM, t'eti Heory IV). Ce qui porte à 1075. — Um 
Affioolté M rencontre. Lhriur (Chronologie historique det Comtes de Genevois) 
fixe h mort de FEvéque Pruderie an huit des Kalendes de septembre 1063 ou 
lOea après aroir siégé 87 ans. H &ll sveeéder à Frédéric Bosard, mort vers 
« 1070, puis Gui, qui gouverna SOans. 

••^ Ainsi que l'Archevêque tic Lyon et celui de Besançon. — Pourquoi 
l*£véque de Lautarme n auittait tl pat à cette pisite faite d<m$ $on diocè»e ? 

il 



Digitized by Google 



162 



Richard, du Château de Naisey ! (î(^ Nasiaco caslroj, avec ses 
frères et sœurs, et de concert avec leur oncle Manno , donnent 
à Romainmotier tout ce qu'ils possèdent dans la Ghau d'arlie 
(in pago qui dicitur arlie), soit dans le TÎUage de Monstore 
(Bulle] , et ce, pour le bien de l'âme de leur père Rodbert qnl 
s'est fait moine à Romainmotier et y a été enseveli , et pour 
leur mère Areuburge et allu que Dieu pardonne aux donateurs 
tous leurs péchés***. 

La donation était probablement considérable. 

On trouve c^ncore une donation du prêtre Fuldrade , de ses 
possessions à Bullo , à savoir un cheseau et 12 journaux de 
terre*"*. 

Enfin» en 1211 , après un différend» Etienne, Prieur de Ro- 
mainmotier, abandonne à Odon, Doyen du CSiapître de Sainte- 
Marie (Madelaiiiej de Besancon, tous les droits de Bon courent 
sur trois liomnies et toute leur famille, la meix qu'ils habiient 
et leurs tenemens, situés dans la Chau d'arlie prés Monstorui 
Avec clause que si quelque femme de cette meîx, s'unit par 
mariage à un homme du Monastère romain , Sainte-Marie les 
possédera et leurs héritiers sans opposition , et vice Tersâ, 
Romainmotier aura droit aux héritiers de toute femme» sa 
sujette» qui épousera un sujet du chapitre. — Celui-ci donnera 
de plus à notre couvent cinq sols de censé dans le synode 
d'automne et reçoit les Prieurs dans une fraternité spirituelle 
(in spihtualem frateruitatem). 

%w p||{f mnli QB tulhémft. 

■Charte mt date, mû» praInblaiiBDt aiMs voiiÎBe de le preuièiv* 
Le Cbetean de Wumft dont lee Seipeun éluent mMenx de le mnmm de 
MofljtfifDODtt, Bc préMBte pin» qm dee rainée. 

Plue deux teritèBeiuiei». — L*aeie eet eene dele» maie poetérienr ans 
préeédenta* — Cerliil. On le reppdle lei pbintee enr les défate d'Ananry de 
Jen» « in JfenMerffie » (v. t.). 

« Sitie in nverie de Bi^ apnd Hbutorie » : riverie, Mgniie ici confrée , 
comme reUemend mitr; note de M. Dnvernoii. 
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CHAFFOIS (GAFPEIACUS). 

Âimeric demande à Constantin et Walchis Unt soeur en 
mariage (in nxorem). Os refîisent» alléguant le service quMl 

doit à Narduin Carbonel, de Chaflfois*^*. Ne voulant pas touLefuis 
renoncer à son projet, Aimeric oijlicnt de son Seigneur Nar- 
duin d'être donné à Saint-Ficrrc de Homainmotier en censé de 
dre de deux deniers £t Narduin, se présentant devant 
Tautel de Saint-Pierre, lui donne, en présenee des moines, 
Aimeric avec toute sa postérité^. ^ Ainsi la passion d'Aimeric 
parvint i dénouer les liens de la féodalité, quelle que fût leur 
force. 

En 1108, Landric (11) de Joux, sur la démarche du Prieur 
Etienne, donne a Saint -Pierre de Komainmoticr la terre de 
Warin de Chafï'ois et de son frère, qu'il leur avait enlevée, la 
disant sienne. £t aussitôt le Prieur la restitue à Warin et à son 



^ Noliitniiil impoteHlÉi d aeHnaïua qdttd ddietAr NardAina, ete» , led a 

^ In cemn ecne duormndenarionim. 

Av tampt de Jtèdrnw, Primur^ «t d« ânijarMit , dhgrm^ e*«ai-à»-dire att 
niGeo do 11* siède (entre 1049 et 1000 en? imn). 

Dtnsnn anlfe aete pasié mua le Prien GnifAe et en prcienae dia Cemle 
Beoand (e'eal^à-dire la fin da 14* aikie eu m le mmm dn ln»it 
penonnca ténoigaant par aenneat «pi'nne foniaae eat aarva (mncilla) de Homain- 
nalier pour m* am* dt «ire #wi dawa r, — Cartel* G'eat amii Pefirion de 
M Dnvamoît, ipe eatle «aneiOa», non pina qn'^diMarw, n'étaient paa eha^éa 
d'anlieapMalationa, aen^ paolFêtrn^oallaa tenlaapaffaoMMilÉa eonnelea eprvéea* 
— GeUea en cira étaient iMtaeaunnaeaan aw9«nl|a» eà l*en en cenaominaîl 
baaneoQp ponr le levrîee de» anIaU. <^ D eat vrai qna ragent avait alers ane 
tfèiF^nda valai». 
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frère contre troift sols annuels de cense**^. — La quotité de la 
censé pouvait ne pas répondre è l'importance de k terre , car 
rjntention du Prieur était d'accomplir une mesure d'équité. 

Les possessions de lloiuainmotier à Ghafîois étaient assez 
étendues pour que les religieux pussent appeler ce village 



Bien d'autres dons au Monastère romain se rencontrent dans 
la Chau d'arlie. 

V.ersiOi i. — L'Âi)hé Odilou et les ûréres donnèrent à vie à 
Arembert, à sa femme Facema et à leur fils SaUmus, une meix 
(mansus) au confins de Pont (arlier) lien dit Frweens, sous 
censé de 40 sols durant 2 années, et de 5 durant les 2 suivantes» 
avec trois repas homrables (très receptis honorabilcsj aux 
frères 

il y avait probablement une idée de fraternité, de iKmmuniùn 
dans ces sortes de repas. 

Vers 1024. Don a Komainmoticr de huit journaux de terre 
arable, t» comitatu ArUa'^^''» poui ie salut de plusieurs. 

Vers 1065. Aldo donne à Romainmotier tout son a//éiià Arlîe, 

parce q!i ay:int été longtemps malade à liouiaiiimotier, il a éle 
âoigne par les frères"''^. 



*•* t'ait le 4 7 des kalendcs de Novembre Fan de l'iocarnatinn 1108, à la 
dédioaee de l'Eglise (de Sainte-Colombe), 801» Bugo Abbé de Cluny et UugoeS 
IV Archevêque de Besançon. Cartul, 

^^'^ « In villam nocfrom CaÉfeiacam iamitil SO Canes» €faimifi0iM«'<ie AmaJi- 

drirn (v, ».). 

Àrehm C$mi. communiquée par M. DuvernoU. — fmit à Romtittnotiei^ 
le jeudi des nonec de mti la 20" miim« da NÂ Rodolphe. 
La 30« année do RodoIplM^ 
^ Soas le Prienr Btmhttt «f It doym SoltmM. 
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En 1111 , Amaury, fils «te Landric de Joui , mn frère Louis 
•t sa mère donnent, pour Tâme de leurpère»- un- pré à Arlie, au 
lieu nommé Belttwnt (Belliisirions), que les moines tenaient ea 
gage, dès le temps de Lfintlric, pour 55 sols prêtés par le iihiine 
Vivian. Us cèdent le surplus à Saint-^Pierre en reneneani à 
d'anCres querelles^'.. 



WAUT, GHANTEGRUE, DAHPIERRE, ET LA 

RiVlÉHE. 

En 1126, Hiimhert de Salins, pénétré d horreur pour ses 
torts, abandonne au Monastère romain ce que celui-ci a occupé 
(iûYestituras suas) dans le lieu nommé Wau (Waui), ou autre* 
ment làvallée Qlm (sivealio nomine Taiis Qlen); et dtHM h désert, 
du mont des fours (in heremo in monte de furno) qu'U s'était 
approprié par droit de premier occupant , suivant la coutume 
du Jura*'^. Iluiiibert fait cet abandou après avoir d'abord 
inquiété le Couvent à ce au^Gi* 

Ce fut l'origine de possessions notables. 

Wau 0t la vaUée Q/en devinrent, au 13* siècle» l'Âltlfergement de 
Waulet Chantegrue, non loin du Lay Damp WaïUlier {^xj^ut^ 



m In quodam homlnc Enguiume de Morlen».* — Témoins : Rodulphus et 
Cono, Monachi, Walcherius et Philippus de Grantione (Grandson), Rotbertus de 
Ciesio (Ceys) , Ebr»rdtisd« Arguel. — Novembre, l'an de l'incarDatiôft 1111. 
JEfteiMW, Prieur. 

«Qo» sUn qaaû de frimo jure oeeupuie el vindicasse aicut se habet 
jnreotU coDioelodo confidebtot (menadii) *. C$rtiU» — Hi$loit9 des «ir«i dè 
Seitna» f, U, 
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d hui le lac 5a»»»i-Potni]. Ët les « investitune » du Monastère, 
allèrent croissant en nombre et en împortanee, comme lo 
prouve la charte eomnle. 

«Nos, Jehan Guens de Borgoigne» gire de SaUns, feçonft 
» savoir à tous ces qoi verront les présentes lettres, que nous 
» aurions' donné et oulirée en pure et perpétuelle anmêne à 
• JDieu et à Saint-Pierre et à Saint-Pol, et à Priour et à Couvent 
» de Homainmotier , ce que en Waut près dou Lay Dampvaui- 
» lier ...» (nous appartient) « et laisé (laissé) retenir à dit 
9 Prieur et au Couvent tant d'aberionrs (abbergataires) comme 
» il lour wendra » (viendra) ; « les quels aberiours leur quittons de 
» tôt en tôt» saulve notre garde et notre avoerie, et la justice 
» corporal, sans l'avoir» (les biens des eondamnés) « que doil 
» demorw à dit Priour et à Couvent » 

Deux ans plus tard , en 1557 , le Couvent mit fm à des con- 
testations au sujet de limites avec le Monastère du Mont Sainte- 
Marie, autre voisin du Lay hamp Waultier. — Or ce Monastère 
peut être considéré comme un rejeton de notre Prieuré , car 
son origine remonte à cette prise de possession , ])ar droit de 
premier occupant » du désert du Mont des fours . que nous 
avons vue. Cette solitude, où l'on construisit ce que plus tard 
on a appelé le village des fours , servit de retraite à une colonie 
de Homainmotier composée de frères convers voués à la vie 
ascétique, et qui avaient à leur téte un Clu^^Mn ou Pa^t/^tr 
(capellanus, pastor animamm) , choisi indistinctement parmi 
les religieux de Mont Benoit, du Lac de Jouz et de Romainmo- 
tier. — Us ne suivaient aucune régie monastique particulière. 



« £d témoignase de laquelle chose nom avons mi» nostre wel pcadanft 
en eei préiente» lettras. €e fat fait Tao ds rineariiatio» Jéwu-Cliriat, que «ocait 
par Mtl «m* einpMtnU «f cinq ou mois de may. 

Cette dtarle de Jean de Chàlons, dit l'antiqiie « tirée des Archives de la 
naiaoo de Ghaioa» (eoléSS, copie d« «omneiMBiiwntdalfi* aiède)» m*e été 
cennuiiiiqpiée par H. DaveraeiSi 
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loi*$qu'en 1199 Gaucher (iV), sire de SaliDS, répandant sur eux 
868 libéralités, convertitleur modeste habitation en une Abbaye 
soimiÎBe à l'ordre de GiUsaux , qui prit le mm dê Mont Sûkii»- 
Mwrie, Dès cette date à Tan 124S, le Bloiiastère, situé dans une 
horrible solitude (in loco valde horrido ae remoto a gentibus), 
fut transféré m un emplacement moins austère. Cette trans- 
lation était déjà effectuée en grande partie en l'an 1250, où 
l'Abbé du lac de Jeux intenta une action à celui de Sninto-Marie, 
motivée sur ce que les bâtiments du nouveau Monastère étaient 
érigés sur terre de Joux. Ce dernier consentit à payer, à ce 
titre, uue indemnité de 35 livres.— Puis ?inU en 1257, l'accord 
avec Romainmotier mentionné plus haut , et dès lors ces trois 
congrégations vécurent dans la meiUeure intelligence*^. 

Quant àl'Abbergementde WautetChantegrue: en 1289, Jean 
de Cbâlons, sire d'Arlay, et Hu^nies son frère, font un échange 
avec les religieux de Romaimnuiier. — Ceux-ci cèdent tout 
ce qu'ils possèdent à La Bivxère et à bampierre , en hommes, 
meix, censés, terres, etc.; et les Châlons donnent, en revanche, 
tout ce qu'ils possèdent dans/'^âfr^sr^emsii^ de ChatUegrue, et en 
WmU^; plus 12 hvres de rente assignées sur un puits de sel à 
Salins, avec acte de revers*''*. Les Châlons donnent enfin 
aux habitans de Waut et Chantegrue un pâturage*'^ et 1 usage 
en des forêts, pour construction , cbarronnage , et pour « Inur 
besognies » , mais non pour en vendre ou donner. 

A Waut et Chantegrue les religieux de Romainmotier ont, 
par le même accord , toute seigneurie et jurisdiction , sauf 

Tolins «bbati» *nm htbitaailuiii tranifem voiditiit et jam pro magna 
parte tnnttokraDt) eo 4830. 
T«iia «• délaili ont été pubéa par H. ]hiT«rnoU anx loarce» origUnlei. 
Spédaleneiit no préappcOé le Gninoo de la RWiére. 
A débat de ce pajeowDt» ce qne lea rdig^ein doonent en éebaDge tour 

iiiai|a*àialiiBlNii«deBeftttea.M eus (leaChMeiia), ni ht leutan peuvent 
foire paetaMT. 
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Fexécutiûii (les condamnés à mort, que les Châlons se réservent 
pour la garde ; mais le jiig«'nient tm appartient aux religieux; et, 
dans les trois jours après leur requête, le Chasteilain de Noserey 
doit recevoir le délinquant iotnu, sans avoir rien à réclamer à 
868 bien8 meiiiile8ou héritage. — Si aprè« les trois jours le con- 
damné 8*éehappe , on n'en peut faire un grief aux religieux ni 
à leur nonce. Et toutes les fois que le malfaiteur s'échappera» 
soit avant, soit après le jugement, si le mmrê des religieux veut, 
lui quatrième, jurer que c'est sans leur coulpe , on en croira 
le serment, et à plus ils ne pourront être menés*'*. 

Cette transaction n'est que le développement explicite de 1» 
donation de 1255 (v. s.). 

Cette seigneurie pluseomplète que celle de Bannens et Sainte* 
Colombe» rappelle raocordde Romaînmotier avec les Cossonay 
sur Wufflens la ville. 

L'effet de cet accord fut dturable *^''. 

Nous ne connaissons pas les possessions de Romainmotier 
àDampierre, mais celles de la Uiviére étaient consid<Vables, 
car, en 1280 , le Couvent y avait un Mayor ou receveur, chargé 
d'y percevoir la taille,, des revenus divers, des censés*^'. 



Oddes AroevMqim de Beaciifoii leclle de «on «eean peadiuiteD tmoignage 
de vérité i U requête des deux perlît. ^ 1 889. 

*" L'acte est laudé par OMea, Cum» (Comte) Palatin de Borgmie, cl sire de 
Salins, naeu cic Jean el liugaes de Ch. sus dits. — Kn 1320, l'official de* 
Lausanne le confiiinc par son vidinius. — La 4431 , Phili|)pe duc de Bourgogne 
donne ordre que l'on paye, après 1(J ans d'inlerruplion , les 12 livres assignées 
« sur la saulinère de Salins proveuaaL J L'chauge, par Lois de Chàlons, Prince 
» d Orange cl Seigneur d'Arlay u ; sans doute il avait coullrmé l'acte de Jeuu et, 
Hugues. — Une chapelle parolsaialc fut élevée ù Waut ; nous y rcMendroDS. 

IVIaitk «dominus» de La Bànàn était alors GaiUerme'de la fianme (de 

Balma). 

Une famille Meyteê de la Rivière reooonait : que si leurs ancêtres ont eu des- 
droits sur la Mayorie et « reciveria seo reeeplione » de la taille, censé etc., de» 
religieux de Remainuiotier à La Rivièie» œs droit» nWtlept plus ; reconnaît- 
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SALirSS. 

■ 

ïiéjà sous l'Abbé Odilon (mort en 1019) , Raynauld (?) avait 
donné à Homainmotier deux vignes et uu cheseau à baiiiis ; 
posant sa donation sur l'autel à la vue des moines 

On se rappelle les tribulations de notre Monastère aTec les 
sires de Salins (t. s.). Or, en 1084, Gaucher (H), par la grâce de 
Dieu, avoué du bourg de Salins, marri de ses ini(|uités et surtout 
de toutes les spoliations laites par ses serfs à Banuens , soit eu 
son absence, soit en sa présence: abandonne à Saint Pierre de 
Bomainmotier une maison yacante (casam desertam) , jadis 
destinée à une Chaudière desd^ et «pilsingerius, son préposé, 
tenait en fief (in fevo tenebat). Gaucher donne encore à Ro* 
mainmotier deux cliarsainmelsdefoin excellent*®*; et en général 
tout ce qu'il tenait du Comte Guillaume dans les terres du 
Couvent. 

Si les honunes du siècle, dit un autre acte du même temps, 
font des chartes pour leurs héritiers charnels, à combien plus 

Mot tenir ces charges des religieux qui peuvent les leur éler à Tokiité^ et dioinr 

d'autres majors el receveurs. — Arch. Canton. 4280. 

Sons peine de cinq livres d oi au confrev. lunt : R. ajoule: > accipio autcm 
» a senioribus ioci 3 libras de \inca eo J m t ongundio erat « (?) 

**• Qnam rustici vulp;artter niincupant IMlchonem de Wuidric. — Ur Isin- 
gerius a reçu du Prieur Etienne vin cheval et a laudé le lout. 

*'* Duo platislra feiio optimo onusta, l'an de l'incarnation 1084, sous le rèa^nc 
dcHenri, fils de Henry, la 2® année « romana; obsidionis ». — Aumône faite a per 
> muiam Willeimi, filii Raynaldi , Elii WiUelmi, Comitum BurgundioDUin , ut 
a ipaa MCtrt Mp» «jm'iM txlenœ ila et mesB donationis actor sit et defensvr 
» fiUmtqvê ÊfUÊ fùÊt 9wm ». Garluii leravennt Riehanlut de GnDlione ,etc.. 
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forte raison les eccléaiaBtîqiies pour liBurs suocesseurs spiri- 
tnds^.-* Or en présence de WUlelm» troisième comte des Bonr^ 
guignons^', se traita un différend sur une certaine ehaudière de 
sel que les frères de Romainmotier avaient possédée , puis 

perdue. La mémoire de cette possession subsistait bien chez 
les serfs (servisl de Saiul-Pierre et autres de Salins , quoique 
sans utilité , parce que le moment voulu de Dieii n était pas- 
arrivé encore. Mais au tems propice, le fidèle Prieur £tienne^^'^ 
se rendit à Salins, lorsque s'y trouTait le Prince ^^ pour lui 
exposer prudemment le tout, en présence du Vicomte (de Sa* 
lins], Humbert de Monnet» qui revendiquait la possession de cette 
chaudière. Enfin, après beaucoup de paroles et une résistance 
de quelques jours, car un seul ne suffit pointa terminer le 
débat, les Juges et témoins comprenant que le tort était de son 
côté, ordonnèrent la restitution. Le Vicomte y consentit**'^. 
Et le Prieur, pour détruire dans sa racine toute opposition, 
future, fit à Humbert un présent de 50 sols. 

Or Hugues , Abbé de Gluny établit que le revenu des deux, 
chaudières (de sel) que le Prieur Etienne avait acquises aa 
Monastère romain, devait être fidèlement employé à Fornement 
de cet établissement religieux*^®. Sauf que lorsque ce très- 
fidèle gouveraeui* (provisor) du Couvent aurait fermé les ycuJL 



Qnomniattctontai fanto fidieior quanlo dînloniior (!) 
« Burgundionum » fila do Bainauld, filt de Wîllelm. 
« Sicat et in tSm mnltia qu» ibidem, deo per illnm operaate, 

adquisivit. » 

Qui hnjntlMÎ (Romani monaalerii) Utnc advocalM/nmonedMmfu Jèhatiê 
(daniac.) eraf. — U élait Avoué supérieur. 

*** Faii en llart, en Carême , dans le temps du siège de la ville de Borne, ea 
1085. Le Comte Willelm, Bainauld, fils de Willelm, le Ti«omte Humbert, Bicald» 
le Vicomte Pontius, signent. 

W (*harto à peu prêt contemporaine de la précédente cl sur laqudle noua 
reriendrona à roccaaion de ^pidqaes femarqwahlea parclca rdigienam* 

^ « In nUlitatem ornamenti ejuadem eedesÛB fidditer converlatur. « 
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(deliaG lace migraverit), on célébrerait avec cette censé son 
aimhenaire, mùu»tepa$cmmiim pour les frères (t. s.)**** 

Une deniiére cliarte sur cet objet est d'flumbm (III) fils 4e 
Gaucher (II) de Salins, k même qui STaît tooIu empédier 

Romainmotier d'étendre ses possessions dans le Jura Frappé 
de Dieu, près de mourir (divino verbere attritus mortique jam 
' proximus) et considérant tous les maux qu'il a fait a llouiain- 
motier, il renonce entièrement à la chaudière de sel qu'on dit 
appartenir*'^ à ce monastère, ainsi qu'à tous les droits qu'il 
s'était injustement arrogé sur les Terres do Ëouyent, et enjoint 
à son fils Gaucher d'en fiûre autant» suppliant même son Sei> 
gneur l'Ardiei^êque de Besançon de maintenir cette aumdne» et 
de ne pas mettre sou fils en possession de son iief avant qu'il 
1 ait confirmée*^*. 

Cet acte peut être fixé à 1155 environ, où Hunibert, parti en 
1152 pour Terre Sainte, revint mourir à Lausanne. — Son fils 
accomplit ses dernières volontés en présence de Pierre (le 
vénérable) , Abbé de Gluny • et renouvela sa confirmation à 
!U>mainmotier où son père fut enseveli**". 

Plusieurs chartes de la fin du 11* siècle doivent encore être 
mentionnées. 

lia »wae al frttribiii nostris inibi deo T»e«i»UhD« pleiiiter releelio fiai. — 
Ged s'accorde avec un mot da la ebarte préeédeple ihmis hH connaitra le 
revenn de la «handïère reoempiiM sur Hninbert de Monnet. « Magnom proeol 
» dobie mOBOa kÙtemmê «olidat et «nani pmeiornai jwUt mnrm Utei rafaetiiMMai 
» aaimatiin lepreteatanleoi * . 

Yejei aele de 1 186 plnabani, sur Wani, la ^lée Qlen, le Mont des foors. 

*^ CaMafiam qus juris Romani monaslerii esse dtâlar ex loto dîmilto. 

***Filîo non aniea feodam Iribnal quant demosinana ut feci trflbuat. ~ Fait 
ILoasanne, en pféaeneede Sarlhohmêus^ alors Prienr de nomainmotier. Il 
adrease une feqnèle aemMahle an Garnie (de Beai|0|ne) par l4unabert Uayor 
d'Orbe. 

*»* £n préienee de Hnnberl de Vienne, Jordan de Salins , Lanberl de Ban- 
nena, Pierre de Leii|evdle.'— Yc^es, sor lamert d*Hiiiiibert III, Mcftit, MiloiVa 
da Salma, î, 96. — > L'acte est anm Jnh, €aniMi. 
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Les Terres de Romainmotier m Salins avaient été usurpées 
par diverses personnes^; le Prieiur (rector] Etienne réclama 
justice auprès dn Comte Renauld sur le mandat (ex jussa) de 
€fHHaume son père ; or il fut décidé que Véiai de ee âifférm^ 

hci ad prouvé par le combat de deux hommes (ut duorum virorum 
certamine prul>aretur luijus caiisîe status). — Exemple positif, 
mais presque unique, d'un combat judiciaire soutenu pour le 
CoMwitl; en général on voyait avec répugnance l'Ëglise recourir 
à ce moyen. 

Aussi la même année un autre débat s'étant élevé sur des 
Terres à Salins , on n'avait pas de titre (paginam) a cause de 
la pauvreté de ce monastère en ekmies , mais la mémoire de 

cette possessiou subsistait. On pensa d'abord au combat judi- 
ciaire , puis le Prieur mieux inspiré (altiori consiiio) , termina 
à l'amiable le différend. — Nous ne nous serions guéres doutés 
aujourd'hui de cette disette de chartes (iudigentiam scripto- 
rum) «». 

Gaucher (II) de Salins voulait réduire a Tétat de servage une 
femme nommée Pontia ; mais celle-ci ayant été, par le témoignage 
âeeesparene, reconnue serve de Sainte Pierre , ptmr nne emse 

de cire d'un de mer, elle fut laissée à Romainnintici- pacilique- 
ment**^^. — Une conscqucuce importante ressort de chartes. 



Cette temt, namiiiée le dwiap Wamttier avait été oiarpée par Bonfib, et 
un eertno Bematd, sarDamiiié Bahit^ «a teaait éa Inî nae partie* ^Jvrii 
1067, l'année de rinvasioo des E^»agiie»dn tenu de leur rai Alplnmac. Téoioiae: 
Himberl (de Monoel) le Vioonile, Telbold de Fraioe. Charte coaunaiwpiée par 
If. Duvwmiê» 

*** Aatre um$ date» Beroard el son fréra Henry abandoDaeat à BoaiMiunotier 
de« Terres à Sallii», avee serf» (cam «ervis) , et ceb pour la gpériioa de leni 
âme. Et les oMnaes leur donnaat deus elurs de via et naehevd. 

*** « Pontia qaaoB in servitolem meam rédigera YddiaBS , std teslHmmM» eau- 
«aitjjfimieoraai menwi aneillaBA. esee saneli Peirt cogattam, etc.» " 8oae le 
Prient Guigum, — Témoiaa le Gooate Benand, Riehard deMonHaiieen, Maynard 
de Bannens, Tommbert de Bovowma, Albert, loofilty Hainier de Pont.^ Centtl* 
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semblables : c'est que alors déjà le servage de la glèbe n'était 
plus l^esakupage au sens propre. Le tétooigoage d'un esdafe 
ii*a, en effet, aucuneTalear Judieiaire : le planlew de la Louîsiaiie 
ne Youdrait pas, sans doute, soumettre le fait de la possession 
d*Qn esclave au témoignage des parens de eehd-d^. 

Il paraît aussi évident par cette charte et par beaucoup d'au- 
tres analogues, que les charges des serfs n étaient point var tables 
suivant l'arbitraire de leurs H^gnewrs « niais fixées par la 
coutume. 

Enfin , en 1247, Jebanz, Guens (Comte) de Borg<^e et BÎre 
de Salins , pour le remède de ronwr , son père, et de la sienne 
et de la Comtesse, et de leurs anHeestors, <k»nneàRomainmotîer 

dii charges de grand #a/ (sel), à prendre chaque année à Salins; 

et^coutre ubligaliou^'^^ de Ulïc leur anniversaire chaque année. 



LONS LE SAULNIER. 

En lâlS, Guillaume, comte de Maçon, donne aux religieux 
de Romainmotier une charge de cheval de sel à prendre an- 
nuellement a Lons (le Saulnier), pour le bien de son âme et de 

Itantun autre acte tro's personnes lémoignenl par serment, en présence du comte 
Renaùd, qu'une femme est « ancilla » de Romainmotier pour une r^vsp df rire 
d'un detiier. Atuaiflou le Pfiear Gnigon, c'c»l-«-dire ver» 1089 o iOi»0, comme 
!a pri cétlente. 

»-'" Voyt / la note 9ur l'ueta99§* am £taU tmii dan» l'ouvrage de M. de Beau- 
noDi inlilulé Marié* 

**• A la ulivité noitre dune — icdée de wb led , l'an de rineMmatiim ml 
àa» emt •< fimrmiU Mf* — Novembre. 
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aesantéeesseurs, etausBi pour Tâme de Gaucher, fiisde Rodolphe 
de HoQuet, qui étant mort à son service auprès d'Orbe , a été 
enseveli bonoral^ramit par les ft^res dans leur Eglise 

En 1247, autre donation toute sembable d'Odon de Belre- 



GIVRIACUS. 

Hugues, cheTslier ou guerrier (miles) du Château nommé 
C/zafîV/o/^CasU llun i, donne à Romaiiuaotier, avec le consente- 
ment de sa mère Pontiaet de ses frères Goderari, Wauchier et 
Guillaume : une meix (mansum), dite la meix Maynard^ dans le 
village àeGmiacus sous le Château (susnommé), avec bâtiments 
(casis), cheseaux (easalibus), champs, prés, eaux courantes; et 
cela pour le bien de lame de son frère, qui s'est fait moine à 
Rumainmotier'^^. Il Hait ce don par la main de Rodoipiie (de 
Monnet?). 

Malhenrmement on ne peut préciser la situation du Château 
de CbâtîlloQ (de Castellione), et Givriaous n'a pas hiissé de 
traces. 



Mémoires de k société d'Histoire t. I p. 206. 
>M Une eliarge aonuelle de sel pris ftopré» de Lon, pow bKfpos de i*âM di 
ses aDtécesscurs et surtout de son onde» enaereli IwnonlileiMikt dans VE^Uê ét 
Bomainmotier par les frères. Janvier 1247. — G^Atl. 

Chaque année, à FanniverMire dn donatear, edni qui Poccopera {métayer^ 
neU tenanli) donnera 40 sols à Romainmoiier. C'était le revenu fixé, la ferme 
de la mnx. — Anatiièine , maranadn anx infracleurs de cette donatioa. M. 
DoTemois en fixe la date entre 1 050 et 1 060. 
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MËGIS (MIËGËS). 

Mainerins, serf tfe Romainmotîer prit pour femme dans le 
village de iWer/i A' une serve (ancillam) de Saint-Pierre «monte 
vivini» Or Etienne, le chevalier, qui tenait cette femme en 
fief in beneficio) du Comte Rainauld ^'^^ engagea son mari 
Maiuerius à donner 60 sols pour que la moitié de ses enfants 
demeurât à Saint-Pierre de RomainmoUer. Et Etienne renonça 
à perpétuité à ses droits sur eux, et ordonna d*en écrire une 
petite charte (cartulam] qu'il confirma de sa propre main*"^. 

On sait que les enfants suivaient souvent la condition de la 
niére(v. s.)**^. 



*** « Mon$ vivinus • n a point laissé de traces, a moins que ce ne soit le 
fuilluin actuel, daos le Canton de Pontarlier, ce qui est douteux ^uole de M. 
Duveinoisj. 

Hanc feminam tenens Stephanti^ mUe» de Comité Raioaldo in beneficio^ 
hic aulem rcqu i rente seniore saperdicLue muliet'is, etc. 

*** Manu pri.'jirin finnavit. Les enfans racliofés par le père étaient Tcdaldus, 
et une lillc nonuiice lieldehai Je. Puis (en p*^ts( i ij tuia) le dit chovalicr a 
renoncé encore, pour Tamour de Dieu, à ses druils &ur un mien entaut uumme 
Htuialdui. 

Maiuerius fut il liédommagé par le Couvent, d'un sacrifice fait, sembie-t-il, 
dans &on uiti i< t seul? 

Ici S( leji ininenl les posscssiuiiï. froilalvs el ctvties de Uoni ii nmoUer , dont 
sans rinij le plusieurs nous ont échajtpé encore, riow porleroHi b%ent6l dê «m 
mrmbreme* po$i9$mnê «ccUêtMtique». 
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Grandes étaient les prélentioDsdu Couvent de Romainmoticr! 
Elles se trouvent résumées dans une phrase d'un acte do 15* 
siècle''^. U se disait sonmis» sans tnlemiâ2Mtre> au Pape et à 
l'Empereur, tant à cause du privilège de Gluny» ^e par suite 
des concessions des souverains Pontifes et des Empereurs 
eux-mêmes. — Il déclinait ainsi nettement la suzeraineté de 
la maison de Savoie et l'autorité Episcopale , et prétendait 
former une souveraineté indépendante au temporel et au 
spirituel. 

Ces prétentions élevées n'étaient pas sans titres probants^. 



*M « Ttm ÇK pmilegio cluniaâ . . . qliam «x iid«lli$per «udhim ffoMtm 
» iino «tiam Iraperatôres ooUaiit . . . «hUù nMiljo dietis moainis poDtilici et tcfi 
» subjeetiini eti (Homanam monaiteriim) » acte de 148S. ^reltm dê 



Nona ptrlerom phia tard dn privilège de Ctany» 
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Pour trouver hracinedes droits daPrienré à lamoimiBce iiiimé- 
fliate de FEmpire, il faut creuser, peut-être, jusqu'à sa foudatioa 
par leroides francs Flodorée^; im du moins jusqu'à sa consécra- 
tion par Etienne, et sa rcstauralion par Adélaïde deBourgogne. 

Le Pape voulait qu'il lût libre de tout pouvoir de Roi, Evéque, 
VomU 0» OMire (v. s.) ; et la Comtesse Adélaïde , qu'il ne fût 
soumis à aucun pouvoir temporel, pasmêmàlanu^eité r&yale 
(nec f astibus régi» magnitudinii^. 

Citons encore une charte de 1178 ^< L'Empereur Frédéric 
(Barberousse) së trouvant à Pontarlier, Wancher, Prieur de • 
Romainmotier, vint an devant de lui, lui montrant tous les actes 
qui attestaient la bonne volonté des Pontifes romains , et des 
li(ji> pt Empereurs, et demanda de sa part une protection sem- 
blable. Ur, acquiesçant, pour le bien de son âme, aux requêtes du 
Prieur, il prit sous sa protection impériale ce Prieuré et toutes 
ses appartenances, comme ekous de een fiée* 

C'est une confirmation précise des droits de Bomainmotier, 
mais ce n*est qu'une eon/kmaUm, 

Enfin, dans une charte moins reculée, l'Empereur Albert, qui 
bientôt <!» vait trouver la mort sous la lance parricide de sou 
neveu, Jean de Suuabe, dont il retenait l'héritage injusteiiient; 
Albert disons-nous, rappelle qu'en s'occupant de la prospé- 
rité des lieux voués au culte divin , il croit travailler à son 
bonheur tempord et étemel; et qu'en conséquence poursuivant 
d'une laveur spéciale le Prieur et les frères de Romainmotîer 
qui sont célèbres par leur profession religieuse ainsi que ce 
monastère fondé et magnifiquement doté par la munificence des 
Empereurs et des Mois ses prédécesseurs, il les prend sous sa 

^^'^ 11 t-i,i proUth)' (|UL le mooarque se réserva l'autorité immdiaU sur le 

monastère ([u'il avait fonile. 

Voy. mémoires de la soc. d'iiisloiie, 1 liv. p, 200, charte XXVII. 

Donné ù£ngesheioi, nona Junii, indtclone secuoda, Ton ISOtt, rauuce 
de son règne. — Àrch. Canton. 11 pcrit eu lâOS* Voy* Muikr, 

Qttos vitœ «débris ittsi|pBt( religio. 

12 
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pr^teetUm^ vl ctlk dê l'Empin» avec Umtes leurs possessions 
actuelks ou fnUires. 

Toutes «es ehartes plagient sans doute le Monastère romaîn 

dans une position élevée ; et , de fait , li jouissait d'une grande 
indépendance : matis comme nous avons pu le voir , rien ne 
contrebalançait sulfisamment dupant les troubles et violences 
'du moyen âge à son origine , l'absence de iorce. Or quoliiuc 
riche que fût notre Prieuré , son territoire était bien eugu 
pour un état indépendant ; et forcé comme il l'était de recourir 
à une protection séculière efficace, l'ombre de Tarbre dont il 
•demandait l'appui» devait Vâ nuire nécessairement quelque peu. 

Le Monastère romaîn suivit d'abord la voie battue. Il eut ua 
Avoué (advocatus, deieuboi ), dans la personne du Franc Comte 
Guillaume le grand. 

Trois chartes font mention distincte de cette avouerie. 

a) La donation de Frédéric, Evêque de Genève, de son alleu 
il Honstoris, soit Bulle (vers 1073), où il prie et invite de la paré 
duRoi^ (rogo eieg^parte regù invito), le Comte Guillaume, de 
ISarder cette d<mation fiiite à Benainmotier (ut eam custodtat 
et servet). — Ce qui indique unemwwsrîsroirafoou mipériêun. 

b) Une autre charte, sur reavahissemeut d'une chaudière de 
sel, n'est pas moins explicite. Le Prieur Etienne alla à Salms, 
y est-il dit, lorsque s'y trouvait le Prince Guillaume, qui était 
alors par le vouloir de l'Abbé (Hugo de Cluny) avoué de 
BmàmmUer (qui Jnijus loci tune adumatui jussione domini 
Abbatis eral). C'était en i068. 

e) Enfin dans un dipliftme de 1084 (amio secundo roman» 

«tf rîmpnsûoo ^ bii» le CoriiilMrt. — Ma lISS, pt? cW 
difedcmeiit à ramperntf .et point • qiteli|ii*mi de wi miam, que le Prieur 
atfOiwid «'idreaee peur te protégé conUe Ebel de Gnndson. — Cnfrtgpneat 
de la ferme prinitive dn FUîd n/aténà, perle d*oide dne tu Prieur daiie lee 
eimes ipii se jugent per derent II AifM , VEmftnmr, eu le lletf une «ncune 
nention de pertoneafw oioioc élevés, ete. ele, 
L*Binperenr n*clait ipe Jln de Ueufgogne* 
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obûdioni»), Gaudier deSalliifidoiineàRdilUniiiiiotierimemaisoli 
Tacante d'une chaudière de sel, et cette aumône est frite par la 
mam du Comte Guinaume , qui doit être le défenseur de celle 
donation, comme tl l'est de toute l'Eglise (de Romainmotier), et 
son fils après lui ( ut ipse, sicut totius (u xiesiae ita et mcae dona- 
tionis actor sit et defensor, ûliusque ejus post eum) 

Huiler connaissait cette avouerie : « La Ubfe Abhoge de Ro- 
» matnmotier, dit-il , autrefois heureuse de ia protection 5oitr- 
» guignonne, se crut en sûreté sans elle tant que vécut le Duc 

■ de Zieringen» 

Or, s'il est patent que le Comte Guillaume a été l'avoué im- 
périal de notre monastère, son fils lui a-t-il succédé dans cette 
charge ? 11 n'en existe pas de preuve claire quoiijue le fait soit 
probable. Et ced n'est point contredit par F&ctâ de déguer» 
pMem/M (werpitionis) du hmtg d^Orbe, fait par le Comte 
Renaud en faveur de Romainmotier , sur la demande et avec 
l'approbation de Borcard dé Goumoêns, le vidame (vers 1098); 
car le siècle rclentissait de plaintes des Seignems ecclésiasti- 
ques, qui auraient eu besoin, souvent, d'être protégés contre 
les envahissements de leurs protecteurs. 

Borcard de Goumoêns, mdame (vicedominus) ou avoué (ad- 

vocatus) du bourg d'Orbe, était, selon nous, avoué inférieur du 
Couvent"*^, et tenait en fief de lui cette Vidaînie ou ce Vidom- 
nat, exactement comme le Comte de Savoie tint plus taj'd en 
fief, derËvêque, ce VidomnatdeGenève« source de tant d'amer- 
tume pour les Genevois. 

Je doit h oo&naitMiice de oeUe avoaerie à M. DavenuMi. 

*'* Ifoov. édition, ton. I, p. 883. fl eite en noie 1» dierle de 10S8. 

*** lie Vonailère romain eut plnsienri de ce» etonés inCérienn; Jès Mwtri- 
dbi étaient encore le* «ronésde Jolens, en 1884. Le» nligienx raciielèrtti 
d'eux ravouerie d'Apple» en 1868 ; die avait appartenu jadia anx sire» de 
Wullien»^ qui en l'avaient donnée en gage an Couvent. — En 4971» le 
Couvent avwt aiuai prison gsfc eelle de Mollen» à lean de Mont, etc. 
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Un siècle plus tard , $e rencoatse ime turieine aUiance 
offensÎTç et défèosive» entre notre Couvent et les Comtes de 

Bourgogne**'. 

Béatrix, auguste Impératrice de Rome, pour éviter Tonbli de 
lu postérité et son mauvais vouloir, confie aux lettres la iorme 
de l'association avec le Monastère romain , à la quelle ses bien- 
aimés frères de Cluny l'ont admise à Jamais, elle et les Comtes 
de Bourgogne» ses successeurs. 

Elle aura la moitié de la censé des habitations dont eUe a 
|H>urvtt le mont de Romainmotier, et des amendes infligées aux 
habitants qu'elle y a placés. De plus une meix ou ferme (area) 
y est réservée pour son séjour; RomainmoUers*en réservant une 
pareille. 

Dans toute la Terre ou prévôté fpotcstas) , le seul bourg de 
Romainmotier excepté, Béatrix aura encore la moitié des droits 
de la justice , à cause de la garde des chemins; et percevra en 
conséquence, de chaque maison, une coupe annuelle de froment 
et deux d'avoine. Le prévôt (prœpositus) sera nommé par le 
Comte, mais par Tavîs et avec l'approbation du Prieur, et ison 
entrée en office, il jurera fidéhté à l'un et à Taulre^**. 

La Prévôté armée suivra le Comte, soit pour ses pioprps 
injures, soit pour celles de l'Eglise . jusqu'à Chilien, le pont de 
Genève"^ Avenches. le pont d'Orbe et Jougne. 

Appelé par TËglise, le Comte sera défrayé par elle le soir 
de son arrivée et le lendemain au matin , mais ensuite il vivra 
à ses frais (vivat de proprio). 

Il ne pourra, enfin, m transmettre en fief, ni aliéner éTaucune 
outre matûère la part qui lui est laite par cette association ; et 

Jé dûii à robligetneB de BI. Duvernoîs celte cliarte précieuse tirée du 
Cartnlaire de BoorBOgne^ m Archives du Doubs f. 93 V Elle est de ilâé. 

M8 lj*£g|ifle excepte de cette assodetioa et m réserv e en entier les dîxmos, 
diblioDi, (ours, moulios, la justice sur sa maison eise$ ef£cier», la pèche, ele. 

M» Gdm de T Aubeone» limite de 1 Evéché ? 
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s'il voulait ia donner en auniùne, le seul Monastère romain, qui 
luiafourni la matière de cette iaigcsse, serait apte àlarecevoir^^. 

On voit par la teneur de cette transaction remarquable 
qu'il n'y est nullement question d'une mowance quelconque, 
ai d'aucune espèce de 9u%ermneté donnée au Comte de Bour- 
^o^iuy. (y csliim association, et lion une reconnaissance (i'/iom- 
■maye [roda!. Ol acte n'est donc point en contradiction avec 
celui antérieur de trois années (1178), dù à l'Empereur, époux 
4e Béatrix, qui prit Romainmotier sous sa protection comme 
kmédiai à son fise^. 

€ette association paraît s'être maintenue près d'un siècle 
sous cette première forme ; puis elle passa en d'autres mains, 
avec quelques mudificalions, sous Philippe, Com te de Savoie et de 
Bourgogm, Irére et successeur du petit Gharlemagne et mari 
de la Comtesse Palatine Alix. 

n possédait, à la liâère de la Prévôté,, un château important, 
hiê Clêf$ du pays , comme son nom l'indique , et qui, vu sa 
position, eUil cliarçf' suilout d'exécuter le contrat. Ses ruines 
couronnent encore une eminence. qui se détache du fond d'une 
vallée sauvage et profonde, où la rivière de TOrbe coule eu se 
blanchissant d*écume dans son lit étroit de rochers. 

L'âme, à la vue de ces épaisses murailles , de ces4ébris de 

Société faite du consentement , et de l'avis de Theohard, vénérable Abbc 
deCbuyj du Pri«ar Bmard et de tout le Chapitre. — Et pour que le tout 
demeure ferme « omoî aevo » on fait munir cette charte « féliciter » du sceau du 
Chantre de Cluny. — Donné dans la maison du Temple ou des Templiers, 
(apod tcmplum) à Bôle IXKal. d'aoustTan de rincarnalioallSl. Indiction 14. 

Que diie deeeltemétairie (area) rcMrvéeponr la dcaitiifedn Franc Comte 
somrerwtt de Bourgogne* 

Dana lesIftiMvrM tur M^de dcfwtter, cette cbarte ae tvonve, mais 
erronée et aoaTent même déonée de ieai.Onpeat la eonaidérer comme inédile 
encore, d die paraîtra dans les pièces jnstificaUvei. — Toot ce qoe demiis à 
rapprobalion de M. Daveinois. «-La citalien: licmoîres delaiodéléyTol. iyp 
92» est faile d'après Glcmltcn 
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créwcaiix ou se donnèrent jadis maints grands coups iVépéc^ où 
phisif urs de nos pères scclierent de leur sang leur fidélité à 
leur pays et à leur prince ; 1 ame se prend à rêver du temps 
jadis* de son c6té brillant, poétMiae, chevaleresque » comme 
aussi de son côté sombre* En effet, pins d'une fois, sons un 
prince faible, les cheraMers placés dans oe château pour la 
protection du pays, trop voisins encore d*un Iciiips de barbarie 
où la guerre et] le pillage étaient seuls en honneur, furent 
réduits à fausser leur mandat 

En 1272 , se rencontre un compromis entre Philippe. Comte 
de Savoie et de Bourgogne, d^une part, le Prieur Aymon et les 
religieut de l'autre , non pas pour établir cette antique garde 
des Clées , dont lui et ses prédécesseurs ont jmii, mais pour 
mettre lin à un différend 

On convient donc : que le Prieur et les religieux ont mère 
mixte impère et omnimode jurisdietion, haute , moyenne et 
basse, spirituelle et temporelle"" sur leurs hommes. Cependant 
ces droits ne pourront point être transférés, par le Prieur, en 
quelque main étrangère. 

Le château des Clées exercera dans la Terre deRomaimnotier 
jurisdietion sur les étrangers à icelle , et cela sur les voies 
pubhques , sauf le cas où des hommesdu Prieuré se prendraient 
là de querelle ; et tout objet trouvé sur ces chemins devra 
appartenir au château des Clées. 

Les liomiiies de la Terre seront chargés des réparations d'une 
nécessité évideitte pour le dit château 



>■> Cette ÇMue wall fait détruire «e èhiteMi wom Guy de H athnie, Bvlqiie de 
Ltuttime. 

Le CUteiAiii det Gléet prétèndaU ifo» kt boBunee de le Teree devftieeA 
dierrier eet Uée, vine, foins et bois; 6ire tes trevux ; et euni 4^ laict tee 
prédénucurs aTwcntriuUtllde d'en panir let délSnq^ne^ 

Menun mlstnm imperiaiii et emuimodam jamdietieaen • . • pkno 

En 1823, un différend s'clant encore élevé au sujet des corvées , Looie 
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Mais, clause singulière , si le Cïiâtclain des Clées requis une- 
ou deux fois par les religieux, puintsait négligemment un maU 
Êiitettr» homme de Romaiumotier, sous jyrétexte du présent cofK 
venatU, les religieux ne pourront faire de réclamations à ca 
mi&i, mener à VinjufHce^; pourvu toutefois que te dit Ghâ- 
tdaiQ' ne retienne absolument rieades biens du malfoiteur 
pniiî» mais les mette à la disposition du Prieur. 

Le Châtelain ne devFa pas dé Tendre les hommes de la Terre 
contre le Prieuré, aussi longtemps qu iis voudront continuer à 
habiter dans S43S possessions. 

£nfin le Comte devra percevoir la censé accoutumée, et en. 
oonaéquence détendre le Pheuré dans les choses justes» enverSs 
el contre tous. 

Les moinesprétèrent serment en posant leurs mains surleurs 
poitrines à la manière des religieux» et les hommes de la Terre 

€n tdiicliaiit U's Saints Kvangiles^^^. 

CcUe censé élaitun cliapon. une coupe de froment, et deux 
coupes d'avoine^ dô tout liommc ayant maison à fréslei c est-à- 
dire couverte d'un toit à deux pentes. £t de tout homme n'ayant 
qu'une Cabome, c'est-à-dire mie petite maison avec toit à une 
seule pente, un chapon seulement"''. 



de Savoie elle CouTent, ayant Dieu devant leureyeux, le terminèrent par arbitre» 
dont ruDctail WîUelme de Orons, donzel de BosMMtfnit cbefolier, Gh&ldaiii 
des Clée«; an autre Jeiui de Montricher, doyen, etc. 

« Si homoprîoris adee malefactor esset sieqmid esset corporaliter pugnien^ 
•d08,8i Caslellanus (Cletamm) nobis (Priori) prias lemel vel aeeando rvqoisittt* 
m Mj^igeBier malefactorem puoiret pretexbi conpenfnpnM pretentiif têdaman 
• non pommiui nec diœre ^uod ii<d>M injorta infenliir. ». *-» Le Prieor ivaït le» 
iburcbes patibulaires. 

Le Châtelain des Clées se nommait «Jaflaodus de Balma » : suivent les. 
aignalnres du Comte, des religieux, d'Âymon par la grâce de Dieu Evêque de- 
Genève etc. ~ On trouve qoaotité da cenfirma^nt de ce» dreytnies en 1SS6« 
i329, ^399, etc., ele. 
•» Toutefois une eoionic dt dis-Awl jh'mU d« tùff, payait comme mkotnÂ 
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Cet accord fut suivi d'un orage (1272). Les religieux demaa- 
daient «ne siibTentioii de 200 livres pour les dépenses qu'il» 
ayaietet faites en mainteoant les immofiités de la Tem de 
Romaiamofier ix^ntre Philippe , et les hommes de la Terre ne 
Tonlaîent pas les payer. Alors le Châtelain des Glées, Joeerand 
de la H iunic, cliwalicr, ayant appelé le Prieur de Vauix (de 
vailibus), caméricr d'AIh inanie , envoyé ad hoc de Cluny à Ro- 
mainmoticr, et aussi les Prieurs de Payerne , de Valcluze 
(vallis cluse) , de Haute-Pierre (Altie pettae), de Bevez, de Cor- 
ceUes, de Vailorbes, du Lay dainp WauHier, etc., traita avec 
eux de cette difficulté» et il fut jugé que le Prieur et les religieux 
de Romainmotier étaient dans leur droit; et en eflét un article 
du Plaid général, leur donnait évidemment gain de cause*"*. 

Mais la ténacité du moyen âge ne permit pas aux condaniiics 
la soumission, et 75 d'entr'eux , par une impulsion sinistre 
(sinisti'o motuducti), firent serment de .siMimission au château 
des Glées, croyant foUement (inconsulte} pouvoir ensuite iuvo-* 
quer son patronage contre les religieux. Ceux-ci, cepen- 
dant» poursuivirent les droits de l'Eglise, d'autant que» d'après 
une convention récente, le Comte de Savoie ne pouvait soutenir 
leurssujets contreeux, ni leurdonner refuge quelque part; aussi 
longtemps, du moins, qu'ils voudraiwit continuer à habiter la 
Terre de llumainmoLier. A la ûn ces hommes, par un retour de 
conscience (ad conscientiam revertentes) , se dédirent uuaui- 
mément de leur serment en présence du Prieur et des re^ 
ligieux'*'. 

Les droits du Prieur et du Châtelain des Glées, s*enchev«- 

frUtt^fUmÈ «vont vu que oelte emse, évalnée ^dOtwma, était fort pesante poar 
It terre « «iqn'on l*alléfewl an moyen de fréatM soît .loitorea prolongées snr 
plusienfs maisons. 

''^ ■ Si ecdcaîam Rom^f oontigerel trabi in caosam ad imlanliam .... 
«lienjdt priaeipis« et îta grovetnr expensis qood ncqntrel aobsUnere^ et lune 
lumiioei dîel» terrK tenentor subtenire de facitltntibos mis, de.» 

«X Cmulairê, 
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traient d'une mamère étrange, et le même principe reçut (k- 
nouveaux d('vcl(>i)pements lorsque Louisde Savoie, Seigneur do 
Vaud, concLMla, eu 1525, rélaijiissemont d'uu marché à iio- 
niaiiimotier chaijin suin di. et d uii> foire par an, selon leôus 
eticantuineg de MouUon. <^ 11 promit de conduire et^rotéj^ à 
w»>f|r89Hreft firaîa te^ttriians et ies partsts (étt«stfet«,è'fa' 
Tmb^^ )Et d» éan»«Mrîoàn dft tnarché etdefriré;' y lMt j fc 
appclèiMirieaniMjiiiiMttfto (dneHnm)*' le jiigcnttflni dè'^tltlfNSV 
etrie^iombat iai-mémè devaient avoir lieu auprè¥< dè*ftomain- 
laoLier et par devant lu iiuuce du Prieur , si les champions 
eUiiiTil <r.- sujets: ou Tléer^ s'il< clan'iii cl i-;i5i-ers : si l'un 
ilm champions était de la Terre et 1 autre etrauger, on mandait 
à Uomainmoticr le Châtelain des Clées pour garder avec le 
éèiàgàéÂu Prieur le champ du combat. Il va sans dire que les 
iMiii^i(bona) du vaincu étaient confisqués par le Gbâtelain ou 
JrdPriMHr suivant leur jurisdiction. 

■ Et, pour ce» concessions, celui-ci devait payer chaque année 
iioimnIeUvres dcctrc'-^'^^^t outre soixante livres payées d'euti'ce''^. 

r 

i 

^•'^ LcsPrwur fi Couvout anronl, m ces ionr^ <!e foire el do niarclu-, mi io 
mixte impcre t;t jta i^iiii:tton ummmode sur tous leuis lioninies el abbergatnirts, 
selon I'm*s?<» • tniî's I<» ^:rf f?f» ^ nud , exercera ces droit'î ■i\^r t'M?'; t '^ ,'fi r.-.'Zfv^. 
Or le Nouée du Prieur sera aussi celui duBafOD, en ces jours teulement : rc- 
miniftccncc de l'accord de 1181 (y. s.). 

En t'i99 , j'-îi tronvr, oulrc la foire mentionnée ici an jour de Saint Pierre 
cl bainl-Paul (a qui i Eglise et le monastère étaient consacrés, comme si dans 
l'origine les foires eussent eu quelque liaison avec uue féte religieuse), tine foire 
ùla$aiut-(>corge ('25 avril), et une à la Saint-Clément (23 noveiobre)} sftos avoir 
vu le moment où elles s'étaient établies. 

Des règlements faits, en 135G, par le Prieur Artaud Allamand, les religieux 
el leê pretui' hommes sur le marché et les foires, sont bien étrangers à l'esprit du 
jour, mais témoignent d'un régime constitutionnel dans la Terre de Romaiimiotier, 

Il devra se trouver aux marchés el aux foires une personne de chaipie ieu 
sachant acheter et vendre ies denrées sous amende de trois sols aux dcliuquaDS. 
lient f nul homme ou femme ne devra porter quelques denrées liors de b 
Terre pour les v«Bdre> avaat de l«t avoir prétestées qoatre ibia au marché de 
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Or, une Ibis (1399) , RomaiDinotier dat être protégé contre^ 
son défenseur 

Pierre de Murs, docteur ès-loi* et chevalier, étant Bailli de- 
Vaud , Jean de Seyssel , Prieur de Romainiriotier, et Althaud, 
Clianipion , Vice - châtelain des Clees , comparaissent en 
C&ur de Moudon. Seyssei se plaint qu Althaud a fait , de porte 
en porte , citer enriron deu cents hommes de la Terre de 
Romainmotier à comparaître devant lui aux Clées ; et cela, à 
rinsti^ti<Mk de TAbbé et du Couvent de lom» à ^ 0 a donnée 
ensuite un certain jugement contre ces hommes. OrlePrienr- 
assure avoir sur ses siqets omnimode jurisdiction^et il demande 
pour chaque homme cké un ban de 60 sols, soit mille livres; 
alléguant en preuve de ses droits, les lettres du cuiuproiuis des 
Clées, conîirmeesparphisieurs i»riiices de Savoie Althaud, 
Champion, ainsi incriminé, demande qu'on lui assigne un jour 
pour amener son patron , soit son conseil'^. — Ainsi fait : les- 
parties comparaissent derechef devant la cour de Moudon , et 
Althaud n'allègue rien pour sa défense. Le Prieur demande- 
donc que son arrêt soit déclaré nul: il pose cette question à la 
connaissance et au jugement de la cour , puis se retire ainsi 
que sa partie adverse : et il est jugé par les nobles Amédée de 
Vif y, seigneur de Mont le vieux, Guy de Uaiilens, coseigneur de 

nonin&iiiolHr>tedt pettra de conliicalioAcIde Imis tait d'anande. QuIiV' 
Mnolhnt*, élklilii- ai hoe, defdmil avoir h maitiâ dea aonfiMstiona. Ce n*at paa 
la loMNT frira de* éeanonialei madeniea. 

^ Vayea daiia.la B«vaa Sniaaa, I. III, p. iSOi^lWliqve |aid« daa Cléea niie- 
«1 jao, dana l»jiganaût ûiianaoaaoalN le r a eim r daa caaiaa d'flMa, qfù a'éldt 
reodnaovpablede graveaToieadeUt envetfale Magrer d'Anuf, ameonuMManienl^ 
dttl6*aièeie. 

*** D*apria ee eompranna^ le Prieur awU e^cfel aaoa avenee eeoSradîelieD, 
jvriadielioD emnioiede , hanle , «leyaiine et basae aor ka bommaa de la 
Terre j el le Clnlaiaiii daa Oéea n'avait joriidletiea qne anr laa étraagefa k la 
Terra, et eda eaoare , aar lea veiaa puUiqDea aenlemani ; aioai U était daM< 
iwotert. 

*** Ad adducBadui nmm palveanai, aa« aaniiliinn* 
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la Molière , Richard de Villiens » Nycod et Rodolphe Cerjai, 
Henri de Glane, Jaques de Glane, Âymonétde Bjonena» An- 
tboine tunynanlz, Jean Ranerat , Njcolas de Gimel , Thomas 
Lucen8« Plem d'Avendies , Girard Gimel, jurisconsulte (juris 
peritom)» Edouard Punanai, ridarae de Houdon (vieedominum 
de H.), et par plusieurs autres dignes de foi, siégeant et jugeant 
€6 jour-là avec nous (Bailli) eu la Cour . que sur le silence 
d'AlUiaud, son arrêt devait être anniiUt! ; et que dès l'instant 
où le Prieur trouverait dans sa Jurisdiction (dans la Terre de 
Romainmotier), le nonce du Vice-châtelain des Ciées, il pour- 
rait lui-même le dter à Romaiomotier , pour fonre raison (ad 
fsdendum rationem) sur les hans exigibles en vertu de la 
jurisdiction omnimode du Prieur et du Couvent sur leurs sujets. 
Et cet arrêt est prononcé par le BaOli"*. 

L'inimilié de l'Abbaye du lac , profitant de l'inexpérience 
du Vice-châtelain des Clées pour lui faire l'aire une fausse 
démarche, était peutrêtre une vieille rancune du fait suivant : 

En 1364 « plusieurs hommes de la Terre se rendirent armés 
à TAbbaye du lac de Joux, forcèrent les portes de ce monastère 
rinsi que celles de plusieurs maisons, frappèrent et blessant 

plusieurs persoiiocs , et se retirèrent en emmenant beaucoup 
de bestiaux et un butin considérable. — Grande, rumeur! L'abbé 
de Joux, Louis de Syîiardens, dernaiule d'abord une indemnité 
de mille florins ; cependant la médiation des conseillers 
d'Amédée, Comte de Savoie, et celle du noble sire (nobilishomo) 
GniUaume deGrandson, appaisèreni le différend. Les coupables 
payèrent 80 florins à TAldiaye, et 900 florins d*or à Amédée» 

*" M k Mi i^ite h Sriaunieabt d'hyper , i390« L'tmêl fmumOt 
loat MHS qai ont pris pirt m jvfflmcDt dcntndtat rappoMlioD da •nan tion- 
aHm da Bdimft d» Twd à l'Mie qnî tm ÎA Ibi. — JrcUvêi CmmIomIm. — Ici 
tann «omMal conciliBr crtie pbnM • H fut fhuiim$ mOru éignêêiêfbi 
»«l^fMHrt m/mt Jè M«»iMwi*i«lQ., «vw ttufl « M M iMl t oD d<t «eoibrct de It 
conr pw k Mm. GtUe fonmda «t l*espniMii d'an laii ciiri«u «l ÎBaperça, 
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qui déclara que, taudié de leurs supplîeatloi»^ il voulait bien 
user de ménagement, et remettre aux délinquants, moyennant 

cette somme et par grâce spéciale > les peines et bans par eux 
encoiiriis. Jean, coseigneur de Blouay, alors Bailli de Yaud» 
corrobora de son sceau l'acte. 

Ces 200 florins payés à Amédée rappellent tmit-à-fait le 
firedum des nations germaniques^ payé pour éviter les repré- 
sailles d'une offense ^* 

Depuis Philippe , successeur du petit Gharlemagne , cette 
garde des Clées, que l'on ne trouve jamais nommée avouer ie, 
appartint à la maison de Savoie jusqu'à la réforme. — Elle 
concernait particulièrement la Terre de Romainmotier propre- 
ment dite, quoique d'autre villages y ftassent anssi compris. 

liais bientôt le ykariat impéfid accordé à la maison de 
Savoie « éleva sa puissance au-dessus des autres maisons prin- 
cièrcs» L'Empereur ordonna, le 12 mai 1365, aux prélats» 

558 Voy. Esprit des lois, Liv. SOjchap. XX. — Archives de Romainmotier. 

Gaiilaume de Grandson, juge d'un acte de violenœen i365 , est-il le même 
(]uc le dcprédatcur du Prieuré en 4593 ? On pourrait peaWétre lier toule cette 
aiïiin: et l'équipée de 1364, et les expéditions de GuUkiumt «t deux ptoeèftde 
1400 contre Lawarasj mun§md faûeeau de diêeorde$f en y voyant une reemde^ 
eeaee des ififférepub afee lesGnndiOtti fûudoÈmnt PaÈrmh dwsm «f GardMrfcim 
de rMhayê dt Jmut* 

Au reste TAbbaye de St&a% et le Mbnaslin mnain ne Téenrmtpu toujours en 
ménnlelligenee, el le procès de 1399 est d*nntant plus étrange qu'à Louis de 
Senafdent succédèrent, dans l'Abbaye du lac, trois Abbés de la maison des 
Jfnfort de JtoHMHimiolîer, Pierre» Henry et Jean» — Carlitl* dê l^Maye, 

Nous ne citons des deux procès de i400 qu'un fait inouï, c'est ira g^ement 
déplus de deuBuitlIei (éfes (de duobus millibut et quingenlÂs besttis, tam eqnis, 
«fBdws, bebusj imdûs, caslronibus , oribus, capris , qusm alîis nûnDtis anima** 
liliiis)i fait à tort par Iiasiarai;,«i» seul viUof de JuneNs; dommage qu'ib n'eoa- 
sent, disent^^ls, pas toqIu sonflirir pour StOO livres de bonne monnaie. La eour 
eondsmna Lasserai à «k très-grands dommages en 1400. 

M* MnUer, t. III , p. I$4 et sqq. Confirmé par Unimilien en 1503 , pois 
en iSlS. 
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aux gentils hommes et m villes des 12 Archevêchés etËyèchés 
de ce pays et des pays voisins, de rendre an Comte de Savoie 
rhommage dû à l'Empire» et de reconnaître dans sa personne 

l'autorité impériale; lui donnant les droits régaliens et la 
supriim juridiction. Et malgré des moditicalions nominales, 
le Comte de Savoie continua d'exercer ce Vicariat, comme 
irrévocable, partout où il était le plus fort. 

Ce fut un nouveau et grand danger pour la mouvance immé* 
diate de l'Empire» de notre Couvent. Trop puissants étaient ses 

adversaires, pour qu'il put toujours lutter avec avantage. Son 
immimilé ne fut pas brisée, mais plia quelque peu, pour se 
relever ensuite, douée qu'elle était d'une vitalité remarquable. 

Voici les péripéties connues de cette guerre. 

Dans une supplique de Romainmotter (en 1455) , on expose 
au Prince de la part de son illustre fils, le Prieur Jean Louis 
de Savoie^: que par droit divin et humain et par accords faits 
avec lui et ses antécesseurs , et observés intacts jus([u'ici, les 
Pi leurs et leurs sujets sont en possession et eu droit'**, de 
ne point contribuer dans les subsides , dons personnels, ou 
autres, sauf la garde (des Qées), qui n'est pas peu de 
chose, mais rapporte tous les ans plus de 200 florins Ce- 
pendant les officiers deMorges, Moudon, etc., s'efforcent de 
leur faire payer certains subsides , en prenant des gages aux 

« 

»o nation fort jMne* 

« la poiMMMOiie quad plenâ juris Uberlate > . Le* clioMS âwor|Nirell«<, 
lei initê m tout, d'après le droit romaiD, raseeptiblet que d'one qutri poir* 
seMioo, 

*^ D*aiitre ptrt M* lionwwt lonl ehwgw d« MaMUc mnlliplié» pfMqnUii- 
iapportables vit-À-ins dn Prienré, ett-il dily et tmlicMne de peHee et d'ennéei 
mtnTUfes trèt-moltipUée* , <{ue par mite de leun eharfet et de h siériltlé du 
piy», ili lent chaque jowr wnihiK» ea sotte que leur iwmbre t dtiMi«i< de ploa 
de «witié. « Kisali et aaniliillati tant ita ut vis ait média para eonm qui eue 
Mlebant leaaporibos ralroflaiia s. — Lea pette» et lenpciea ae&t eoMtaléea, 
oftaia la pesaotoir cxIraNe dei dutffes neui est tiupccte (v., p> 41 ). 
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réealfiitnuits. Gela éoerre la liberté dt ce Prieuré et c'eitt une 
oppression pour ses hommes. 

On promet donc an Prince de pcier poor sa prospérité s'U 
met un terme i eet abus. 

Dans s.i réponse, Louis, Duc de Savoie, Prince du SaintEmpire 
romain et son vicaire perpétuel (ce qu'il n'avait garde de 
passer sous silence), rappelle que pour la dot de sa fille, la 
Daupkinede Vienne» etauU es ciiarges» un subside a été imposé 
ou accordé^, de trois florins par feu sur les hommes de sa 
jurisdictton immédiate et iur ceux deê ecdésiasUqmi tatou (0 
coutume^, et de moitié sur ses honmies médiats* Et qu'on a 
convenu de payer pourRomainmotier, seulement 100 florins. 
Le Bue reconnaît que c'est un effet de la pure libéralité de son 
fils, qui ne doit point tirer à conséquence, ni porter préjudice 
aux iranchises des hommes du Prieuré ; encore que pour ce 
subside ilyeîit eu à payer une plus forte somme, mais quia?ait 
été réduite à ces 100 florins'^. 

Jean Louis de Savoie se contenta d'un mezzo termine ; il 
obtint une réduction notable et crut sauver les firanchises 
du Prieuré par un acte de non-pr^udice. Cette méthode ne 
réussit qu'à demi. 

En effet : Michel de Savoie, commendataire de Romainmotier, 
expose"** : que ce Prieuré a, déjà, en 1178, été affranchi par 
l'Empereur Frédéric de la suprématie de quelque personne 
que ce soit, comme on le voit par le double du privilège im- 



sncri impcrii ronumi prino^ vicariusquc perpefanti* 
^ ' •> Impositum $içe eonce$ium > (par lesEtaU). 

Super hemiiiilNi* et joridietariM nostm inuneilialw H ê eekrioÊli eonm u$ 
morii e$t. 

***<I«îoelé . . maior summa veniret exsolvenda per dictol homiiiM», etc. 
T&onon, 10 Oetobrt 1453. — Àreh. de Rf^iainmotitr. 

Il y avait plos de 16 vilUfes, et 3 florins à 10 frui, MuUmtiUffar piito^t 
feraient près de 500 florins. 

Je aVi pu lire Vêmée exucto, fia du i 5' ûLxh* — Arch* «!« MUm nnmH er. 
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pénal Et quedèslofs, soit par oepriYilège, soit par la 
convention avec Philippe de Savoie et de Bourgogne qui ne 
permet de lever en la dite Terre que la censé des Clées , elle a 
été franche des contributions de la Patrie de Vaud , où elle se 
trouve en un lieuatérile'^, et exempte de suhsidea» tailles et 
impofiitioiis : cette censé n'étant point due pour quelques 
fonds, mais remplaçant les tailles et subsides dueaux. 

Néanmoins, les officiers du Prince charges de percevoir le 
subside de trois florins par feu, dernièrement concédé par la 
Patne de Vaud» s'efforcent d'en faire payer sa part au Seigneur 
commendataire, par des levées de gages. Et il supplie de laisser 
le Prieuré dans son immunité^TU surtout» que ses hommes sont 
astreints à de très-grandes diai^ annuelles » outre la pesante 
censé des Glées. 

Une seconde pièce, de la chambre des comptes deChambéry, 
est annexée : 

« Illustrissime Prince, ayant reçu avec le respect convenable 
les lettres accompagnant les présentes» nous avons fedt per- 
quisition sur quelques comptes des trésoriers et receveurs des 

subsides , où nous avons découvert qu'on a compté autrefois 
pour les subsides des hommes du Prieuré , conmie cela est 
contenu dans le papier que nous transmettons à votre 
altesse. Et nous n'avçns pas pour le moment poursuivi cet 
examen^.» 

***lo était annexée b tiOf&B vidimee d« It diarte de Frédéric | eopie que 
1)0119 possédons aenle. Voyez Mémoires de la aoeiétéf I» p. 92. 
^'^^ « In qua consistunt loeo ilerUi à^piàn >. 

« In oedola papiri »• 
*^ Voici «« popior* 

I* Les homnos dn Pneuié de Booaiiimotier ont peiyé» pour la régale 



mt . « » S40 lion 

S*II.«aJ4a8, M > 

8^11. pour «dinde eeeoidé en i4ae, 100 > 

4<»It. II. «nlMIl, 100 » 

8*11. 11. tùik&%, 100 » 



Digitized by Google 



€92 

Le Prieur parlait du droit , le Prince faisait rechercher le 
fait. Mais eixcore : les régales devaient être payées au Vicaire 
Impérial (y. s.), et les autres subsides avaient» sans doute, été 
coiioédés Gonune dons gratuits et sans conséquence, mais ne 
laissèrentpas de porter préjudice : au moins nulle charte ne fait 
loi que le Prince ait cédé. 

Quelquefois aussi ces Immunités rencontraient meilleur 
accueil : 

l^Yancois de S;ivuie, coiiuiiendataire perpétuel du Prieuré de 
Romaiiiiiiolier, expose^^^ au Duc de Savoie : que les nobles et 
syndics des villes de la Patrie de Yaud, ont imposé le Prieuré 
de 116 florins et 8 sols; mais que celui«ci est, d'ancienneté, 
distinct et en dehors du ressort et de la coutume de là Patrie 
de Vaud*^, et franc de tout gite. il supplie donc le Bue de 
mander à Jean de Dullit, et autres exacteurs, de cesser leurs 
poursuites. 

Le Prince fit droit, d'aJjord, à cette requête, mais bientôt, 
^ur de nouvelles plaintes , il demanda ua rapport exact sur le 
tout 

Une enquête se lit donc aux Clées etàCossonay parspectabic, 
noble et puissant Claude de Menthon« sire deBochefbrt, cosei- 
gneur d'Âubonne et fiaiUi de Vaud« 

'^^^ Acte de 1484, »nt«rtear à «elai que mus venoBs d'examiner* — Ârtk» d« 

Hotiiaimiotier, 

^^'^ « Ëxenpti «i ûuwiiM m moito ti diiliielii et eontnetudine pvtri» 

Vaiidî ». 

Défense de Charles de Savoie, sons peine de 100 livres, de molester à ce 
sujet les hommes de son illustre oncle (patruus) François de Savoie, à moins 
<I'avoir une juste raison d'en agir autrement, oef|a'oo devrait lui fiiire connaître 
4ansres}iace d'an mois. — février ikëk. 

Nouvelles pbintcs de François de Savoie, qu'en dépiidet lettres de aoa Ailessey 
on le trouble encore. 

Mandat du Duc au Châtelain des Clées et an Baiili de Vaud de faire rapport 
avant le mois d'août sur la présente supplique;|et défense de rienexi|^rcn atten- 
«iaot. — 14 nwi 1439 (an pri« à rincaroaiion, mus doute). 
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Un homme des Clées, assennenté, dit avoir été plusieurs fois 
à Houdou, et n'avoir junais yu ceux de Romalnmotier assister 
ni contribuer avec etnx.de Ifoudon. — Déplus, le Seigneur de 
Romainmotier a dans sa Terre toute jurisdiction, et ses hommes 

n'ont point a cuiUribuer ailleurs, ni ne ressortent d'ailleurs. 

Une autre, ayant été à Moudon dans U$ Trois Etais, n'y vil 
cependant pas ceux de Romainmotier. 

Un antre dépose: ipi'il n'a jamais vu contribuer ceux de Ro- 
mainmotier ja?e0 quelques étrangers (stranels) , ni avec ceux 
do Moudon, parée q»*Ui ne nmi sujets d^auemmlrefiêe d» 
Seigneur de RommnmeUer'''^, 

4 Cossonay, le réoultat de l-enquète fat moins explicite^. 

De son côté François de Savoie , en protestant de Timmunité 
de son Prieuré pour les impositions et tailles futures, expose 
au l>uc qu'il n'a pas dû être compris dans la susdite contribu- 
tion, par les nobles et symlit s de la Patrie de Vaud : a) attendu 
qu'on ne trouve pas dans 1 enquête du Bailli que l'exposant, ou 
ses antécesseurs et si^ets, aient jamais fait une contribution 
avec la Patrie de Vaud, eUm» ne sofUUs du tout pioiut emftis 
duus k ressert du BulUmt de Vuud : b) si même les noUes et 
sindles de la Patrie , ont fait un don aii Duc» ee n'est pas un 
pur don yraM, mais, fl est fait en vue de la reconfirmtîon de 
leurs coutumes et libertés , dont il ne revient à l'exposant ni 
à ses hommes aucun avaula^u. Tout ceci étant notoire, il ne 
doit pas être préjudiciable à l'exposinit , ni aux siens, que ses 
prédécesseurs soient dits avoir quelquefois accorde un subside» 

'^Quatorze dépositions de la Terre des Clécs , soit, des Clées, Ranrr^^ 
Gligoirolles, l'Abergeipevt, YpUMm (le^4iiiiU«t I48tf)» porient «o «obftiuico le 
mime téuooigaai^e. 

^" Les nobfe», tyndie* el boarfeoit, iMenneatét p» le BoUli de Yancl (le SU 
juillel) «ntttinwmeiit «evoir» 4|ne dane le dernier gUe, 

vu don frétait, ceux de Roiminmoller oel été appelés à Movdon avee les antres 
rcdésiasltqms , mis ^tt'Ui ne savept s'ils ont payé et s'en rapportent i «on de 
Uondon. ^ 

13 
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(m avw fdus de vériié^'^ un don gracieux, selon celte régie, 
que ce que tun concède gratmtemetU, ne d(nipae,pard^autres, être 
prie en esBcmple M»^, Il reconrt donc avec raison à la source 
de la justice suppliant, etc. 

En effet, le Duc Charles mande au Bailli, etc., qu'ensuite des 
suppliques et informations ci dessus, et autres droits mention- 
nes, et mu par de louables molits, li défend sons peine de 100 
livres de molester, au sujet de cesubside,Ieshoamie$du Prieuré, 
a moins d'un commandement exprès de sa part^^. 

Ce fut une grande victoire de l'indépendance du Prieuré, que 
cette exemption entière du subside. 

Toute cette affaire jette du jour sur la position delà Terre, 
et sur les dons graemx» On comprend qu'il était délicat au 
Prieuré , placé sous la sauvegarde Ducale, de mettre trop d*a- 
prete a durcndrc ses privilèges vis-à-vis ilu Vicaire perpétuel de 
TEmpereur. Le moyen d'espérer une protection efficace du 
Château desClées, si Ton s'était montré intraitable au sujet des 
subsides ï Aussi louvoyait-on quelquefois. 

Un fâcheux résultat de cette prétention de relever nuement 
de l'Empire , était de tenir le Prieuré à l'écart de la Patrie de 
Vaud, et de rendre sa parlicipation aux Etats, indécise**'. Le 
Prieuré voulait échapper aux subsides votés par eux; il crai- 
gnait que sa participation ne lui imposât de nouvelles charges ; 
et il se disait étranj^er au Ballivat de Vaud! 

Qu'il soit cependant permis de faire un rapprochement , qui 

K88 Ymo verius. 

S59 Trahi in exemphira. 

Gent-vr SIj octobre <485. Le 27 suivant, ces IcUre? ducales furent présen- 
tées avec triom|)hc par Claude Michaudy, grand céléricr de fioinaininolicr, à rKM ic 
Chevallny recevear du giete el Vice BailU de Vaud, qui reçut ces lettres à Au- 
Jwunc, et s'oiïril à leur obéir. 

Voyez ci-dessus l'enqu«'l<^ fnUc mx Clées, et à Cossonay, Je trouve encore 
en 1483 , un gîte de quatre soU par feu , iinponé par ceux de Moudon. Puis en 
-1529, des dépenses faites contre cfux de Mcudun qui demandaient i% sols de 
chaque feu de la terre. — Toujours la même mducision ! 
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ne saurait être futile vu rimportance de son objet dans l'histoire 
de la Patrie. M. de Grenus''®' résumant son vaste et précieux 
travail s indique l'année 1489 , comme ceUe où commença la 
dénomination Etais pour les assemblées représentatives de 
Yaudj mais déjà en 1485 (v.^.),les Trm Etats étaient organisés. 

Reculons donc de quelques années cette dénomination pa- 
triotique, eu altcndautde nouvelles découvertes, qui se feront 
sans nul doute 

Une autre confirmation de la sujettion immédiate à l'Empire 
se présente. ~ Il n'y avait pas d'appel, dans les causes , au de 
là du Prieuré. De la cour des Mayors, en effet , il y avait appel 
à l'audience du Châtelain deRomainmolier età Romainmoiier; 
du Châtelain au Juge des appels, et du Juge des' appels au 
Seigneur dans sa chambre; et les causes iie devaient point sortir 
de la cour du Seigneur, mais lespfus grandes causes dessujeâ 
devaient y prendre fin'*^'*. Dans ces paroles, un peu obscures 
il est vrai, nulle mention n'est faite de Moudon ou de Cliiimljci y. 

Nous avons vu sans doute un procès à Moudon, à l'iustance 
du Prieur, mais c'était pour porter plainte du Châtelain des 
Clées, qui ne respectait pas les franchises du Prieuré. C'était 
une plainte adressée an représentant du Prînce,oontreunol£cier 
de ce dernier qui n'observait pas les contrats*^. 

Introdaction p. 23. 

L'action des Elats se voit évidonc-c dans un mol de la répoase du 
Plie, au Prieur Jean Louis de Savoie, sod iih, qui réclamait une excroplîon 
(1 impôt, e» 1455, sub idium . . . super hominibas uo&lris . . . fuit generaliler 
ioiposilUTn sue cviicessum » etc. 

**' Ab audicntia villlcorum appellarc ilebclur ad audienliatn caslollani Rnmani 
monastcrii cl ad Romanum monasterium ; ri a Castellano appellalur ad iudiccni 
appellaliniium, et a ju licc appellationum ad (Jominum iu ejus camcra ; nec soient 
cauiMB exîre a curia dojaiui sedibi suiil leiiniii uui i' inaximsD causce suhdilorum. 
lieronnansaiics générale, — Appliquées à l.i Savoie , ces dernières paroles 
scratcot inexplicables, et tout à fait forcées] dominuê sans désignation c^esl le 
Prieur et nullement le Comte de Savoie. 

^* Ainû , de nos jours , un Roi a pu porter plainte auprès d*uii tribunal 
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Un dernier symplôme de cette dépendance immédiate de 
TEmpire , se. trouve dans l'existence du corps des Francs de la 
Terre, dont nons avons parlé. Il parait (|n'il n'en existait de 
tels, qne dans les Contents sonmis inunédiatement à TEmpe- 
reur***. 

A quoi l'on pourrait ajouter encore » les actes où le Prieur 
tranche du souverain: pai exoiiiple, dans les anoblissemens 
de fonds"®'. Mais jusqu'ici aucun vestige du droit de battre 
monnaie, ne s'est lencontré h Roniainmotier"^. 

£n résumé : cette prétention à la dépendance inmiédiate de 
l'Empire» fondée en droit, mais quelque peu froissée parla 
puissante main du Vicaire Impérial, ne cessa jamais de donner 
quelques signes dévie. Et, chose remarquable, ce fbrent des 
Prieurs de la maison de Savoie, qui la soutinrent avee le pins 
de vigueur contre les Ducs leurs parents. 

Remarquons, enfin, qu'au moyen âge les immunités ecclé- 
siastiques étaient mieux garaiities que les immunités séculières, 
au moins dans la Patrie de Vaiid. Tous les dynastes secuiiei s, 
en effet, y fléchirent sous l'ascendant de la Savoie, même les 
Grandfion et les Comtes de Gruyère , qui durent se reconnaître 
vassaux; tandis que TEvéché de Lausanne conserva son indé* 
pendance jusqu'à la conquête Bernoise, et que le Prieuré de 
Romainmotier ne perdit point entièrement ses franchises. 

vaudois, pour Toffcnse d^un journ?! yaudois : cela ne prouvait apparem* 
ment, que ce Roi fut va<5fal du Canton de Vniid. 

Ceti (l'iipi-t s Tiii livre allemand classujuc, sur U» Mitnttériaw, dont mal- 
heareuseinciii nous nr connaîssoDS qa*une m 

Un cxrnij'lc à Bmssins, dans la famille de detsùus l'Egltse , (de sublus 
ccclesiam) à la fin du 14* siècle. — Un aalre aussi à Bnrsins à la fin du 15* 
siècle dans la famille Beiiey on Benoit. 

Fayerne, Saintp>Haarice, Saint'-Oyens, le possédatent. 
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RAPPORTS AVEC XJ» PAPES. 



Nous n'avons (OJnnkié jusqu'ici que les immunités polîtiqucâ 
de Roiiiainmotier» mais il en {K)ssédail d'ecclésiastiques non 
moins étendues. Et, tout comme, en droit, il était affranciii de 
la suzeraineté de la Savoie, il l'était aussi, ou peu s'en faut, de 
la suprématie épiscopak^ et ne voulait reconnaître que celle du 
Pape. — Mais il faut reprendre les chos^ de pins haut. 

On sait que les moines en général étaieni dans Torigine de 
simples laïques*; marquans sans deute par lenr auBtérilé, mais 
aussi îndépendans des Evêques que tons les autres laïques, et 
sansaucime ordination cléricale.Cependant leur autorité, lenr in- 
fluence morale, croissaient sans cesse et inquiétaient lesEvêques. 
L orgueil, d'autre part, germa dans les cœur des cénobites: ils 

' yvyet sur tout (wU Guisoi, Coan, etc. 
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voulurent être distiagués du reste des fidèles. Les Evéqucs leur 
accordèrent volontiers quelques privilèges comme par exemple, 
d'avoir^pour leurs Couvents, des Eglises particulièjfts iTEvêque 
donnant des prêtres pour les desservir prenait pied fiar. là, 
dans Tadministration du monastère. Bientôt tous les moines 
voulurent devenir prêtres» afin de monter en grade. Ds Tobtin- 
rent pcu-à-peu et dès le huit siècle on ne trouve plus guéres 
de moines laïques. L'influence des Evêques sur eux s'accrut 
d'autant , et ils se trouvèrent soumis à leur jurisdictioii immé- 
diate. Or les Evêques eorrompus eux-mêmes par la puissance 
temporelle, en abusèrent beaucoup : Et pour èdiapper à la 
tyrannie épiscopale les moines se placèrent enfii^ sous lajurisdic- 
tion immédiate des Pontifes romains. Le Couvent de Fulde en 
Allemagne donna le premiercet exemple au liuitième siècle ; et 
danslemêmetemps,en 755,1e Pape Ëlienne,prit le Monastère de 
Flodovée sous son autorité immédiate, lui donnant en souvenir 
le nom de MùnasUre ronuanK Cette soumission immédiate au 
Saint-Siège ne cessa point lorsque le Couvent, aprçs trois siècles 
d'existence isolée, fut remis par la Comtesse Adélaïde de 
Bourgogne, à l'Abbé de Cluny , pour devenir membre de cet 
ordre ; car celui-ci était également sous la dépendance immé- 
diate de. Rome , et c'est là le prinlège.de Clunff âaoi il a été 
pariéi 

Quelques Bulles de Papes mettront en saiHie ee privilège de 
Cluny. non moins que ce dissentiment entre les clercs réguliers 
et les Evêques. 

Jean Evêque , serviteur des serviteurs de liieu \ ordonne à 
tous Rois, Evêques, Ducs, Comtes, et à tous primats (omnibus 
principibus) dans la jurisdiction desque^ le Monastère romain 
possède des terres ou des Eglises\ de le protéger centre, tout 



* Çfoiuhirei voy. ci Jessiis p. 0. 

' 4]]iarte sans date, mak qui doit être dn onzième stède ; Jean XVIIy folPape 
en .1003, Jean XVUI, en 1009, et Jean XIX, en 1030. — Corfe/. 

* In quolrnm poleslale Romanense eoenobimn videlur liabere alUpias, etc. 
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envahiMeor. Ët ipurnl à ceux qui retiennent injustement les 
terres de Saint-Pierre de Romainmotier"» et ne vienn^ pas 
promptement à résipiseenee^ il les excommunie dans les termes 

les plus virulens; il les voue à la compagnie de Datan et d'Abiron, 
de. Judas, de Pilate et d'IIérode, et leur souhaite toutes les cala- 
mités dénoncées par Moïse aux Juifs iniidèles — Le Monastère 
romain avait peine à se défendre ; la grandeur des menaces du 
Pontife l'attestie. 

Grégoire (VII) serviteur , etc., à tous les Evoques! Ayant ap- 
pris que de nombreux monastères ont eu beaucoup a souffrir 
desEvêques presuiibusl, nous interdisons qu'aucun ' ose encore 
porter la main, sous quelque prétexte, sur les revenus, les biens 
ou les chartes des monastères.; et quant aux maisons religieuses 
(decellis), on aux villages, (ou métairies* viUis» ), qui dépendent 
de cenx-ei, ils no devront d'aucune manière-, les appauvrir 
(minuere) ^ ou agir perfidement à leur égard (dolos inferre), 
ou y introduire forcément quelqu'un (vel iminissiones ali(juas 
facerc). Mais s'il surgissait quelque différend au sujet d'une 
terre, qui {le put être résolu pacifiquement; il devrait sans 
retard itolontaire être terminé auprès d'Abbés de choix et 
dîaulres péres-oraignanlIHeu, au moyen deaSaintearEcritures*. 
Tous les Evéques répondirent : nous prenons plaisir à la liberté 
des moines, et nous confirmons ce que votre béatitude a éiabU^, 

Pour bien comprendre cette bulle , il faut se rappelicr qu'à 
cette époque plus d'un Evêque, oublieux des paroles. du. Maître, 
abusait de son influence, dierebant à s'emparer soit desaevenus, 
soit des possessions, soit des chartes des Gouveots; et. par fois 

' Ve! qui eas celant (!) nec cilo ad emendationem venerint. 

* Par ex., (juMIs soient frappés de cécité, de folle, que levr cadavre soit la 
proie des antmaojL, etc. etc. y oyez Denier Ch. 28. 

' EpiscopniB nul Mcnlartum (dignitaire séeuUcrf) 

* Mediis sacro sanetis EvanfeliU» 

* Que dire de cette apparencede eonsUtutionalitédela part d'un Hildcbrandl»- 
Signé par Grégoire, Si Evéques, préIres, avril indîetioa IV. — Grégoire 
VII fut Pape de 1073 à 1085. — Carful. 
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leur imposant, de force ou par ruse, ieum créatures pour 
Abbés. 

Uriibm (II) Evêiiae, serviteur, etOM è IBmgOr Abbé de Ouay, 
et aux frères de cet ordre ! Presque partout » jes serviteurs de 

Dieu et les moines sont molestés par ceux qui, surtout, de- 
vraient les prolégor , par les Evêques principalement , qui re- 
cbercbant avec avidité les l)iens terrestres > troubUut ceux qui 
paraissent les dédaigner. Aussi, continue le Pape, nous ap<^ 
proilTons que les frères de m maisons proTmoiedes^*, ne souf- 
frent pas de la suspension des divins offices, par rexeommuni- 
cation des Evèques diocésains ; mais que moines et serviteurs 
(famuli) , puissent, en écartant les rebsoi tisf^ans du diocèse, 
célébrer, portes closes, les offices du service divin dans les 
églises, et accomplir les devoirs fiinérairss 

En 1077, Henry lY avait Odt pénitence i Ganossa ; et rEvéqoe 
de Lausanne, qui était marié, ftit son fidèle partisan contre 
Grégoire qui voulait introduire le célibat des prêtres. Or Uo- 
mainmotier, Payernc étaient du diocèse de Lausanne , et l'on 
comprend que les moines , milice du Pape, eussent à redouter 
reieommunication d^ Ëvèques qui lui étaient opposée. La 
bulle d^Urimin II nous dit ottf r, dans la Pétrie de Yaud , le re* 
tentissement de cette grande quereUe du sacerdoi^e et do rfim- 

pire, qui agita l'Europe entière. 

Paschal Pape, à Hugo Abbé deCluny ! L'ordre de Clnny ayant 
toujours, au milieu de toutes les tempêtes, été attaché au siège 
apostolique, nous devons prêter une oreille favorable a ses de* 
mandes. Nous confirmons les bnlles de Grégoire VU et Urbain 



Ne eellMnim mlrar«m firatre» pfoviiioiariiDi. 

*^ Urbain accorde encore à eenx demevrant « in cenobio > (Cluny ?) U- poayotr 
d'appeler an Evéque à lenr choix, pour faire In Sninl-Chrèmc, soit Uéuir Thaile 
pour leur usage. Et les Evêques molestant Cluny aur ces couces^iouà , lionl 
uienaréK d'nn décret de Gélacc. 

T^ii i I. M lEi 1(* 16 des Kalendcs de Mai, indiction V; Tao de riocarualiuu 
1097, la iO*^ année du Pape lîrbaiu U. — Cartul. 
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II (v. 8.) ; et ttous ajoutons : que personne» à Tavenir, n'ose 
établir un Âi>bé dm les Prieurés et. maisons rdigieàsee 

[eellis) qui suui soumis «i votre direction , sans avoir d'Abbé 
particulier 

Que toutes vos Eglises» chapelles et cimetières; soient à l'abri 
de tonte eiadion^'. 

Qu'il soit licite à tous (Hugo) ou aux frères « de cboisiF tes 
prêtres dans vos Eglises, pourvu, cependant, qu'As reçoivent la 

cure d'âmes des Evêques, et cela sans vénalité. — Et si, ce qu'à 
Dieu ne piaise, les Evêques ne voulaient pas malicieusement 
(ex pravitate) la leur commettre, que les prêtres, alors, tiennent 
de la bienveillance du siégie apostoHqne', le pouvoir de célébrer 
les offices. 

Que les frères de vos diverses maisons religieuses reçoivent 

des Evêques de leurs diocèses , la consécration des Eglises et 
dus autels , mais graïuitement et sans corruption (gratis ct.sine 
pravitate) ; si non, qu'ils reçoivent les sacremens de leur con- 
sécration, de quelque £véqne catbolique, à votre choix. 

Qu'aucun Evêqae ne trouble au sujet des auménes des dé- 
funts, les frères, soit de votre€loitre (Ciuny), soit de vos maisons 
provinciales; mais qu'il leur soit licite de recevoir les oblations, 
offertes à rusap:e des serviteurs de Dieu et au proiit des pauvres, 
soit parles hommes, soit par les femmes*'^* 

Nous TOUS concédons encore de recevoir ponr religieux, les 
laïques et clercs séculiers „ excepté ceux qui sont excommuniés 

SÎM propiio Abbtle . . "Sxfnmtn nnârqnable , noawtmuoti«r avait 
longteiDpa été dans ce cw i nous revîeiidroiis là-dctsc». 

I* fiseeplé pamUm (la réeepliiNil), aoeoiiloiiiée de l*Xvéqiie, et la jvslice 
contre les prêtres , s'ib blessaient la dignité de lewr ordre ; tanf les Egtùt» 
toumite$ ou pouvoir des Ahbi» wm ce jreiire 4e sujétion* — Peut-être Romain- 
molier était-il du nombre. 

** « la usus Servoruin Dci pauperumque profectus. » — Pttschal cotiiumc 
ensuite le préservatif coulre rexconimuoicalion des Evêques^ que uous 
avons vu. 
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pour certains crimes". Nous accordoos aussi à votre ordre 
(religio]iÎTe8tra},la faculté d'accueillir les clercs réguliers, soit 
ceux qui ne peuvent faire leursalot dans leurs Gonyents, soit 
'ceux qui par détresse se réfugient en votre cloître, et de les 
admettre à concourir à votre but". Autre témoignage des vio- 
lences du temps: lesCouveDts étaient envaiiiâ, leurs possessions 
ravagées, etc. 

Bientôt après le mêmePape^ rappelle aux Archevêques des 
Gaules, que l'ordre de Cluny (Gluniacense cenobium), aétédés 
sa fondation offert à laSainte-Eglise romaine, puis^ enrichi de 
donations par les Princes, et gardé par les. Pontifes comme ia 

prunelle de leurs yeux (sic) ; et U. leur recummande de ne pas 
l'oublier. 

On ne peut méconnaitre,sembIe-t-iUdang ces curieuses char- 
tes, l'orgueil de la victoire des Pontifes. L'ordre de Cluny fut 
certçs bien récompensé de sa fidélité au Saint-Siège , car ces 
concessions le rendaient, de fait, indépendant des Evêques, on 

peu s eu laut, dans ses posscsaions ecclésiastiques. 

Citons encore une bulle du Pape Lucnis 111, qui, sur la de- 
mande de Romainmotier, prend ce monastère avec toutes ses 
possessions actueliesr, et toutes celles qu'il pourra acquérir à 
l'avenir par de justes mofens, sons la protection de Sainif-Pierre 
et la sienne ; défendant expressément , que ni Arcbevéques, m 
Evêques, ni Archidiacres, ne cherclK jit , en apposition aus 
Statuts du concile de Latran, à. extorquer du uK>uaslere , ou de 

*^ Ad cmçernonm per Ion ve8ln SMCipere USeo^ ete. CéiiMrtM» c*él«t 
l'entrée au Cooveot| lea Yttux. 

«Clericos regularos, qai vdL in locis suis 6alfari non poteimt} W pro 
aecewitatilNis.Mis ad eenobiiim TiNirBin eonlbfHiBt, fmdjpieodi et ad veslran 
propontnni admiUendi » — de lea^reeevoir paml le» frèieSf aan* doate. Yien» 
ueDl ensuite les eioommanications, sanelion de la Balle. 

Le I S des Kalendes de déoonbre, Indict YlII » l'ui. de rinearnatten f 100, k 
8* année dn Pape Paschalit. — Gartef. 

Le 13 des Kalendes de déoeqtiK'e. — Donné à Latran. — CarliUi 
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ses prêtres, 8oil tailles, suit autres nouvelles et indues exactions. 
Menaçant les infraetenrs tîe la colère du Tout puissant et des 
Saints- Apôtres Pierre et Paul*®. 

Enfin, le Pape Clément^' rappelle que d son office l'engage 
a défendre tous les religieux, cda est surtout nécessaire pour 
ceux qui, soumis mmédiate$nent au siège apostolique • tels que 
l'Abbé et TOrdre de Cluny , n*ont pas d'autre défenseur que le 
Pontife romain. Or les Doyens, Prieurs et Abbés de cet Ordre , 
font des plaintes cruelles sur l'envahissement de leurs jurisdic- 
tions et de leurs autres biens, par les Seigneurs, tant ecclésias- 
tiques que séculiers, et supplient huuildemenl d'aviser à ce innl, 
vu la difiiculté de recourir au Pape à chaque querelle. Clément 
donc, sur la demande de Philippe roi de Frnnce, enjoint aux 
Abbés de Saint -Rocb, prés Valence, et de Saint -André, de 
ToumuB, des diocèses de Gfaâlons et è'Avîgnon, de faire cesser 
ces désordres par la censure ecclésiastique, et, s'il le faut, au 
moyen du bras séculier, fussent même les rebelles revêtus de 
la dignité épiscopale, voire archiépiscopale'*'. 

On voit qu'au spirituel, non moins qu'au temporel, l'indépen- 
dance était diflicillc autant qu'houor tMe. 

Voici maintenant cette soumission immédiate au Saint-Siège, 
présentée sous d'autres rapports. 

La commune de touH kt Tenedô Romainmotier**^ expose au 
Vicaire général de rEvêché de Genève et de ton&le» bénéfices 
de François de Savoie, commendataire perpétnel du Prieuré de 
Romainmotier : que ce Prieuré, tant par le privilège de Cluny, 

La cinrte est sans indiealion damnée , onb dulée de Vcrone » et le sceau 
en plomb de Lndas UI, y est appcndn vu» nu cordon de soie. Locius III 
fot Pspede liai à 1185. — Ardu CoïK. 

diarte sans date, mais écrite à^vt^non la S* année du PonU6cat deClânent. 
nie est done de 1310. ~ ArtMm Cmtonafw. 

Celle charte semble pinlit cooeerner la Franoe qae l'Helvélie. 
** « Pro parte oonimanitatîs lolins leme Romani momslerîi. > Art^, de Ho» 
mmnmolUr acte de 1-489. 
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qu'ensuite de concessions (ex indultis) des Papes et même des 
Empereurs, est avec ses chapelles et ses chapelains, affranchi 
delà jurisdiction et supériorité de toute personne ecclésiastique 
et séculière, H s o u uiiâ, «ari« att(}if»tntermé4taù*e, ail souverain 
Pontife et au Roi 

Qu'en vertu de ce droit, le Meur de Romaimotier à accon- 
tiimé de rendre la justice àsee eiqets, dime le Prieuré, eu deux 
Cours'' : Tuoe séculière' présidée par son GhâtelaÎBv Tautre 
ecdéiîastique par son f^9é$$iU$ni^. Eu sorte que les sujets 
oe doireut pas être distraitade leurs Juges ordinaires, ni traînés 
- en dehors du territoire de Romainmotier. Et que , cependant, 
quelques personnes citent, par ignorance, ceux de la Terre de 
Romainmotier à Genève, par devant notre sire, comme étant 
aussi le leur*^ et cela même pour de simples dettes, ce qui 
énerro les privilèges de la dite Ëglise, et cause de gravas pertes 
. aux sujets. 

Or» de telles introductions de «outumes ne devant être tolé- 
rées, on supplie le YicaÈre d*y pourroir, en mandant aux 
chapelains de ne recevoir désormais, ni exécuter, aucunes 
lettres dtatoires, exeomnunieatoires, ou autres; à moins d'être 

assurés qu elles doiveiiL être mises à exécution» et cela par th s 
lettres de placct oht» nues du représentant (Vices gerentis) du 
Seigneur de IWniammotier, rmdotti dam le Priewé, 
Voici la réponse. 

Le Vicaire général do François de Savoie , etc*^ , à. tous 



«Ab omni potesUte , jimdifiiooif et svperioritnte ctijuscnnqne person» 
* rccicsiasticœ et Mcnlarii exemptuiù cl nallo medio diclîs fomilli» jPonlifin et 
» Régi suhjicilnr. » — L'Empeirar éUâl Bai de» il<Hlrgll^p|o■s» 

In duobos forU. 
Per Vioes jj^ret^m* 

François de Savoie était ETéqne de Genève en même (em^* Frievr 
conimendalaire de Romainmolicr. 

André de Malacnda, docteur de l'un et l'autre droit, protbouotairc du siège 
apostolique. Chanoine el Chantre de iîenève, Commeiidataire du Pheuré «de 
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Cttrés^Tieaim . chapelains, clercs , notaires et tabeflionspiiblics 

dans la Terre de Romaiiiniotier, salut au Seigneur ! Après avoir 
vu la supplique de \di commune des hommes de cette junsdiction : 
voulant que les privilèges du Prieuré demeurent intacts > nous 
vous ordonnons sons peine d'excommunication et de 25 livres 
de Genève , de ne recevoir désormais et mettre à exécution 
aucones lettres citatoires, monitoires» excommonicatoires, soit 
d'autre teneur , obtenues de nous ou d'autre notre subrogé, 
encore quelles fussent graves, et les irapétrans étrangers et de 
condition, à moins que ces lettres ne soyent signées de notre 
main. 

Cet acte explicite et remarquable à plusieurs égards'^» té» 
moigne du soia des si^dts de défendre leurs libertés. Hais le 
Vicaire général retint pour lui, ce que la Terre demandait ponr 

le représentant (vices ^erens) du Seigneur, demeurant dans le 
tneuré. — La demande ne lut accueillie qu'à demi. 

afjiiis " . et Tlioniiti, I)<>>L'n irAiihonnc, Vicaire général au sjMiitucl l'L ;iU tem- 
porel de 1 Ef^liseel de TKvt cliti de. Cieiiève , et de tous les autres Ijcik fues , de 
François de Savoie, par la grâce de Dieu et du Saint-Siège .Apostolique, Arche- 
vêque d'Auchs , Administrateur de l'Evèché de Genève et Gommendataire per- 
pétuci du Priearé de Romainmoticr à tous, etc. 

Genève 19 décembre signé de Malo^^et Richard. 

a) U organisation mmieifmle de la Terre rappelée , ce qni sert de com- 
mentaire à an article du Plaid général, b) Puis wUe distÎMlMn nette et tran* 
cbée daesMldda 4'«ee<MiMti(M. c) Enfin cette exposilMNi explicite des iîraii- 
ehiaesdii Prieuréj cnrieoae e» regard de ce précède et d'un mot du coMer- 
valeur snitae t. p. 348. « L*Enipereor Conrad (en i033) eienpta le Couvent 
» de Boittaimiiotier , de toute autre juriadielion temporelle , que de eelle de 
» TEmpive, à peu pris dans le même teraps, que le ftpe PeieihpIaU de la juria- 
» diction ipiriludte de fEvédié de tauMune. » 
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lOMEMIOaS BCCUÉSIASnQDn SB MMAUMOnSB* 
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I 



Parlons d'abord de la fratendté iinritinaie qoi exista depuis 
1211 entre le Prieur de Romainmotier» et le Goatent de Sainte* 

Marie (Magdclaine) de Besançon. — Un différend sur uiic iiioix 
(ntaiisus) située dans la Chaii d'arlie, près de Bulle, fut terminé 
alors par reulremise du Prieur ËUenue, et du Doyen de Sainte- 
Marie, Odon*^. Le Prieur abandonna ses prétentions, et Sainte- 
Marie» outre une censé annuelle payable dans le synode 
d'automne , admit le Prieur et ses successeurs, à une fraternité 
spirituelle , lui promettant conseil et secours à Besançon". 
Ajoutant qu'il célébrerait les divins uflices sur le grand autel 
de Sainte-Marie, comme Tun des chanoines: Ëtque,s'ii y avait, 
lui présent , quelque prébende à recevoir, il y aurait part en 
cette qualité. — Romainmotier se chargea des mêmes obliga* 
tions envers les chanoines de Sainte-filarie. 

* Vo3f«s pbs haut Vuûd» de BoOe. 
Id apiritaalem fnleraitâtem lecSpH «onsilian el aoxUSuin aanm infai «rbem 
Buontiiiani « promiUen», fllc« — Corfitl. 
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n seniblerait qu'une association analogue a existé entre 

le Monastère romain et le Couvent du Mont Sainte-Ma- 
rie^ , ce qui se comprendrait fort bien , vu Torigine de ce 
dernier. 

€e genre da fraternité , qm désigne une communauté de 
prières et de bonnes ceuvreSt était fort usité au moyen âge. 
Souvent même, des Seigneurs laïques , à la suite de libéralités 
enrers les Eglises, étaient admis à participer à toutes les messes, 

jeunes, oraisons, vigiles, abstinences, disciplines et antres 
exercices spirituels de leurs desservans, et ce, en vue de dimi- 
nuer d'autant leurs péchés. 



Cinq Prieurés de l'ordre de Cluny, étaient grouppés autour de 
Romainmotier; et« placés sous son autorité immédiate, ils lui 
formaient une sorte de dientelle monastique. C'étaient ceux 
de TMirbes et Brusmns , dans la patrie de Vaud ; de Coreelles 

et de Bevez , au Comle de iNeuchàtel; et du Lay damp Wauliier 
en Bourgogne. 

LE PRIEURÉ DE VALLORBES, 

Après avoir eu une existence propre, fut,comme nout l'avons 
dit, absorbé par Romainmotier, en 1321 , et rénl à sa raense 

par 1 Abhé de Cluny , à cause de sa pauvreté. Il cessa entière- 
ment d'eiuster dès lors^*. 

» Ceèi d'apris la InMiiliM. Es 4798, deux pawt dy Goownt du Moiift 
8aîate-ll|ane,TiDTCfi»Cft dcpntation à KoaniaiDolier, pour voir les dâmi de 
rancien CmiTeDi, dont» diKnt^ilt» fls élaioat ka affiU^ ; ae devanl motqelUiiMiit 

hospitalité, aide el seeoarf . 

« Le cheseau du bâliinent dd Vnmré «âsUit lenleneore, dès le4.pi«nièrea 

aaaées du 16*^ siècle. ~^ Yoy* p. 61 et 62. • 
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LE PRIEURÉ DE BRUSSINS 



Etait plus riche que celui de Vallorbes , mais RomaiiuDotier 
se fit, sons ombre de pauvreté, adjuger ses revenus par TAbbé 
de Gluny, en 1329. D semble cependant, d'après les paroles de 
FAbbé, que des moines devaient continuera y vivre''. 



CX>RCëLLëS PRjÈS MOUTIERS 

. Conserva une existeuce propre. En 1545, le Prieur Aymon 
(Us Monts (de Montibus), accorda une lettre d'attranchissement 
de lâ taUle, cause et maiumorte, à l'un de ses sujets; et celle-ci 
confirmée un peu légèrement, semble-t41 , par Artbaud ÂUa* 
mand Prieur de Romainmotier, oocasi<mna on différend à iHetre 
de Glerêstêz (ou de Gléresse) Prieur de Corcelles un siècle plus 
tard en 1447. Jean de Juys Prieur de Romainmotîer,y interrint, 
ainsi que son Couvent^, comme patron. 

Trois antres Prieurs de Corcelles nous sont connus. 

Pterre de Sauvernier, Camérier de iiuujuiuinotier (1456 à 

Elwîine Aymonod (1 102^ 

Enfin Rodulphe Benoit (Benedicti), de Brussins, qui, en 1525, 
recomuiit de?oir au Gourent de Bomainmotier, au nom du 

* 

** On montre encore le bâlimcnt du Prieuré. Voy. p. i 1 9 cl 120. 

Uu arbilrage futcomposé dePierreCochard, Nicod Aniicl Curé de Romaia- 
motier, Jean et A) mon de Villard,de Lassaraz,iU confirmèrent TaiTranchissenicnt, 
mais en le modifiant. 
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patrondgc de son Prieufé, 48 pallées bonnes et frmches de pen- 
sion annuelle, ou en échange à:l sols. — Les voisins du lac de 
I^euchàtei connaissent bien les ^allées, encore «lue ce poissoft 
ae d'exporté ptts au loin . 



Avait pouf Prieur» en 1473, Ckaiêfide iMVùk ((lii rteonîiîié 
devoir à la Pitimee du Goûtent di) RomiRiiiotier, sans doute à 
cause du pan oiiage, une censé de 70 sols. 

Jean de Livron Prieur de Bevex , en i52S« confirma cette re« 
devance pour lui et ses successeurs 

Les Prieurés de Bevex et Corcelies, nommés déjà en 1272^^ 
étaient; éu 1321 1 plaeée sous la dépendance immédiate de Ro« 
naînmotier^ 



. LE PRlEtiaÉ DU LAY DAMP WAULTlËft , 

(de ukxx Domm walt£iui) 

Ebl aussi nommé en 1272; et en 1321, il avait encore, sous 

On M rapp«n4 q(ië e» ait dtm èa ftimti de Coreèllet , qtfAr* 

Ihattdiifidelloiit fit lMNMliaftii|baaM«iiri leMd»S«jtid,«ii Mlii «prèi 
k ptMMMé 4'yMftffllé ^ JMMtol. 

Lb mImto ^î, «» 4 eai, nppell« «m foletinett, qode qii*9 t*Mt «lrcsi(« 
mût MBt rémltat, pour les fitfra reconmllra, an lieulenanl de «on altesie de 
lleMhItd» 
^ C&rtÊii, ^Artk, OmOtm* 

14 
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le patronage de HoaiainmoUer, une exi&tcnce propre : roaig ptwi 
tard PQiis le trouvons simple proj^iété de notre Couvent , ^ 
annexé à l'office du Grand Cellérier» de telle maalére ^ 
celui-ei était Prieur du Lay damp Wauiiifr en vtrUi w 
char^**. Tel était Aymon Hayor en 1465"*. Tel encore mes- 
sire Claude Michault eu 1490. — Le Lay damp Waultier est à 
présent le lac Saint Point, au département du Jura. 



Le Monastère romain possédait de nombreuses Eglises. 

D'abord, en 1096, dans un acte remarquable» Uldric de 
Cmsoim} , du laué de «a feman » à» sm Oto • et d^aes iiém, 
donne, ou e^nQnacw à Bien et aui hmàwumt Api^lm Pierrè 
et Paul» et aux moines de Itominmotier» i'Eglm da C o am m y » 
Coudée dam son propre aUeu. et tout ee quiest «nnsié k Fantel « 
soit dixmes , champs , prés , bois » etc.» et cela pour le aalut de 
sua aine et de ses parens. 

Il donne encore à la dite Eglise (deCossonay et a l'usage de 
Romaiumotier,les dixmesde toute sa Terre (potestatis suib) qui 
lui appartiennent en propre, et celles de son propre labeur 
sauf celles que ses chevaliers (inilites) ont reçues en fief; et 
Tusage des forêts, et de Teau de la Venoge. Et si qttelqn'nn> 
serf ou homme libre, tenant son fief, ou son alleu, ou ses dixmes, 
▼eut, peur le salut de son amo, en donner quelque chose, ffldric ' 
V consent de tout son cceur. 

C'était on le voit une duuation immense , qui translcrait à 

« Qat prîoralus » csl il dU en 1482, « eidem officio (de Gd C^) est aduna» 
ttu, » atec diverses choses en Bourgogne, les lerre» de Saint-Pierre de Romain* 
Hiotter k Eschagoeas,^ etc. ^rok. Cantm. 

En ikêS, Jean Soajoadu l^^' damp Waullier recoannit après «• ÎMtedie, 
qne Aymon Maioris, Grand Cellérier de UotnainmoUcr cl Prieur du lay, ete., 
lui a fait un iiO{i\cI abbcrgcuKui du chc'^can (fe sa maitoa* 4e hiailt^aWffiViM éù 
terre « jmxtit cnvtmnne dictce {;illœ, > clc, Areh, Çmit/mû. 

" Faul-l-il I II tendre, Cfllcs dr« tfrres qu'il avait fait défnchcjr ? Cette ckaii# 
remanjiiablr mt-riterail d*rtre traitée avec |)lns de d^ila. 
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Romainmotier comme un reseau de possessions dans toute la 
grande fiaronuk de Gossonay. 

On an ntaùw des débHe jusqu'à la. réforme* 

Jean Cleit^ iyoïnrgmede Cknsenay , par ex* , se donne» en 
id7S» sans déception et eane contrainte kdHiei héritiers, an 
Monastère romain; il se reconnaît homme justiciable de cette 
Eglise» en renonçant à choisir aucun autre sire» ou à faire 
quolqne serment dans quei^ chàteaa ou lionne Tille. £t si 
lui ou tes hoirs Irisuent «Me opfKieé à etftte donation » île 
s'exposeraient à perdre tous les biens qu'ils tiement d» Gou- 
rent. C'était nn hoinmeiièr^, (pA tonlait être justiciable du 
Pi ieiirr dont il possédait des biens» et se donnait lui-mérao 
pour obtenir protection. 

£n 1406, noua trouvons encore , à Gossonay, me reconnais* 
nnee de diuiie eo Ikrenr de Romamnoller*'. 

Dé même (w 137é)» Pierre dit Paùâ , de Gi^eie» éomel, 
reconnaît aveîr mis è tort la ninîn snr la dixme de TEgUscs 
de Romainmotier » à Setmixlens et l'abandonne à son pro« 
prié lai rc. 

En 12S9» Jean de Senarclens, chevalier» reconnaît aussi 
tenir ea emplntéoee perpétedle» el sons eenne annuelle de 
dinq mnidsdô Ué^, les diitoes dei relif ielut éuu le territoini 
de son nom* fit «o 19^ siède noos r^nyont ces mêmes 

dixmes entre les mains de Piêrméê Yens, donzel» et à' Ai/mon 
bêtard de Cossonaïf^* 

^ Cartui. ~ Sceau de TAbbé de Joax. 

^' Rolete femme de lean Papouz bourgeois de Cossonay» reconnaît tenir à ecnse 
de Jeto de Seyssel, toute sa dtxnwde fortêlalas , qui s'étend jusqu'au chemiD de 
CoMOMQf « Luxnrie d'orienli et au chemin de LeaaerMt d'ooeideal» et ee pour 
6 coopce amMiiee de frooMnt* Ardt, Canton* 

«^^yiOafedekinliM ptimiee* CmpIiiI. 
Hcsnre de Goeiomy, SI fmrlevoM à keoupe* 

^ Ce dernier eoonM mnfiniilier des btent de n femme BlargMerite d^one 
braDcbe b&lardr de Grendion. Il y a plusicnra recOMmiesaners d*Aymon et de 
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LlUric lie Cossonay avait donné u Homaiuiaolier ses dixnieg, 
non seulement dans la paroisse de Cossonay, mais dans toute sa 
Baronnie, mf celles qu'il aiaii inféodées a ses cheTsliera. 

Aussi trouTODs^ous, en 1358, un aceensement fait par Ro- 

mainmotier, de toutes les gerbes à lui dues à Soulens (Sullens), 
pour 16 sols 6 deniers annuels , payables au Pi lancier du 
Couvent. 

Puis encore , en 1479 et en 1508, des droits asses considéra* 
blés de HomainiBOtief sur la dixme et quelques terres à J^rti- 
nens ou Bru0Uên$ (Bonmens] ^\ 

Néanmoins la principale de ses donations , l' Eglise â» Ctê" 

smay, passa hieulùt au Primré de cette l'iV/e"*. 

Aussi cette Eglise ne se trouve puiiil mcntionuéc dans une 
bulle d'Innocent II, de IISO*^^, qui annuant à la requête de 
Pontius Prieur de Romainmotier, et sur rinter?ention dePierrè 
(le vénérable) Abbé de Gluny, oonirme au MimasUrê rminam ^ 
toutes ses possessions justes- et canoniques , saToir : Dans PAr* 
chpvpc^hc (le Besançon , l'Eglise de Bannens et la Chapelle de 
Sainte- (ùlombe. 

Dans l'Ëvêché de Lausanne, l'Eglise •JBeluaei» (fietbusi?) 
et ses pe6se8si<»is; l'église de JMIy avec ses possessions; la 
Chapdiê de ^hôpital d'Orbe ; la Gbapelle de Gwmine, et 
« obe^entian » (le patronage?) de Vdhrbee aeee ea Chapelle t 
l'Eglise (le Mor/€îi.v(Mollcns),avec ses Chapelles fiar/etis (Ballens), 
et rurguefM (Torciens) ; l'Eglise d'il|)|»^^ avec ses accessoires» 

•a âneendanls, en 1416, 145t, 1470, 1476, «a fivear de BonaiMMificr. 

Ârdk, Coitf. 

6 coupeB de blé d'une pari ; 10 eovpes de blé el 10 tob «nnads de f «nlfe. 
O» divert titre» lor Goatonay M»nt m% jitth'. Genf . 

As» fondation, pealp-étre, et en vertu d'un don, ou d'an trrtn|eaent 
encore ineonno. 

Signée par doNfe Cénlimn» Cl trdb ETêqoes, « SKibnidaB maiiv Tan 1130» 
Indict. II» la tO* année do Pontificat d'Innocent. 

JldmonMM monoarcrNiM^ on oiemplt entre mille qoe Pétyoïologie de Rodiats 
tmiumi monasleiinm eil emmée* 
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Enfin dans rEvèché de Genève, l'Eglise de Briicins (Bursins), 
a?ec ses Chapelles Brumies (Bui smelj et (Mêmes (Gimel) ; et 
rfigfa'sede Samt'Oyenê (saocti Ëugendi). 

lanocenl confirme encore an Monastère romain tout ce qu'il 
poiirraitacquérirdans la suite : par concession des Pontifes, par 
don des Rois et des Princes» par oblation des fidèles; on antres 
raisonnables moyens 

Trois des Eglises mentionnées par Innocent , avaient été 
données à Romainmotier par le dernier des Rodolpliiens : 
celle à'Àppkf en 1009 , et celles de X^i/ly (près EstSTayer) et 
de Bruiwges (Bmssins) en lOli. 

Une autre , TEglise parœssiale de Bmmnê, fot donnée , sauf 
le droit épiscopal, en 1426, par Anseric Archevêque de Besan- 
çon, sur la prière de Narduin Prieur, et des nioines de Homain- 
motier. — • De Bannens dépendait la Cliapelle de Smnie- Colombe. 

La même année, Hombert de Salins, considérant les péchés 
qa*il avait commis dans les Terres àa. Couvent , renonça à 
quelques débats, et lauda, à Orbe, le don d*Anseric"^. 

Lambert de Giiâtillon (de GastcUionc) abandonna , de son 
cote, toute prétention sur cette Eglise, pour la guérison de son 
ame et de celles de ses antccesseurs , attendu qu'il est écrit 
dans la Sapience qu'il n'est pas bon de demeurer toiyours dans 
le mal, et de ne point faire d*aumône 

L'origine de la possession d'autres Eglises nous est Inoon" 
uue "'^ 

^ Am Menée d'eKoommnnicalien et de coAdeamation éternelle, à Umlepor- 
êommt tcdéduHfMê oa séculière qui témérairemeiit violecMi cd éerU« avec ensei 
promenés de le prix présente el élerndle à eeax «pli l'obienreroeL 

In nena Kerdnini priori», per mennm demineram Gonode Grenticfne et 
FbUippt qus frstrtt et Girerdî de Longevilb , l'an de rincem. IIS6. « 18 .KeU 
ioiu. » 

Non est becie fcoinîni io nulis assidv» eommoranti et denaesinem nos 
denli. — GotIkI. 

** Qoe (mi il entendre par l'Eglise « JBtiiMet • dans révéeliê de Lausanne? 
ProbeUenient Btthui (près Lattsanne), on se Ironveît jadis vn Couvent. 
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A cciUts meDlWQaéw {MrliwoQtBt, il ûiui i^outar, ctU«d« 
llofii«îii«ialî0r môme, fit ht avim de la Ttm ptopnmiil dite ; 
Mvoir celles de BreUmUnt • dUniM; et ir4^ CSette der« 
^ Qîérene ao trouye pat mentioiaiéa dans le Carluloire de Laii<» 

«anne; elle est donc d'origine plus répente que Autant en 

dirons-uoua de in Qh^peWe, paroissiale de Bus^y , pi es Apple», 
^ui au 15* siècle, au moius, dépendait 4e iiou^aïuinotier. 

ËBfin en 1504, eut lieu une transaotkni entre l'Abbé 4ttMoi|t 
8ain|e-|farie et Miobel de Savoie , Prieqr eonmendatalre de 
Vomaînmotler , portant < la GhapeQe 4e Yauiç (ou Waut) 
aérait aoqa la garde et seigneurie da dit PHenr, et detienèralt 
paroissiale pour les habitans de Taux et Ghantegrue. Que la 
messe y serait célébrée chaque dimanche , et les Saints-Sacre- 
piens administrés par le curé de Saint-Theodule. Que la dite 
Chapelle, de même que le Cimetière à l'entour, dont te terrain 
^st fourni par Homainmotier , seront de plus consacrés aux 
frais de la populatioa de ces deux localités » qui sera tenue 
d'obtenir le eonae^tenieiit de l'ordinaira, et dv| de Saints 
Théo^nla ; et de payer le CJiapelaiii chargé da la desserte de 
pet édifice saeré, I^ea arnaoif les de I^nuiiiimQtier et 4o Montt 
Sainte-Marie seront pçiiites di^ns aop intérieur, au lieu le plua 
convenable "^etc. 

Or de ces possessions d'Eglises , deux sortes d avantages re-f 
Tenaient au Courent : un rcYcqu matériel considérable, et une 
liotable influence morale. 

D'abord les dixmes, Rappelons seulement les deux cents muida 
4e graiiiea ^ 4a diinie de la Terfe da Raniaiiinietiep; et les dixi 

*^ lamMBt meAllonne celle FaUorbfê , aussi de la l^rr» «le JUam^MHolkV» 
TmOfm djfAiitâloyi de k fwrfwiH» de I)ioiiieiBB)elicr* 

*^ Tienaail encore dè| délpile , lar le* oMatioM, |t leniiiiMra , |e nombre de| 
^rlee à AaUir, cle. 4 mare 1 1104 (t. s.) Iqvenlairtt de fAblMiye S^-Vane, 
l'iaise IXeqlé 170, eoiniDiiiû<|aé par M, Dovernoif. 

^ Gnuide pieiare : 4 ipiitfler«ii{$ à )a cuu|>ti et 1$ eott|Mi a« Wiids* 
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JiuiKMidi» taviroii» de.la «Kt iii«4e VWfonkt.^at se levait aussi 
mlêUêrââêlapareifsedeJowfnê^. 

Au reste bon nombre de dixmes étaient devenues un moyen 
d'échange , un objet de commerce ; et, détournée» de leur 
degtination priiiiiti?e , n'élaient plus liées à la peésession des 
Ëglisee 

La diuie àê BmuM en blé et vin valait 80 florins petit 
poids p environ , par an. Or en itt^» les religîeia d'éujm 
(AlgiMii») « da rofdrs des Ckaitreux (Carlusiaiii), ment tm 
dSffémd if et RwaïaiiMiotter tn ti^ei de la diiiM de treate* 
trait poaea de teiro arables , situées auprès de leur naisea de 
Oujenei dans U paroisse de Brussinel » et dépendant de la 
seignenrie (de dominio) d Ouion. — Ce Couvent alléguait une 
charte du Faije Clément, qui lui donnait le privilège ik ne point 
pajifer de ddames. Un arbrîUrage'rece«nità im meize termine; 

éérvk, CmL \9jeê ci deksus p. G6yiiotét64* 
" Jum «• Û9VHÊ «oM «Mlîfii^ ffteifam imei dtm h pnmUtnfwrtU de «it. 
nehtrehe», 

Eo 1265 , les religieux avaient par exemple , irendo aux Blontricher toute» 

kora possessions à Torclen$ ^ $au f VEgUte et la dixme , encore sur celle-H:t les 
Moiitrichcr devaieot-i!«i jxraevoir A.uù mu ui^ de blé aminpllemrnt. Puis en 4277, 
ceux-ci vendent à leur loiir à Romaliuuolier pour 60 iivrei^ , dis. mtiifîs annuels, 
àTorcl<»ns, dont les lunl < i-dcisus , el les deux autres él.iient perçus par les 
receveurs pour salaire. AiQSi la dixme eulière de ce village t tail rtjtournée aux 
religieux. IXi rechef, en 4315, le* religieux vendent a Ftif [uie Doyen d'oultre 
Venogc, et 0 domp Jaques Marchiani son frère bourgeois d'Auboooc , cinquante 
muiJ.! aniiui ls d(> bon froment à prendre sur les ^xmes de Riomainmotier * 
V j/(cn5, BnlUH$, Torclens et Apple», et «e, pour 500 livres y;enPv0ise8. Cautious 
JAques) de Monlricher Seigneur du dit lieu, sire Jean de Mont Coscigncur du dit 
lien , chevaliers ; Williernsede Lnssyez et Firmosais de Coluiabier. — Par grâce 
s{>éciale on necorde aux vendeurs y de pouvoir rachi-tcr le tout pour la somme 
eoticre, ou 20 imiuis pour 200 livrci» , ou dix iimids pour 100 Uvres, mais seu- 
leiueai entre la ToUi^sainL et b Saint-Jean Baptiste suivante. 

Ladixmcdc Urussins en graine ( i ut de muids petits (de 24 quarterons 
ducttii) ciccUu en m de quarante scticrt. 



Digitized by Go -^v^i'- 



m 

flajnainmotier accensa cette 4iime à Onjee soiui rtDt* ioiia^e 

jJe onze coupes de blé 

Le cure (]< Eglises papoissiales de Gimel et Smnt'Oyens, eut 
aussi un ditTérend, en i5^« avec Romaiuxqotier , au sujet des 
revenus de ce patronage, 4ont il reraQdiqoait la moitié. Un 
arbitrage^décida : que le curé aurait les offirandes, et lesdiinies 
du bétail naîaaant, en entier; la moitié de la dinne des petits 
Lies a Gimel ; 3 prés, et 14 poses arables. 

Les religieux, eu échange, devaient percevoir la grande dixrae, . 
qui , outre la réserve ci-dessus, rapportait annuellement de 2& 
à 52 muids de blé^. Item, toutes les autres censés; et les terres 
affectées à cette Eglise de tout temps (ab sterno). Enfin 40 
sols de censé , dus par le çuré au Prieur i emue dê ion iMf de 
palrunage. 

(Ce droit était UQe secoqde source de revenus 
Le çuré d'AppUs et de son annexe la CkapeUe paroissiale de 
fiussff f |%connait, par ex. ^ : ^*en vertu de ce droit Tinsigne 
Prieuré de Romainmotier doit percevoir les deux tiers de toutes 
}es oflirandes et revenus de ces Eglises, sauf quelques réserves^. 

^ El de 4 toU de Genire pour dixines d'mlfet tenret d'upris un. traiU de 
ran 1 251. — Ce» 4 sols de Genève valueiit 4 èelt «f S imwtn LeoMiuiois. 

Cartul.f el G ro»»e Pof lent à Borsins. 

m 

** Domp. Etienne de Auboniic , Chanoine de Lausanne^ frère Girard de Dulit 
et domp. Pierre curé d'Aubonnc. 
*• Petite mesure. 

•* Le curé de Ri ussins devait pour loi 6 florins par an à RomaînmoUcr ; celui 
de Bri!«';inrl 20 siils el de pîtis on se souvient qnc !♦» Prieur , dans son différend 
avec Arllinuil dr IMont sur 1 hommage , dut, par le |>rononcc d Isabelle de Neu- 
cbâtei, lui douner,cn augmentation de fief, dix itVms de terres (liln^tas terne) 
sur \eper$<mnal (ou patronage) de BrtuêintL 

Xiecuré paroissial deMollçns devait, pour le même patronage, payer 400 sois 
par an à la pituiM de Romaininotier el 40 sols à l'iofimitr. — JteeomiMsi. dt 
4477. 

" En 4 499. 

TriçeMriis, les 4 deniers des petits eofens , le deoier du pain béni » les 
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Et que ces deux tiers ont été donnés à ferme, à vie • à ses pré- 
décesseurs» pour huit livres et huit sols annuels ; ce qu'il s'eo^ 
gagie à obserrer, sauf s'il peut obtenir de . la grâce du Prieur uik 
prix- moindre. 

Le curé d'Apples promet aussi d^Hn fidUe el à^Mir au M> 
gnewr de Bommumotiér, et nous fàit comprendre, par là , Tin* 

fluence morale, la prépondérance de la volonté du Trieur dan» 
ces diverses Eglises. 

£n effet, toutes étaient du patronage, on patronat (patronattis), 
ou personnage (personnagîi) , ou personat (personatus) ; et de 
la ffémiMiûn (presentaticmis) soit collation (coyadonis) on 
fr0vimn (protisionis) de Romainmotier. En d'antres teirme», 
le Prieur et son Gonvent, avaient la charge d'en choisir le cnré 
en cas de yacanee, et de le présenter à rEvâqne diooésain, pour 
rétablir et lui donner la cure d'âme. 

Si maintenant nous nous rappelons les concessions tîcs Papes 
à Cluny, nous comprendrons que dans toutes ces Eglises les 
liens de l'épiscopat fussent singulièrement relâchés, et que la 
Tolonté du Prieur eut un très-grand retentissement. De fait , Il 
réunissait le pouvoir ecclésiastique et ipmj^l au pouvoir im> 
poral^ dans hi Terre de Bmemmmliiier et dans la plupart de ses ' 
antrespoesessions^; jouissant ainsi d*nne singulière indêpen-^ 

iriiiks dit ialinnM,lef dniers dm btjplèine, d« rciilrâaieH»D<tioD(tMM uncliioiiis) 
fll let eonlSnaioM de earéine. 

Penatiaçiiwm se a pahroiuigiuni curaj Brussini. — Pro ftrumnatu nçtper" 
imnagio (de Mollens). — im putronatvu vel patronagii (Gimcl) ad dominum 
(PrioNn) . . . perlinet jus palronatus et provitioni$ , êive eolUteioniê ambanam 
«edeaianuB (Gîmel et Seiut-Oyens) qaando racare cooUngit . . . . el nedie dieUe 
pNMaltiBioBb fÊT teveiendom Cpiacopoin (Gdieni») inatiluîtar cnreUii.,-* 
Ad ipwB priotvni ineombit pravidere de enreto Çti Bmuim) qaando vacat et 
prcieiitwe Epi&copo ... ad iutittieiidniD , et m itigmM» dîcli pttronapi débet 
reli|^ti ara flofenos (t. s.). Arek, 4t Barinta. — Groaaa P«llMal4d0. 

" A Apples , MoUena, Baiicns ) Torclcas , Huriiias , Gimcl , Banucos , Saiutc- 
Colombc, etc., etc. 
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dance, qni» en droit, n^avaUd* limitas qm la Fipaet riSai^^iir ; 
aanfrAbbédeClmiy**. 

On comprend que les Eréques ne Tissent pas de hm «ûl leur 

autorité ainsi amoindrie. 

Peut-être» estrce là déjà, la clet de l'absence de l'Eféque de 
Lausanne, Burcàard d'Oltingen , lors de la visite du pape Léon 
À Rsnuiamiotier, an t^. L'mUifUêmêêrUi de notre ConTent 
déplaisait à ce prélat , qui se montra pins laid grand partisan 
de l'Empereur Henry dans ses différends avec Hildebrand. 

Nous ne serons point surpris non plus, que neuf ans a{irès la 
confirmation d'Innocent (en 1148)» TEvéque de Lausanne» 
Amédée, rappelât au Prieur de Bomainmotier Humbert» que 
Tolfioe pastoral engage» snivantla paroledn Seigneur* à pUmer 
et édiier ee qui r^rde le eolte divin, et à arracber et détmiie 
ce qui lui est contraire : que donc a son arrivée à l'Episcopat, 
trouvant une ancienne querelle entre Lausanne et Romainmo- 
tier« il s'eilorça de la terminer par la déposition de certaines 
personnes , prêtes à prouver la possession durant 9t années» 
de quelques Eglises* siqet d» différends Il eoftftnae ensuite 
à Romainmotier ee que celui-ci possédait ùtmniquemitUé daos 
l'Eglise d'AppIes , et dans celles de Morlens , Barlens et Tor* 
clens ; cédant aussi ce que Romainmotier avait jusquef^ là 
possédé moins canoniquement dans ces mêmes Eglises; mms 
en retenant sur le tout les droits de l'Episcopat. il donne ausii 
à Romainmotier l'Eglise de VaUorfces (de Yalle Oerbe)"» et 
consent à ce qn'U ait des lieux de prières, on Omlsires (orato* 
ria) i Gimmoën» et à Orbe (apud Oerbam) : retenant ««r le tout, 
et pour tout, le droit Episcopal, celui des Eglises paroissiales, 
ei même des autres Eglises voisities ^. 

Celui'-ci qui réunissail dans ton ordre un grand nombre de Prwmeu cmibm» 
le Prienré de RomaiDniolier était aoe véritable et grande puÎMimce. 

^ Que Remainiiiotkr Ini-mèDe feeoaoaiMaii être ■ dt jjwrt «M»»lr« > dit 
I'£véqne. 

« ContlStiieatci In eeded» vdl« OarbVj qnataor denariovudi eolo^iaa in 
iingpiBt iinodis. — El in oiraloriU vives, son moriuoi contra t^nedaHa firadept») 
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B«M cette fkvtîB qui tteoigM ifat cnmemeiit de tom les 
droits au neyen âge* el de la réaUtance des £?êqttes aux en- 
«ahîssemeiis de Roue, il est enriem de ?oir les précautions 
dont oû enioure la coDcession d'Oratoires, qui ne sont autres 
que les Chapelles de V hôpital d'Orhe et de Goumoëni, de la 
bulle d'Imiooent, Et ces précautions n'étaient |»ag sans anje^, 
car ces Oratoire» étaient, an dira de M« Guiaot» une des oav^« 
tores qui permirent à llnfinenee laïque de s'introduire au oœinr 
du pouvoir ecclésiaitique. ^ Les grandes familles féodales 
avaient, en effet, de ces Oratoires; et les ecclésiastiques qui 
les desservaient , forts de leur patronage, secouaient ass^e le 
frein de TEpiscopat, 

Or c'était bien là la nature de ces Oratoires, car, en 
nousToyons l^M «oi«^fiettr(condominus) dê€uimmSt recevoir 
à ferme (ad firmam) < à vie, des religieux de Romainmotier, la 
Chapelle de Saint Barlhclemi de Gumuens, avec toutes ses 
possessions et les hommes de Clanens (Eclagnens) qui en dé* 
pendent ; et ce , pour 00 sols annuels. Promettant de k main- 
tenir, de la défendre et de la fsire desservir par un chapelain 
idoine. Oapliis, de la tiiire couvrir (coperire), et de construire' 
sur son terrain , une maison habitable pour le desservant. Le 
tout deVfMl, d^ires Ebai relomuer de ^lein droit à Romaînmo^ 
>ier 

Voici quelques détails sur la paroisae de Romainmotier» dont 
VaQUyon faiaait autrefoia partie ^, 

pMqne •hhkmam iiv« ri—niaBt ai biptiiiMlM «eBhiiw pevtÎMttltt wcipere 
prcMinuitift. El quaaëo ttdmm BMlrMes ad rigoreni juttiei» ceesabunt ci 
p^aefata oraloiia Cf;&Sftnt. » — Grande srait Lté la querriie, impôt laiile fut celte 
transacliun sigace p«r Ardacius Evéquc de Genève , Upîse Abbé <le Boutnonl et 
Hllircs dignilaires. 

*^ £l par sa faute , le droil de l'Egli^ alaii en quelque maïuèiv Innibié,, i) 
pourrait , iui ou sl-s héritier», être forcé à réiorme. A'-cc son stean se lr(iu>c 
^lui de W'illelm son frère « sacristalausanncnsis.B — En 12i9, aecensement de 
ipi«k|ues-«ne8 de ce» terres à des don Viêin de Claignens et à des Ro$iet. 

Ygi0 HA invcaliicff 4» atofailier ét mt» («n ittl i). £Ue m*ë«à fê 
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• En 1436. le Priem* Jean de iuys rappelle que ses sujets /les 
preud'hommes (boni et probi homioes) de Yaoltyoïi, nnaDlme- 
ment préoccupés de leur saint éternel, Ini ont exposé : qu'au- 
trefois il existait à Vaullyon une Chapelle à l'honnenr de 
Saint-Julien; mais que tombée en ruiue, soit par la pauvreté du 
village, soit par suite d'une mortalité extraordinaire, ils veu- 
lent en élever une nouvelle, où ils puissent célébrer le service 
divin a la louange de Dieu tout puissant, de la Vierge sa mère 
et de tonte la cour céleste (curia)) et supplient que permission 

riche. — P/usiVin s '. f /îdiii <! en pnrcketiiin: 2 mîssels par exemple, 2 bréviaires, 
un Psautier, un suiodal, un graduel , deux pelils livres pour ^ l'-iUr les niabdes : 
un quernct ou sont notées toutes les messes des solemnités, un autre pour la 
bénédiction « foncium*, on autre de l'ofHce des mercredi , jeudi et vendredi 
•aiato , «i on petit livre pour les baptêmes. £n6n , ao petit livre de parcherata^ 
hm» onltemii, où sont les Evangiles et les Epitres ; qni toutefois n'est pas dactf 
l'Eglise , unis dan» le Priearé^ et pluûeors «ffirment qp'U «ppariieat a« 
Prieuré. 

Vermi les 9it€mênê : 14 «idbet , pliuieari CkankU$ doaoéee par dei iMiiillee 
eaitfantet : I de leik noire et rnantU pour l'olBoe dce morltyine de eeine mifle 
■Tce itcU et mantpale donnée per Aym* leiMn le Ciimier JiMIHmm ém 
Conveiil, eue verte evee élole el mempule doiinee ptK JVî^lfl», une de pagw 
roi^ «ree evoii Terfe donnée per CwrM, de jpiiBne verte «vee ero« en 
futeine blene donnée per Clerc» ane en deeio* Mené , vne en leîle de Perse : 
Bnit en font. En |5S7, 1» piyroitse en «veit aeheté une i|ai eoat% SSl lier, 6 sole, 
y oomprU 1 1 flor. poorbitela eroix. — Puis, dei eouvertnret d*aatel; SS aimelf; 
S4 monltlf ; 4 nappes de lmog9$ pour placer anx cadres de l*attld j des coaver- 
tares de toile peinte poor ptaœr devant ranlel ; des TsnAtrct (Gertinne) poar 
plaeer pendant le earéoMj on eorperal; deux J âwn i è re s, reogeet Uandie. — 
Parmi les eesM : on NtHendeniélalponr préserver du gel ■aquan foodvna».— • 
Une petite. ampoule pour porter l*biiUe seble ans nfelades; treis nnsponlee 
poor apporter le saint chrême et Thuile ronsaerée depuis Lausanne; deux can- 
délabres; un encensoir, etc. — EnGn parmi le» ohjet$ précitWT (insignia) : on 
caltce d urgcnl dure avec sa chaîne, uu auU'e calice d'argent) un leliquairc eu 
cuivre doré , une croix de loion, ancienne , un ciboire pour eoaaerver la ^inie- 
Eucharistie, etc. 

"Parmi eux les noms suiians Maruglier autrement Tachcl , Marligniea, 
Magnynat , Bevcllier, Ynicboux, Biguieas, Dupra, GocZf PoUent, Mtchox. 
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leur en soitdounee; allendu que VauUyon est éioigac (ie sa 
paroissiale d'une grande lieue , et qu'en hiver il est si difficile 
pour les infirmes et les vieilbrds sur tout» d'y Tenir <;liaque 
dimanche, quelquefois an péril de leur vie, au travers de vastes 
inondations « ou de neiges et glaces accumulées, ce qu'ils doi- 
vent faire cependant a moins d'un grand péché. 
' Le Prieur, après mûre délibération^^, fait droit à cette 
requête , la trouvant raisonnable. Les preud'homraes bâtiront 
dont» cette chapelle à lenrs frais; et pour sa dotation, ils.payo* 
ront chaque année au curé de RomammotlerT florins d'or 
Puis la chapelle construite, dédiée et munie de missel, calice, 
cloche; de vétemens et des oi nemens de l'antel , et après achat 
des osties et du vin; le curé de Uomaiomotier, devra chaque 
semaine y célébrer ou y faire célébrer une messe, le jour qui! 
lui plaira , mais de ém fois l'une un Dimanche; et ce jour là, 
celui qui fera la charité (caritatem), soit le pain béni, à Taullyon, 
devra dounei à dîner au curé , suivant ses facultés. — Le curé 
sera tenu encore d'aller recevoir les accouchées dans cette 
Chapelle et d'y célehrer la messe de cette semaine là » et 
recevra de raccooehée 16 deniers et ie dîner , au lieu d'une 
niche de pain, d*Qne chandelle de cire , et d*nne pîeim r$côm* 
mandaiion^àe 12 deniers, qu*on lui offrait auparavant. — Le 
curé devra aussi aller faire les épousailles, et solleraniser les 
mariages en face de ceLLe Chapelle, selon la coutume'®. Et les 
époux devront nourrir le curé et son cheval, le soir des noces 
et le lendemain , suivant leurs facultés» £t comme ils offraient 
selon la coutume au curé du pain , une chandelle et dn vin ; ils 

"Avec le Couvent et le curé de Bomaiomotier, 
De 12 sois chacun. 

« Hoc eibi prias aotifieelo die domiaic» «aie >, et en ne foarn Csner Je 
cure à célébffcr« eette sematae) ope aeoDflde mmÊtn 
Piam feeoiameiidacionem. 
'* Pria* tanen fiMtis.hMUHe in «cdesb |»errocbi«U Remani moMileru el in 
cmeliMMB ibidem aniiiiia snani celebnire, nUi in «Mn «tetifiWM. 
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les rénipki«eh>ni par 13 àaùm ^. Geiïl sm feife tort à leur» 
oMation» aoGoatinnéM daiu la ptrois8iale« en animain , via, 

chandelles, etc. 

Dix ans après cet accord (en 144G), un différend s'éleva entre 
les preud hommes de Vaullyon qui en réclainaienl 1 arromplis- 
sement , et le curé qui trouvait trop onéreux de prendre un 
▼icatre» ponrmm àsa teMiir4 Le Prîcnr, chargé, aprèsbeau- 
wap de diamaaiotti» de pfonoiioer, décida : qoc* lea bonuMs 
do VaoUfott payenuènt* en augmentatiott do dotatîoii, IM^lima, 
pour aeqocrir SOaab do rotmtil «ddiioI; co qol lirt «ecepté deo 
deux parla* 

Jusqu'au milieu du quinzième siècle, l'Eglise paroissiale de 
Komainmotier avait été régie par un curé séculier, à la colla- 
tion et à l'omnimode di8f)Osition du Prieiir , coinine dans les 
autres Eglises ; mais à cette époque, la cure d'âoMs fut trans- 
forée directement aa Couvent , qui devint le vrai curé de Ko* 
moimotier i oico , par ttuàmité mfuk>liqu$ é^wm Lég^ àm 

LoagM fut eolte aMro. D^à os IdBO Aniédée Efdqno 
de Saèlne » Gardlnsl Légat , etYieaire perpétuel de la Sainto^ 

£glise romaine en diverses parties d'Italie , de la Germanie et 
des Gaules, fait savoir à 1 Abbé de Joux ; que chargé du gou- 
vernement du Prieuré de Romainmotier on lui a représenté 
que , jadia, oe Frieure avait abondance de revenus ; maîa que 
aoift par années sténloa ot teaaps calamitenc , witpar aotreo 
évéuemono aiiiiatm qui onthélaat fiuppé ee- pajo, aoo rea^ 
aauToaa mit dhniiiiié do faite oorlo, q«o loo laoîM et airtreo 

Tous les proiits, doas et oblalions, offerts dans cette chnpcllc nppartii mironl 
d' plein droit au curé. — Dp pltts on devra au curé toutes les toi'^ qn il viendra, 
on enverra aa viUagv^ , <Ut foin et one ilûAc (staboium SCtt Mctam). — ■ 2S 
$ej)lembre iUZZ apprrfvri-' fn {^36. 

" Primo : quoil boiia pax , patemalîs^iue amor et Hlialts , et stnceritaS) 
pcrpetun itiitr curalum ot suos perrochianos remaniant, etc. 

^* Le Commendotaife JeaR Louis do Savoie était en bas âge. 
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personnes résidant fm Goufent, ne boêè. plus convenablement 
entretenues, ei que les édifices tombent en ruine irrémédiable, 
liais, que si i'Ëglise paroissiale de Romainmolier était incor* 
porée perpélneUeiiieiil à VMot de la pitance fin OametA , ce 
mt gérait pas on sottlagenaat médwm à aon iadîgence* Le 
Légat, manquant' de bnmèreeaiifBiaiitety éoime è l'Abbé de 
Joux plein pouvoir d'unir , s'il le trouve convenable ce qu'il 
laifîse peser sur sa conscience, cette Eglise dont le revenu 
ann nel est estimé qum%a livres UmrmiSt à i'o£Qce de la piUft*. 
eerie^, enaerle qoe les relifienx frateeiit la goafer«er et 
«voir la eore d'âmes des paraissiena ^ Maie ce nsodet ta 
Cudinal Léget Amédée n'entaucmiréflidtat — Le dittread fiil. 
porté ensuite devant 1 Oflicial de Lausanne, sans plus de suc- 
ces. Soit attachement aveugle à l'ordre de choses eiisUnt, 
aott incrédulité sur la aécessité de cette incoiparatioa » la 
mandat du Saint-Siège ne s^esécnU pas sans nne oppintioa 
férÛBtattle. Hais le meyen pev «ne simple. panusaB , de vé* 
sisler an Pape longtempsf On en vint i un ari^itrage qui usa 
de quelques ménagements , et ie curé paroissial , prolestant 
qu'iî ne voulait en rien léser les intérêts de ses ouailles» déclara 
que poar lui il s'en remettait à la consdence de ses Seignw»> 
dttGonvent, pour opérer on nen cette inoarpentien**. . r . 

'llêeIeraleGenventnoftitplmseiiieflasiit|wirsii, maîs enré 
dè le pai^îsse ^ lloniainm0tier.> 
■■•Nous le trouvons bientôt agissant comme tel» ■■ 

Un ancien différend existait enti e le sacristain et le curé de 
Rofliainmotier : tous deux prétendaient au droit dédîiieir 
solidement, en lieu et place d'une chapelle en feuillage (ou en 
bois) soit loge (capellanemorea seu loges), oÀ Smkt-Vment de 
biefUmreuiB métmre mit prêché jadis Or les religieux d*une 

•0 QuicBt, dans le Prieuré, mm charge (enaa^ révdOaUeâ volonté (aU uatiuo). 

Genève 16 Kalcaiiea ds jwmcr «4110. 
" Archiva» <l« lUiiiMMMlMf . P Êfj f w m •hmimiéhIi.k — Ank, CmtfiUt 
** Strwumixavit, 
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part, eonnne ohargés éa régime de la eure, et le sacristain de 

Tautre, au nom de son office , avec consente m eu l du Vicaire 
général d:i l'ri( iir^", conviennent (en 1457) : que le sacnstain 
sera tenu de construire au lieu de cette loge en brancliages 
(nemorea), une chapelle en maçonnerie à l'honneur de SamU* 
Anm mère de la glorieusé vierge Marie « el de SakU-FineuU* 
Lesoflirandes lui appartiendront» sa tîe dorant « ma» aprée sa 
mort ou sa promotion à un autre bénéfice , ces ofl^randes seront 
partagées entre le sacristain et le curé< c'est-à-dire le Couvent* 
Ces oblatious rappellent la loi des Juifs , et la parole de 
l'Ëtemel sur les Lévites Mais que penser de cette tradition 
surlaprédicattondeSaint^Vincent?-^ Cette chapelle de Sainte* 
Ânne , située a l'entrée du village de Groy» était en grand eré* 
dit; en 1505, par exemple, dans une peste, le bour^^ do 
Romainmotier donna VI sols pour une ceinture de cire dont ou 
l'entoura, et 2 sols pour y célébrer la messe. 

Une .bonne partie du revenu fixe des curés provenait do 
donations pieuses • vraie épidémie du moyen âge. ^ Prenons 
comme édiantillon celui de Brethùmènêf. 11 possédait des 
censés , non-seulement dans sa paroisse , mais encore à Vaul- 
lyon, Premier, Arnex. BoÛlens. Agiez, Croy, Euvy, Champvent, 
Pampigny , ayant pour origine la guérisou de Tàme des dona- 
teurs. — U possédait aussi plusieurs pièces de terres provenant 
de dons, conmie U contte, est-il dit de, plusieurs , par une «ofs 
ésrite dans kmi$id(iAiU etcO*-^ Il retirait de plus dans 
sa paroisse la mmûé de la dkmê du hétail naissant, et la moiue 
de l'imyut nommé gerbe de la nmsson ; ciiliu uue corvée de 

Jean de GrciUy, Prieur de Villars-lcs-inoines. 

Ezéchiel ch. 44, V. 28, 29 cl 50. • Ce sera ttioi qui bcrai leur héritage 
» (aux Sicrificaleur»), Ils mangeront donc les gâteaux, ce (jni s'offrira pour le 
» pèche el le délit. . . et les prémices de tout ce qui est produit, en toutes 
» cho8e«i . el de tout ce qui sera présenté eu offrande élevée . . vous doonercs 
• aussi les prémices de vus pâtes aux sacriiicateurS| «lui qu'il» faiifol rqpofcr Ia 
> béoédiclioasur la maison de chacun de vous* » 
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chaque charrue entière, remplacée d'andennoté par 5 5o/.sM> 
deniers. En revanche le Curé devait à tout possesseur do charrue 
une chandelle de cyre estimée 12 deniers. — Le même genre de 
re?eDU8 , et la même déduclion de la « ehandeUe de cyre » se 
retrouvent dm le Curé d'Agiez ; qui » en retour de la diime du 
iMtail naiseant, devait entretenir le boiehet, le verrai et le 

miUoa, etc. 

Les donations pieuses n'étaient pas toujours au profit des 
Curés, mais souvent aussi en faveur des Chapelains^ ou desser* 
vpns des Chapdiei: autre fruit de la religiosité du moyen âge. 
«—On ne peutleur reftiser quelque attention, vu la grande place 
«pi*elles occupaient dans les mœurs du temps. 

lin grand nombrede cchCiiapciiesfurenL ioudces dans l'Eglise 
du Prieuré 

Voici , comme exemple , la fondation pieuse de Henry de 
Sivirier en 1390. 

Le Prieur Jean de Seyssel rappelle : que-Henry, Evêque de 
Rhodes , a feit don de 500 livres à la Chapelle de Saint«>Jean 

Baptiste , où les membres de sa famille ®® sont ensevelis, et où 
il désire être placé lui-même ; voulant que les revenus de celte 
fiomme soient distribués entre les religieux. — Ët ceux-ci 
touchés de cette preuve d*affection de l'Evéque Henry , et se 
rappelant ses hienfaits au Prieuré lorsqu'il en était le titulaire, 
at ceux qu'il lui fait encore sans interruption , s'offrent 
spontanément à célébrer ( liaquc dimanche après vêpres , 
l'office entier des morts dans cette tliapelle ; et chaque iuudi, 
une messe conventuelle avec solemnité et irislesse (morose), 
«I avec station sur la tombe de sa iSomilie ^. 

On fronve Domp Glande «ciiliifcr (Esciiycr) euré de* Eg^ism pftroiiMalM 
jéffit d VnUorhe$ t — V«>es ponr le earé de VaUorbei, p. 01 el 67. 
*^ Ifovs •nront roccasion de revenir sur ce sujet. 

De tno génère ci eognemine. 

Per uuum nu>nacbuni dumlaxat. 

A défaut d'exéeulion , TEvèque Mi^ail , d aprè» lui, ses neveux et héritien 

15 



Digitized by Google 



sSBD 

Quant i la distributitm : le pitaneier du Couvent devra don* 
ner au Prieur et aux moines des chairs fraîches (récentes) 
chaque lundi où Ton doit manger de la chair ; et ce» comme les 
autres jours r et en même temps que les chairs salées que le 
pitaneier fournira selon Tusage. Mais , aux autres lundis 'S 
la rate part de ces revenus doit être distribuée, en argent , au 
Prieur et aux moines ; bien entendu à ceux-là seulement 
qui seront présens aux offices mentionnés. El n'est point réputé 
présent à Tofiice pour les morts , celui qui ne viendra pas avant 
la Gn du premier psaume ; ni à la messe , le moine qui ne 
viendra point avant la première collecte ; non {dus que ceux 
qui se retireront avant la fin des services. Et afin que nul ne 
puisse prétexter ignorance» lesdoehes sonneront i toute volée, 
avant leur célébration , comme dans les grands anniversai* 
res 

De plus l'Evcque lîenry a fondé pour la guérison et le salut 
de son âme, de ses parents , et de ses bienfaiteurs, deux Cha- 
pellenies , à l'autel de Saint-Jean Baptiste ; sur lesquelles il a 
retenu perpétuellement le droit de patronat soit de présenta- 
tion en cas de vacance » pour lui d'abord , puis pour les deux 
membres les plus âgés de sa famille ^. Toutefois ces présenta- 
tions devront toiqours être faites d*un moine du Prieuré» 
prêtre (sacerdos) » ou pouvant être promu au sacerdoce dans 
l'année et non pourvu d'autre bénéfice — Ces moines» 

lom, CoiHerÉM (nnjor),et Gitillerttie (Iudîm') deSnirieripearront^ an moyen 
de let vùfèneun, motnândre le GooTeot à eceompUr le tout» 

^ Quand on ne doit pas manger de chair dm h CttKfmlf AifmaA (le Iwidi) 
k pitaneier doit donner de la chair firaiclw. 

** Sor ces revenas seront fournît perpéloellenMsnt t etergn (eerû) , et nne 
torche peur la eélébratiou. 

" PnelMt antiquioribas de génère deognomine sno de Sivirier. 

« De monaehia didi prioratos et non aliam, et tnicm qui tit saterdos vel 
possit , inlra annum , ad saeerdocinm premoveri >• Ceci sans doule en regard 
des novices. 

**A moins qu'il ne l'abandonne. — Emeplion est bÂIe en hnm dn Chantre 
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admis par le Prieur après sermciu de bonne geshon, Ucvroiit 
allernalivemenl cclél)rer cliaque juur une messe à l'autel de la 
Chapelle, au lever du sqM, saas varier, après quelques coups 
de cloche » a0n que les voyegeitrs et autree à qui il plaira » vien- 
nent l'entendre. 

L^Evêqne dote ces Chaf>ellenie8 de 500 Ihrres , dont les 
Chapelains auront la libre adnumslration * mais sous l'œil du 
Prieur et sans pouvoir aliéner ^. 

Cette fondatioD pieuse s'élevant à mille livres, est, pour le 
temps, bien considérablCp car dans le même siècle François de 
Lassaras vendit, poar une somme pareille» la Vallée de Joux À 
Louis de Savoie. 

Il est digne de remarque que les prêtres séculiers soit Curés » 
soit Chapelains ou Altaristes de la Terre de Uum n nmotier 
proprement dite , placés en regard du Couvent , de ce corps 
compact et organisé , de cette phalange monastique , sentirent 
le besoin de s'unir étroitem^t en foisoeau pour se prêter nn 
mutuel appui, et qu'ils formèrent une Cmtminê" nonunée 
encore Congrégation on Convocation. Dos dons étaient faits à 
celle-ci , à charge de célébrer messes ou anniversaires , et ces 
offices communs s'appelaient 'i presbyterata» » Cette Com- 
mune avait même un Chargé d'affaires ou Procurmr ih Clergé 
(proeuratorCleri), ce qui semble indiquer des possessious col- 
lectives assez considérables ^. 

«I du V •lire des «obiw (cantor vd magwttr ptwroniiii) c*csl-a-dire «foi «womm, 
h cause de l'evgoité de leurs bénéfieés. 

**Sor]eieveDtt«ei«ibnnûelaliimière néeêmûre, ssnseharg^poarle feerbuin, 
a qni appartiendront toates les eUatbiu de cite, torcbes ea chendéUes , faites 

Commtmitas sea congregalio cnratoram, etc. (I5{5). 

Jeaa de Moni e l econnaîl débiteur (1519) de la Commune des Curés de 
Romainmottcr , Brctonicres , Agic et Aruex, el dos Chapelains de Saint^Blaise, 
Sainl-Mcolas , Saintc-Cathérine et des autres prêtres séculiers ... en présence 
de Gui Nibon Chapelain de Saint-Nicolas iJ) ocu» eur de ccue Commune, etc. 
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Ckkinliîen Te^rit d'association avait de vie au moyen 
âge I 

En ISOS, FoMUtion ptr h toilb Eêeayw à*un umivwMÎn à eelébrer par 
celle GoniBone, «me «talUNi Mr lear tombe. BU Mb dev»ie«l te pcrle|er enlic 
lee eedéeiailiiiMe préeent. Op Pierre Reieelf caré de Brélheiiieiet , preatmir 
4u eJwftf t9ii tfi ia eotmeaUvn dm caret , cliapdaiot ci eltarittes dê la Terre ili 
JleiMMMHefiir(proeurator deri ent convecalioiiit cnratomm,cle.}« «eeeple w non 
dct cJiieiift c'ett-ft-dire Mnu elert cle. mmu e^iijralMNi de Iom e< tmfiilMrf kt 
friefM «eleri»meiiUe< ef immenblei 161 S* — Fondalion d'un annWereaire leit 
d^une « i^rcetr lerofa » î &irc par cette Conunniie le leodemaîa de b Irtneblioa 
de Saints-ffioolai, etc. 
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Le nombre des moioes n'était pat grand» on n'en trou?e 
jamais plus de 21 , et souvent moins. Il esterai que plusieurs,. 

absens momentanément du Prieuré, n'étaient point mentionnés 

dans les actes. 

Ils étaient en majorité, mais non tous, d'origine nobk ^. 

** ISOa. Jiiqaet Mijor w« yrirarslSMriiiMn, hn^tm de Aiigm ymCèsmMer 
ptocnrcnr et lienlentnt da frère Jeta de DarMcell Camérier, A71110B de h 
Hottière Doyen , Girard' de Gogie grand Cellérier , Jean de Famenrac Chantre^ 
Rodolphe de ChallaagrinAomosnier, Nycod de Salmon Infirmier, (Mivier de Ckigie» 
Htm de Orbe , Pierre de Rossilton , Anthoine brengard oa Béreoger , Jean de 
Morges, VulKerme de Mont, Anthoioe deEttaneres, Eartbâémi de Yinagoadrit 
Guillerme Lombard, ieen de Teennont, Etleone Préolherat, moines (18) . 

En i 40^, quelques nornsnouveam, GniUaame de Lncinge, Jaques dt DtvoM 
(Giogins) , Aymon de Geadye, Jeen de Leoa-le-âaolnter (de LngdttDo SMUierii), 
Flenry de Botlions, elc. 

En 4435 , Jean de Dyvone (Gingint) I>oyen , Jaques de Divone Camérîer, 
Glande ConchelUn Infirmier , Jean Catellan Chantre , Antoine Bérenger (oa 
brengar) , Jean de Ranecs , Jean Rossier , Jean de Si$uireUm$ f Jean de Cheaailit 
VoUienne JaiUei, el Jeaa Jomei, religieiiz (11)* 
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Assez de détails sur rintéricur du Couvent nous sont par- 
venus . mais, par malheur pour la mémoire des céaobites , ils 
sont de l'époque du relâelieiiient, 

1446, noms noaveius : doMnrS) de GleresMl. — Sur les mors d*aoe torle 
de chambre haate dotempledc Romainmolier 90 dîstiognel'ceossondesGfmsMS, 
plusieocs fqis reproduit : sorte d'ex voto peut-être. ïd» mots • hic jaeet 
frater Jorneti , » se lisent sur une pierre tumulaire trouvée parmi des décom- 
bres , et placée en aaiUlepar M* CoBlesae dans U cenatraetioo qm afcmplaoé 
le Couvent. 

i 4S2, quelques noareaux noms : Pierre Thnner anmosaier, Pierrede âauvemtev 
Prieur de CorceïUt ; Etienne ATmonod Primât dê Cotaonef et prébendaire, Lovit 

de JognCj Glande de Livron. 

4 457, Sovernier, (îonchillin, Thnner, Jornet!, Jean deDalliens, Jaques Gallo 
ou de Gallera, Claude de Saint-Trivier, Jaques de Jogoe , Louis Lnseti , Pierre 

Cochet, Guîllerme de Murs s?cris!ain (H moine»). El Aymon Major , Louis do 
Jognc , Claude de Livron, Miclirl de c; ranges et Jean di Pierrefleur (de peira 
floris) novices ou petit? moines (monaculi) : 16 rn tout. 

En 1 498, i 7 nommes. Parmi eux Glaude de Greillier dc^en, Giaude MicbauUy 
Claude Doreriî (ou Dorier). 

En 1478, Pu rro de Sauvernier , Claude de Livron prébcmlairc Primr de 
Bevcx j Louis Luisct sous-Prienr , Avmon Mayor doyen, Glaude MichauUi (ou 
MîehauU) grand Cellérier, Glaud ' 1 ■ Ville sacristain, Pierre Coschet aunaosnipr, 
Ilugonin de Murs chantre, Jean Jorneti, Glmle de Saint-Trivirr , Louis de 
Jogne, Ilugonin de Cbolex., Jean de Frassc, A> mon Cnschct, François Durand, 
Alzeacius de Caraux (ou Taraux), Pierre Torentli , Pierre de la Ravoire , George 
de Livron , Petreman de Terronix , et Nyeod Musard : 21 en tout et c'est une 
cnumération complète des cruivcntuels. 

En 1492 , iU nommés, i>lasicars des précvdcns , et quelques nouveaux : 
AnlluHiit de Bîgn\ ii , Anthoinede Cbolex (de Chalao), Louis de Bcilegarde. 

Ln 1 VJ8 , f[u< 1 jnes noms nouveaux, Philibert de Lngrin, Pierre de Dnllit, 
Jean d<' Lni ûu , Ltieime do Saint-âapbortn , Pterre Piiçod et Louis Cocnderii 
(19 eu tout). 

En 1^21. Théodulc de Ride doyen , Itfammcrt Slichaudy camérier, Anthoine 
de Bignyus grand cellérier, Anthoine de Cholex sacristain, Glaude de Treyta" 
reM, infirmier , Pierre de Murs chantre, Georgo de Livron , Jean de Gruffis v| 
Louis Coendcl (ou Cocnderii), cloitrés (9). 

Noos Terrons plus tard U coroposiliou du Couvent à l'époque du la rdormc. 
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Un différend, par exenqde» B*MMie$mm, en 1512» entre le 
Prieur * Michel de Savoie et te Ck^orent, au sujet de leurs 

obligations réciproques; et une a pronuntiation » de délégués 
des Diffiniteurs du Chapitre de Cluny dut intervenir d'office, 
après examen «d'anciennes escriptures et dépositions de vieux 
f rend'hommes. » Voici la substance de cet acte important*^. 

« Le Seigneur de Romainmotier, est attenn de maintenir à 
ses dépends tous les édîffices du Prioré : et aussi de fktre venir 
l'eau au bacctiaii accoustunié, en la place devant le Couvent. » 

Le mobilier de l'Eglise est à sa charge 

Il doit fournir le vin pour les messes, pour laver les autels 
le jeudi saint et ailleurs, et pour Moerifier, mais non le vinage 
des reliques 

Il doit pourvoir la cuisine du Couvent» des ustensiles néces- 
saires ; et de vaisselle d'étain : assavoir 12 trenchoirs 12 
escuellesà oreilles , 12 grands plats souppiers, etc. — Douze 
était le nombre primitif et sacramentel des moines d*aprés la 
règle bénédictine. 

* CodUBendataire* 

Mt M. C3hMiel, âBden awmlMre da GMnd eooseii, m'avait eomnniniipié d*aliord 
vue IradoclioD ea vient fraiifaii «le cette pronendatien. D'après elle ont été 
Ibitea les ctlations de fonvrage de M. I. Olivier enr le Canton de Vend. Hais 
cette tradadion, dont Pantenr est hMonnit , est frntive* rn tootefcit conservé 

son vieux langage autant que possible sans infidélité à Pacte original. Celat-ei repose 
aux ArcbiVes cantonales, c'est «n vidimns latin de l'an 4 522, donné par l'Offîcial 

de Lausanne , sur ia demande de provïde Gluudu Gumini procureur du Couvent 
de Roinaiomotier. 

Soit livres, vaisseaux , ustensiles , cappcs et auues vélemcns nécessaires 
et doit faire cbai|ue aonée 4 aulbcs, neufvesj et ic S&cristain 2 et riofirmicr 
au 3. 

ix; sacristain doit le fournir. 
«03 Comme pots de cuivre, ou de mêlai, chaudières et chauderons, poêles 
pendantes et à frire , de grclle, escumoire , couvercles , landricrs, broche , pelle, 
•eîUea et autres vaisseaux de bois pour porter l'eau et faire les saulces ^ et antres 
choses nécessaires ; excepté les lèchefrites et les étamincs (toiles rares pour passer 
la purée et dire serviettes) qui sont à la diarp: dn Cuisinier. 
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Le Seigneur doit fournir au Cuisinier les léguâmes, c'est-à- 
dire les pois et lentilles, que l'on mangea l'avent et en carême, 
et aussi les mercredis» vendredis et samedis; prineipalement 
quand on Jeûne, et qu'on ne trouve raves ni choox 

LeSeigneurdoit feire cultiver dans le jardin da Couvent, des 
choui» des oignons, des aulx, des pourreaux, des laicliies, de la 
sauge , du persil et àuli'es courUllages , ou en faire provision 
suffisante d'ailleurs. 

Il doit fournir le sel , pour assaisonnement et pour saler les 
viandes*'''*; et de plus tout ie vin , le verjus (veijutum) et le 
vinaigre pour les saulces, et toute la moustarde ponr apprêter 
les viandes et cuisinmr le poisson même pour faire la gelée 
aux jours gras, assavoir à Tavent et en la septuagéaîme et 
U doit fournir alors au Cuisinier douze poules. 

Le Seigneur doit le bois pour la cuisine ; et aussi pour chauffer 
la chambre commune (stuphaui) du Couvent, dés la Toussaint 
au jour de Pâques exclusivement. 

{^e Sei|;ueur doit tenir un bouteiiier ou édianson (pincema). 



On consommait par ap environ 48 coupes ik pois et 6 de lentilles; «Oj 
»uivaal un autre acte, 24 coupes de pois cl 4 de kntiîles. 

On a couslumc d'employer en la Guisiqe un saUytion par semsinc , et 
cartine un salignon ci den>i. Et pour saler la chair en été qu'elle ne se corrompe, 
un salignon par semaine el quehiuefois moins, et pour saler la eliair de pourceau 
et de bœuf en hyvcr % casie» ci dcqiie de sel et (^ud(|ucfQis moins , (suivant ui\ 
antre litre 6 costcs en tout). 

Entouré de plusieurs eaux bien peuplées de truites ^ le Couvent avait 
encore dans son domaine 2 viviers, dont un considérable. 

On |>reiid pour celte gelée 7 à 8 poU de vin par jour : et pour cuire les 
poissons cl a]^préter les TÎandes S pots de vin ; et pour faire les saulces aux 
jours Bol«nuMl8 ft pots de Tin; el aux aalreu on demi mirai et du vinaigré. Le 
Seigneur doit fonfnir pour les ssipoes et apprêter les viandes à chaque fois deux 
nidier de pain blane. — là «e présente nue faute migenre de la Induetiou sas- 
dite : € ad geitt fiteiendum in dnobus cartit prwnn » rignifie dans les dm» Jmarf 
^rn«, et nulleineni daus les jours on Pon «e mange point (fe cAotr. Ou mangeait 
doae aux aveuU 13 poules, et autant à scpiuagésiinc. 
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portant les clefs du cellier, et assermenté, pour gouverner 
duement le vin et lepain. 

La prébende de vin d'un religieux est d'un mirai à dtner ei 
autant à souper, et celle d'un noTice d'un mirai par jour. 
Lemkal éqmmilmt,<mpeu ê'em faui,àdêiixdê «et AoutetUet*^. 
Le TÎn doit être mélangé d'un dixième ou d'un douzième d'eau, 
et que I({Li<' fois plus , quelquefois aussi moins selon la force du 
vin, et (1 après l'ordonnance du Sous Prieur et des luoines*^. 
— Lebouteiller ne doit tirer le TÎn du tonneau, ni moins encore 
le mélanger d'eau , sinon en présence d'un religieux ou d'un 
noTÎee. Et «piand le tonneau est à demi vide , faut éter la 
moitié de l'eau taxée. Et quand le tonneau est éle?é par der- 
rière » adonc on n'y doibt plus mettre d'eau* Au temps des 
avents, deearême, quatre-temps etTÎgîles, quand on a cous- 
tume de jeûner, on doibt délivrer le vin pur , et bailler un pot 
(U: viji pour le dîner de chaque religieux iireslrc, el demi put a 
un novice. — Le vendredi saint, cependant, on ne délivre point 
de vin pour le dîner qui consiste en pain , eau , et laictues 
sauvages. 

On doit par jour à chaque religieux deux miches a diner, 
une de pain blanc et une de ménage , et autant à stnêpar. Et es 
temps qu'on jeûne, deux miches blanches et une de pain île 
ménage par jour. — Cet niehes égalaimt a» moins nos «tîdbet 
ordtmnref 

*^ Trois miraux, est-il dit dans l'Acle, font deux pots mesure (aocienne) de 
llomainmolier : or uo pot de celle ancienne mesure, (ait un pot et demi, mesure 
aeloeUe, moios deox Terres de cabaret, 

*^ Uais ras vendanges où l'on boit do tîd nouveau, jusqu'à la Sainl-Hartin, 
Ot »iinî wx fclet solenu>dle« on ne le m^angc point* 

La coupe de froneot pur (4 grands quarteron* représentant ttquarlema 
vmdoi* aelada) , detwt bire 27 miches bien coîtet dans le four du Beigneor. 
El la eonpe de graiu mélaiigé pour pain de ménage (orge , seigle cl repreyn (?) 
de pur froment) , devait fûre 33 mielief. — Or une coupe soit 4 quarleron» 
aduels, font environ 30 à nûchea de 8 lîvrei chacune. 

JLea novices et le Cntiinicr ont prébende de pain comme les religieux ; le 
SoiiiOanl, 9 micbes de ménage par jour. 
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Et à chaque mercier qui desployera sa inercerie devant le 
Couvent, on doit sa prébende de pain et de m; et à cluqoe 
Terrier comme ans est dkt; et aussi a diafae pokaonnier qui 
portera et mettra en vente son poisson au-dessons do Prieuré. 

Artieies étranges ! auxquela on pent néanmoins donner «ne 
interprétation fevorable , en supposant que dans l'extrême 
monotonie de la vie du ( -loîti c , toute appaieacu du diversion 
était saisie avec empressement. D'autre part il faut blaucliir la 
mémoire des moines d'une accusation banale dirigée con- 
tr'eux : c'est qu'un passage souterrain unissait le Cloître à 
un Couyent de femmes. Il n'y a pas la plua £ûble trace da 
l'existenee de celai-ei.~ LelMirbier avait constoma de TÊtet et 
foire les conionnes aux moines en lÛTer de <3 en 5 semaines» et 
depois Pâques de IS en 15 jours : lors on lui devait pour sa 
prébende 1 pot et I mirai de vin , 3 miefaes blanches et 3 de 
ménage. — II paraît que très anciennement les Clunii>tes se 
rasaient les uns les autres et s'en acquittaient fort mal : non 
erat rasura. dit l'un d'eux, sed potius eœeoriatio. 

Un moine indiposé était conduit à la chambre des malades, 
et, cuire sa prébende ordinaire , il devait encore rorevoir une 
miche bàandie; et s'il s'était fait saigner, il avait droit à tm 
$nriiième mind dêwn» comme si la maladie eut été un brevet 
d'exeellent appétit Cependant le phffsieîen (médecin) ou 

Aci Marrilier quand il porte l'eau bénite devant la procession par le Cuuveut 
aux fil'lcs «olcmneUcs , aux rogalion*; , à l'ascension , en la féte Dieu cl aux 
raniaux et quand on soit de la porte du Pf ieuré , on doiL sa jirébende c'est à 
savoir un mirai de vin et uuc miche blanche. — El aux deux qui porLeul ia 
bannière et la croix aux rogations. — El au boucher qui tue pour le Couvent^ 
bœuf, vache, on pourceau ; mais il n'aura pas double prébende s'il tue 2 ou 3 
pourceaux dans un jour. — /(. au coutlurier lorsque le sacristain fait réparer 
les vétcmens de l'Eglise. — Et au relieur quand le chantre l'emploie. — A. A 
chaque rtiifiau» de l'ordre des «ftuk'cHM et de l'ordre de Guoy et « Rotakrio » 
quand ils viennent. 

A Romainmolier mène. 

l<e Sdgnevr 4mI fournir la paille pour faire les lit» «n la ebambre des 
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chimrgiea qoi Tafait viatté, mit dreii à une prébende, non 
moins que le eer? iteiur d'ieelni. 
Si un religieux alMOit par congé du Sous Prieur était de 

retour avant minuit , on lui devait le souper; et» sur ce fait, on 
devait croire le Portier ou le Cuisinier en la maison duquel il 
devait passer k nuil 
Venaient encore les collations. 

D*aiiofd cdie due par le Seigneur chaque joar, après le 

souper (post cenam) e*est4-dire à six heures après midi 
Puis celle due chaque jour solemnel , après le dîner (post 
prandium) £t ces jours là le vin des prébendes ne doit 
pas être mêlé d'eau de tout le jour » ni le lendemain à dîner. 
Et de même à chaque jour solemnel, pour le ééjeàMr éa Cou- 
vent avant la grande meiae , 5 midies de pain blanc» et 9 pota 
de vin pur — * Mises en regard des prébendes quotic^nnes» 



«aladfl»; «omiwMntles rcllgienx pcovenC prendre, dans h mine {m^, de 
Il piiplB poof leurt fit». — Le Sons Prieur entre ta prébende ordinaire , » 
eomlitme de prendre m nnnl de vin par jevr el teni len vin laneeMi. I«e 
DoytOf bChaatlwHMi» l*lnfamier, ont de» lervlunn tm qnelsoAdoMMprébcade 
eownean SonilieML 

(v. s.) rofiiee de Portier* — Si quelque religieux sort (née congé) , du 
PrSearé ^prèe nâtineo, on loi doit le tfiner ; si après vespres, le souper, soit qa*U 
retoorae on non. Si FalMeaC rentre avant midi , on hA dok le dSner , si après , le 
bofiteillcr lui doit en la cave un morceau de pain et un verre de vin pour le 
goûter d*icelui. 

*** Un pol el demi de vin. 

Un pot et demi de vin pur, savoir : à la nalivilé du Seigneur, à l'Epiphanie, 
à la Purification, à Pasques, à rAsci-nsion, a Pentecoslc, à la f < te de l'Eucbari&lic, 
à celles de Saiot-Jean Baj»U8le, de Saiul-Pierre et Saint-Paul , de 1 Assomption 
delà Vierge, de la Tou^snint, ilt; la Dédicace de l'£gHsc ; pareillement tous lea 
jours que la procession sort du Prieuré excepté les trois jours des rogations. — 
Le jeudi saint , des ^etiU-paini; un autre jour , des dragée$ , étaient ausai 
fournis. 

c Pro jentanine » outre les jours ci-dessus, sont encore désignés la Cir* 
concision do Seigneur , la Trinité, la nativité de la Vierge , et le» deux jonrs gras 
« oaraispitints » deTafent etde septoagceinie. 



Digitized by Google 



236 

ces eoUalions fNindlFoiit bien peu nécessaires, et prêteront le 

flanc à raccusalion de chercher tuut prétexte de boire. 

On consommait journellement un setier de vin dans le 
Couvent. 

La consommation du pain y était aossi énorme » car die 
s'élevait & donxe coupes (gnnde mesnre) de firoment par 
semaine , et à peu prés autant de graines mélangées ( orge , 

seigle, etc.). Cela est expliqué trop clairement pour qu'il puisse 
y avoir méprise. La quotité des prébendes devait ainsi 
dépasser beaucoup la consommation réelle; peut-être afin 
de permettre aux moines d*ezercer Taumone en leur particn- 
lier Hais cette nourriture abondante » et cette profusion de 
▼in, n'étaient guéres propres à maintenir la vie morale dans le 
Couvent. Et, sans nous plaire le moins du monde a iiuircu nos 
cénobites , nous devons ajouter : que si cette consommation de 
vin nous parait excessive , elle devait le paraître bien plus 
encore au commencement du 16' siècle. U est avéré, en effet» 
que le vin était alors extrêmement cber» parce que la culture des. 
vignes était bien mmns répandue, et surtout, incomparablement 
moins productive que de nos jours Le vin était iiors de 1;> 
portée des petites fortunes. C'était donc un vrai scandale public, 
que ces énormes prébendes. Qu'était devenue l'application de 
cette parole du grand Apôtre des gentils» qui longtemps servit 
d'étendard aux établissemens monastiques : «je traite rudement 
mon corps et je le tiens en servitude » ? Qu'était devenu Tes» 
prit de cette règle de Benoît de Nursie si belle dans son austé- 
rité ' 

Au reste plusieurs détails de ces règlemens portent l'em- 
preinte évidente de la réforme minutieuse de BenoU d'Anùme; 
et elle se retrouverait sans doute dans bien d'autres Couvents*^. 

En était- il de oiémepoor le viiif On penlTeRpérer. 

"° ^'raisclnblabIcraent cette folla eoDBanunfttîoD de vin abeorliaU le pfodoH 
des 70 poeee de vignes de Brassins. 

'** • Qa*à Noël ela Piques les moÎMi manfenl de la veleiUe pendait 4 joont 
> s'il y en s, sinon qn'ils n'en demandent pat comme lenr dû. 



Digitized by Google 



237 

Hais ce triste relâchement jusqu'où le faire remonter? Dam 

la première moitié du 15^ siècle les moines ne menaient pas 
encore si joyeuse vie. Eu eiïet, en 1441, le Prieur Jean de Juys, 
donne aux conventuels la dixme de Lapraz , après mûre déli- 
bération « et afin qu'ils puissent vivre plus saintement selon 
fiieu et la règle de Saînt^Benott, en septuagésîme. Et deux ans 
pins tard, il donne encore 18 florins annuels en augmentation 
de la pitance quotidienne du Couvent à la même époque : a/în, 
dit-il , que prenant plus de nourriture , les moines aient plus de 
iMa pour le service de Dieiê, Assurément ce considérant n'eût 
pas été avancé par le lM>n Prieur en regard des prébendes du 
16* siècle. U est vrai que Tépoque de cette donation était cala> 
miteuse; mais les années de détresse passèrent, et non pas les 
donations de Jean de Juys, qui contribuèrent , pour leur part, 
à la réputation de voracité des uioiue». On a vu aussi, l'union 
des revenus du Curé de Romainmotier à la Pitance du Couvent. 

Un mot encore sur les obligations, soit du Couvent en corps, 
sait des religieux revêtus de quelque office. 

D'abord, le Couvent doit célébrer les offices divins , dans 
l'Eglise, c'est-a-dire les lieures caaonicales, à haute voix, dévo- 
tement et selon la re^de de l'ordre et du lieu. 

Puis le Couvent est tenu de célébrer chaque jour trois messes, 
pour les fondateurs, les bienfaiteurs et tout l'ordre de Cluny, 
et ses serviteurs 

< Ou*OB donne séparément à chaque frère sa part de noarriUire et de boÎMOn 

• et que nul ne donne sur sa part quelque chose à un autre. 

« Qu'on n'observe pas pour la saignée, certaines époques fixes, mais que 
» chacun soit saigné selon le besoin : cl qu'on lut donne alor* quelque agréinent 
m pariii \tlHr en fait rfc boisson et de nonmlure, — 

o Q(i ils se rasent une fois tous les 15 jours . . . elc,— Gui»ot Hiitoirede la 

• Civiiitation en Francp, leçon 26''. » 

i<* La Me»$e d« Sainie-JIfam^ célébrée à SA Chapelle pour les lo>idaicuv$, à 
la sixième heure. 

2* La Grande itfe«M,céléforéc sur le grand autel, après tierce, pour font l'ordre 
«t aet bie»faùtunf et avec diacre p «oas diacre et réponse daasle chœur. 
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La S% dite la messe matuUnde, était eélébrée pour les hieii- ' 
fittteurs défunts « les sujets» etc.» sur Tautel malutinal, placé 
derrière 1» grand auteL -*- Or à un autel de même nom et de 
même emplacement, s'était maintenu à Guny l'antigne usage 
de la communion sous les deux e^écesîles assistans du prêtre 
qui officiait. prenaient la communion du mu nycc un chalumeau 
d'or dont Teitrémité plongeait au load du calice. Peut»être en 
était il de même à Romainmoticr. 

Le Couvent est tenu encore de dire plusieurs autres messes 
chaque jour, fondées par des Seigneurs du lieu, et autres: soit 
an grand antd , on dans la chapelle de Saint^Grégoire , ou 
aiUeufs ; selon la forme des fondations 

Si queîfjue moine est en faute dans les henres et les messes 
prédites, il doit être corrigé par \e8ou9 /Vfetr qui exerce dans 
le temple la charjrc du Seigneur. Il doit assister a toutes les 
heures et inesscs (iniinaires pour corriger défauts et délinquans. 
Il doit de plus exhorter les moines à observer tous les instituts 
de leur régie, et à vivre religieusement. A lui appartiennent 
encore la correetbn dans le chapitre, et le jugement des causes 
cmlee entre ka conventude ; comme aussi de donner licence à 
ceux qui Tcnlent s'absenter. 

le Doyen f doit avoir un sernteor et on cheval , pour cfae- 
vancher, aux frais dv Seigaenr, el remplir son mandat parlant 
ou il voudra l'envoyer. 

Le Camérier , ou Chambellan , doit les vêtemens claustraux 
aux religieux, c est-à-dire à chaque moine prêtre 70 sols, à la 
Saiut-Michel. Mais aux novices qui n'ont pas encore célébré 
(la messe) seulement 48 sols. Les moines revêtus de quelque 
office"' sont exceptés aussi bien que les bénéfiders des 

La messe diu: malulinaln (malulioalis). 

Et elles sont célébrée» par le Coavent « gra l iiuiu » (?) %f\im I n sage. 

Tels que le Camérier, le Doyen, IcSaorîstain, 1" Auinosnier, le gi-'niJ Gcllc- 
rier cl l'Infirmier. En revanche le Chanlrt-j >1 lilrc des novices et le Soos 
Prieur perçoivent leurs vctcmcns quoique oûicicrs ; vam si ce deraier est 
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Prieurés de Berex Ott deCorcelles, etc., s'il en est dans le 
Gon?eiit Haig les noTÎces qui soni dans In éealêê (in schoiis) 
hors du Monastère» ne sont point piÎTés de cette distribution. 
» On sait que le Tétement des moines de Romaiinnotier et de 

Gluny était noir , comme il l'était en général dans les Couvens 

les plus anciens ; tandis que le vêtement des nidiiies d'origine 
plus récente, des Cisterciens , des Prémontres , par exemple, 
était blanc. En considération du climat ils i>ouvaient porter 
rhiver des robes fourrées de mouton, des bottines de feutre pour 
k nuit, etc. 

Le Grand Cêllérkf doit pourvoir le Couvent de fromages» 
d'cMils, d'amandes, et de certaines autres nctnailles 

Le Saerittam , a les clefe de l'Eglise et la garde des choses 
saerées. Il doit soigner (tractare) , tons les vases , vêlemeDS 

(iridumcnta) , et livres de l'Eglise; conserver reliques et reH» 
quatres ; acheter les cierges et autres choses nécessaires à 
l'office divin; allumer selon la coTitiime et nourrir d'huile les 
lampes de l'Eglise, de la Chapelle Sainte-Marie et du dortoir: 
eaUs^d dwait briller toute la nuit — ; nettoyer les aubes, 
mappes» mantilles, corporals ; avoir soin des cappes, chasubles, 
tuniques, étoles , conserver les livres du eheëur et relier les 
missels; fournir, en hiver « i diaque religieux une chandelle 
sufBssnto pour la }ouniée , c*estpà-dire deqnimeà la livre; 
mais une chandcUe suiliL a deux religieux pour les repas 

pMirvu de quelque bcnéfioe) il perçoit la moitié de sa gardc-roln' sotili mrrit a 
cause de son office. QaoBl «n SoUittrd «1 »tt JPorlter, ou doit à divaia 2â sois 

pour «ics vrlemens, 

« Reconnues plus en dcLad entre les mains du coiuunNs.iirc Pollen!. » — 
Je n'ai pas retrouvé oelte recoouaissaiice qui doit exister aux Archives Canto- 
nales. 

*'* Cela ('(ait de rigueur à CInny, et sans doute dans !c$ proviuces. 

Au Cuisinier on doit < Ikuhk' (iimanche, lundi, mardi et jeudi, une chan- 
delle avec laqucHc on délÏM e les viande» sur k buffet (super buflclo) el le 
reslc (des tUandciks, je pcMm)dcmenrc'au Cuisinier. — Au soUiard chaque jour 
une chandelle. — Pour boire U coUaiion , dans }c Couvent , deux chandelle» 
par jour. 
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Le Sacristain doit encore au Seigfoeur 200 lÎTres de suii el 50 
lims de cire pour son laminaire , et il rapporte diverses autres 
charges. 

L Infirmier donne, lui-même, ou par son domestique, 
les soins nécessaires aux malades , dans rinfirmerie , et fait 

venir le médecin aux iiais du Seigneur , qui doii toujours avoir 
un clicval dans ce but. 

Le Chantre , doit faire relier les livres du chœur, disposer 
les offices des solemnités*^®, entonner et conduire le chant, etc. 

Le Mmire des Navicêê, doit instruire ceux qui résident à Ro- 
mainmotter, tant en musique qu'en Grmnmakre. 

U y avait aussi un office de la PiUmee , soit de Tentretien du 
Couvent. 

Et enfin Î^Atmomiêr qui était ténu de donner Chaque jour, 
après le dîner , à la porte du Prieure, au son de la cloche, 
demi-miche , au plus , de [lain de ménage à chaque pauvre 
Mais il n'est ici (jin stion que des mendians habitues ; et il y 
avait plusieurs dons généraux annuels. Le jour de Vigiles de la 
Saint-Martin d'hiver, par exemple, on donnait un demi -pot de 
vin à qui voulait : ce qui par fois emplo|ait 12 setiera, et par 
' fois aussi plus de seixe setiers. Deux autres dons , l'un le jour 
dé carême prenant ou mardi gras , l'autre le jeudi saint, em- 
ployaient environ Irait mnids d'orge et six coupes de seigle on 
froment. Le même jour de jeudi saint on donnait dans le 
Cloître à tout viâle (omni niascuio) qui se présentait, 2 (]< iiict s, 
ce qui employait ordinairement 6 florins. Enfin le jour de 
carême prenant (mardi gras) des laïques,on donnait, à la porte 
du Prieuré, une pièce de chair du poids d'une livre à tout 
venant, ce qui fut remplacé plus tard par une pièce de monnaie 
(unum fortem) : la dépense totale s'élevait à 10 florins. — Il 
est assez reconnu,du reste,que cette méthode de faire l'aumône 

**• Le Couvent doll relier et maintenir reliés let missels des Ghapclict con- 
veniudUcs,cl letMlre» Chapelains diaeun son missel. 

El il doit S4 sols an Barbier pour son salaire aoooolnmé, ri donbli* prcbcnde 
» la PitaMe du Couvent le lendemain de laTon-tsiint, etc. 
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à jour et heure fixes, grandement en faveur dans les Couvens, 
était souvent un oreiller de srcni itc pour la paresse et l'im- 
prévoyance. — L'Aumonier recueillait aussi pour les pauvres, tout 
reste de moins d'une demi-miche , dans trois dîners généraux 
que le Prieur devait faire chaque année au Gouvent, à ses ser- 
viteurs , et aussi aux Chapelains , Curés , prêtres , clercs , 
gentilshommes , officiers, et à tous les Francs de la Terre. Dî- 
ners qui cDiployaieul environ 4 muids de froment et six setiers 
de vin 

Des offices passés en revue, ceux du Chantre, du Maitre des 
novices, du Pitancier et même du Sous Prieur, étaient au bon 
plaisir du Prieur, et leurs titulaires révocables t mais non les 
autres 

Des chambres séparées étaient « baillées » aux onicii rs du 
Cloître , et ils étaient « attenus de les maintenir à leurs 
dépends » 

Us avaient aussi des pensions particulières. — C'était déjà un 
affaiblissement de la première sévérité de la règle , sur Tabdi- 
cation de la propriété. 

Au Doyen par exemple , on donnait 4 muids d'avoine à Noël, 
avec le foin nécessaire à son cheval. — Au Camérier , aussi le 

*^ Soii IS9 quarterons , et I0S poU de vb. Ib te donnaioiil , le 18 janvier, 
jdor de la dédieaee de l'Egliae , le jeudi aaint > et « la Gèle de Sainl-Pierre et 
Saint-Paul le penii««ta*àiiM de juin. 

De même parmi les oiBoe» denaestiquca» deux étaient an bon plaisir dn 
Prienr, U urvUeur de cmmw ou Swithrd et le BarhUr, deux antres étaient 
des irancbiies kiféiittdrUf eeux dn Ctunnier et dn ÏÏÊarritimr, Pour ees derniers, 
et nuMi ponr l'oflGee dn Pwtlier , voyez plus haut ce que nous avons dit des 
/nmef d» la Terre de Jtomatiimoiier. — Le âotftard on lervitenr de enisine 
derait apporter Tean, aHnner et entretenir le fen, nettoyer les vases, balayer 
(scobarc) la cuisine et le réfectoire (scnpham) ; amener les animanx de la Terre 
au Couvent pour faire boachcric , ehanfferle fonrneatt dn réfectoire (scupba), 
obéir au Cuisinier, etc. 

Celle du Doyen était auprès du oimclièrc ; celle do Camérier près du 
chapitre ; celles du grand Cellérier et du Sacristain près du dortoir, celles de 
l'Aumônier et de l'infirmier près de la cuisine, etc. 

16 
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fromenl à Noël, et un bichet de lentfllèà à liwcir dèn* te Gleflre 

kjcudi saint. — Au Sacristain 2 coupes de froment pour faire les 
ho^ies étc, etc. 

Puis certains revenus. 

Le Grûnê 'CeUérier avait, par exemple, les moulins de la Terre 
de Romaifimotier , le domaiilie de Saint'-Piem à Ec^awAens, le 
Prieuré chi La^ toip Waulthier, «n Bonl-gogne, ett. 

Ir'ilttfnoMtier « aTait un four dans te bourg de KomainiiMitier 
oà se faisait te ^ain desaumôsiies. Mais par sa position il meiia- 
^it incendie» seSt te Menré Bcft te bourg ; et étant devenu, 
d'ailleurs , trop onéreux par suite d'une excessive morlalîté ; 
rAuiiiôiiier, sur la demande réitérée des haliilans de Romainnio- 
ticr, abandaiina son droit au Prieur Jean de Juys, en 1441, 
mm certaines conditions*®*. — Le bicheldefin m eut de l'aumône, 
et la moitié de la gerbe de la moisson lui appartenaient aussi. 

L'/n/Sf^niMr avait te four de Lapraz, etc. 

Puisque diras ifon^ noauné tes hosties , voici av«c queltes 
précautions on tes faisait à Glony, et sans doilte aussi Rdmsili*- 
molâer. On ta*y tvavaÉlait qu'avant ^ner, «ivec te meilfour 
DroMMit^ ^cèoisi grain à puis kvë e% mis datts nu soè 
consacré à cet usage. — Un frère d'une pureté éprouvée te 
poi LaiL au moulin, dont il lavait les meules, avant de les couvrir 
tout entières avec beaucoup de précaution. Le frère alors 
se revêtait d'une aube et d'un nmict qui lui cachait la tête et le 
visage à 1 exception des yeux, puis il moulait le blé. Deux prêtres 
et deux diacres vêtus de même , pétrissaient la pâte dans l'eau 

A rînfimiier I luuid* froment. — Au ehiDlra S midt froanml. — Ao 
ntttre de* noviee» S moidt froment , cl i avoine. — An tolUerd S conpet fro- 
ment, 17 ooapes d*orfe, 7 eonpe» -de leigle et S eoopot de poi* ponr son 
■aktre, tant de «ervir dan* la coiaine ^e de chauffer le réfectoire (aeupliam) 

en hiver. 

Le Prieur est tenu : 1^ de finira et maintenir an autre four, où raumôsnier 
devra faire cuire le pain nécessaire pour donner raomoane dan» le Prienré mlon 
ratage. È* de payer par ao 84 soUà l'anmoanier. 
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froide afin quelle fut plus blanche , et formaient les hosties. 
Un novice tenait les fers gravés où on devait les cuire : le feu, 
préparé de bois Bec, devait jeter une pétillante flamme; et 
pendant ce travail on chantait ardemment des psaumes. 

Les Nûvices , étaient pris fort jeunes : de là cet enfani moine 
(puer monachus) cité dans un acte du 11' siècle: de là vient 
encore que le 3faltre des Novices est appelé Maître des en fans 
(magister puerorum] (en 1390) , et les novices de petits moines 
en formaHùn ou encore dans le motde Ce moule se trouvait 
pour eux, nous Favons vu, non-l^eulement dans le Couvent, mais 
dans des écoles extérieurs. — Il y avait défense absolue de rien 
exiger pour la réception d'un frère , dans Tof dre de Cluny : un 
don volontaire pouvait seul être accepté Souvent à Ronmin- 
motier, un nouveau religieux payait « pour son entrée» le 
dîner du Couvent : alors le Prieur ne délivrait ni pain ni vin. 

JLe Couvent était consulté en toute affaire par les Prieurs, 
tomme la rè^è de Saînt-Bettoit leur en faisaH une obligation, 
ikbrs FricfunMetIno/liileft îft IràsseuAlaiettt en «chapitre «u «on de 
la cloche «à la iiinnière accoustumée, « et les déctstons de œ 
Conseil étaient, au dire des actes, prises après mûre délibéra- 

' ^ Vqyes : AbbiQrede dkmgr pn iI.f.oitb. 
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C'était une émincnte dignité que celle du Prieur Seigneur 
de Romainmoticr ; atissi était-elle un but de visée même pour 
de grands persomiages. 
Voicila longue liste des Prieurs qui nous sont connus 
On comprend que no«s ne pouvons songer à la commencer 
qu'a la restauration du Monastère par Adélaïde de Bourgogne, 
en 9â9, alors qu'il fut donné par elle à Gluny : car, du Gonvent 
primitif fondé par Fhdavée et consaeré par le Pape Etienne, 
aucun détail ne nous est parrenu. Mais eDcoreJ'admînistration 
immédiate du Monastère luiiiaiu apparliul, âeioii luule appu- 

La difficulté de conserver quolqtTc nnlté de narration au trarers d'une 
forêt de détails , nous à forcés d'examiner séparcmeut chaque pièce de celle 
grande mosaii([ue ecclésiastique el administrative. Nous allons maîntenant sup- 
pléer autant qu'il nous sera possible à ci llr imperfection, en cherchant à rattacher 
à celle liste chronologique des Prieurs , comme au ccnlre cl à l'expression la 
plus relevée de l'importance du Monastère romain, une aorte de résume , de 
table des matières, de tableau syuopliquc de la vie du Prieuré durant le rhjne 
de chacun, et rv\n suit dans le texte soil dans les nolet» JVou$ y intercaler unêamêi 
diçer$ aete$qui nont pu trouver encore à $e placer. 
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renée , quelque temps atu Abbés de Gluny. Deux d*eDtr'eiii 
surlOQt, Saint-Haleul(f en994], et Saint-Odilon qai lui succéda 

jusqu'en 1049, résidaient souvent à Romainmotier : le dernier 
y écrivit même la vie de i Impératrice Adélaïde. Avec une très 
grande activité, il était encore possible aux Abbés de Cluny de 
gouverner fNir eux mêmes les Monastères soumis à leurs soins; 
mais bientôt leur nonibre sans cesse croissant y mit un obstacle 
absolu. 

Le premier Prieur que nous connaissions avec certitude 
vivait sous les Abbes Saint-Odilon ei Hugues; c'est : 



ROGLENUS OU ROGELINUS. 
(au moins ]>£ lOÏO à lOVI.) 

Rocelinus étant FrévôÈ (propositus) et SaUerius doyen du 
GouTent,de grands différends éclatent avec Gaudier (I)de Salins, 

qui usurpe Tavocatie de Romainmotier à Bsnnens et autres 
lieux, et la conserve quelque temps malgré rexcninmuiiication 
de l'Abbe de Glany. 11 envahit également diverses prestatious 
dues i Romainmotier à Dampierrc et dans toute la Chau 
d'Arlie , etc. ; mais, dans un plaid remarquable tenu par le 
Comte Renaud I à Besançon (1040), il est forcé à réforme. 

Ici doit aussi se placer une Bulle de 1047 environ , dans 
laquelle ic i*ape Clcjnent (11) s'adressant à H. (llcnry lU) 
Empereur des Romains et Roi des Bourguignons , lui raconte, 
comme l'ayant appris d'un grand nombre de personnes : le 
passage du Pape Etienne à Romainmotier, alors qu'il le nomma 

Le Cartulaire mentionne déjà an Prieur Ponlius , la 8' année du Koi Ho" 
dolphe (999?) : sous lui le chevalier Frédoinus , dans les plaids royaux tenus à 
Orbe |»ir devant le Marquis Adalbefi, abandonne, à viei àBomaiiunolier , des 
possessions « in villa Btum im g iê >; nepMifaBl y draiearer ««ute deriaimitié d» 
fils du Gomto Waaobetf. 

Par WNU onÎM pim bmi. 
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h Moimstét'e r<nnain; puis, les luenl'aits tle Conrad le pacilique 
et de son épouse Malhitdt' , non moins que les soins de SmiU- 
Mayeul. Le Pape termiike en déclarant ^^il veut <}uq oe qu'il» 
oQjt élihUi 9fni 9tahto,et que cImmmi te emame toujoura direc- 
tenidiA: en sorte qiie,.ei quelqu'un m rendait eeipable de quelfne. 
iijualke à cel égard » ei q«*a?crli par Uk on tea ancoeiaeiffa» 
tt ne tenlÂl ftas se déaîsier de eon lert, il demil être eioom** 
munié par raatorité apostolique 

SousRoclcnus Prieur, «ut lieu mmï (1049) la fameuse visite 
du Pape Léon IS, amené à Roniaiiimotier par l'Abbé Iluguea. 
Le Pape excommunia les déprédateurr^ du Couvent el les tança 
avec sévérité, entr'autres Adalbert de Grandson ; et fixa des 
limites qu'ils ne devs^ent jtunaàia iranciMf , et qui devinrent celles 
de la Terre de Romainmotier proprement dite 



UUMfifiRT (I) 

Succéda probablement à Roclenus. Sous lui et le Doyen 
SaUerius, Âido donne au Couvent tout sou alleu à Arlje^ parce 
qu'atteint de maladie à Q|imajiw<>^p4 a 4^ lo^leiQpai woivv 
par les frères 

Le schweizorischc Gcschichtforschcr aUrîbuc celle Bulle àjGrégoîre V 
parce que le Carlulaïre la r^pporlo ';r»ns nom de Pape ; mais celle Bulle existe aux 
Archives Cantouale-^, en original, el a>ee le n in rfc Cf'^-nu-nt. — Ceci nouscxpli- 
quera le passage suivant de Sînner : « On prétend qu il existe dans les Archives 
de Beme, uu<; Ict^^ du Pape Cléaj^nt à l'Empereur Henri , daos Lnquelie U etd 
dit,: q«*e le Pape Etienne revenant de FrancQ ou il avait été voir le roi Pépin, 
s'arrêta à Romainmotier qui n'était encore qu'on pèlerinage religieux , el que 
touché du bon accueil qu ou lui lll, il \ ét iblit la r«'gle de Cluny et le dédia aux 
Sainls-Apôtrcs. » — Il s'agit «H idemmeut ici de noire Bulle, il y a seulement uo 
petit anachrouiiiue ; le voyage d'Etteniie-out lieu eo 7dâ et Cluny ae lut tonde 
qu'en 910. 

Une auiie uhartc (sans date) de Roclenus Pi icur ut Salieriu» I>oyei^ nou» 
ttw>ulre l'amour triomphant chez un serf des lien» de la fé-odalïté. 

'**Sous Humberl doit aussi prubablemcnl se placer, le don (entre 1630 et 
lOGO) de Hugues chevalier de Cbatillon, d'une meix (niansus) dans le village 
de * Givriacu» •, pourTamede son frère devenu moine à Romainmotier. 
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ETŒiNISE (I). 
(au noms BB t07â à 1087.) 

De grands débats avec Amaury de Joux (de 1057 à lOGO), 
avaient été terminés en présence de l'Archevêque de Besançon 
et du Franc Comte. Amaury prétendait surtout astreindre les 
hommes de Romainmotier à Bannens et Bersendens» à réparer 
sa forteresse de la Cluse. Cependant la querelle, assoupie seu- 
lement, se réreillA après dix années (entre 1070 et 1075), i 
roccasion de la Cluse: Etienne y mit fin alors par un don 
d*argent 

Mentionnons aussi la BuUe donnée par Grégoire VU pour la 
protection des Coum iis contre les Evêques. 

En 1084, donation 1res sainte, au dire du Couvent, d'une 
meix à Bannens , par Fierre noble primat du Château de Ceys 
mourant sans enfans et jeune encore. 

La même année Vaucher de Salins donne à Romainmotier, 
une chaudière de sel , puis deux chars de foin par an ; en répa* 
ration de tous ses torts, et du butin que ses serfe ont fait à 
Bannens, en son absence et en sa présence. 

L'année précédente , Etienne avait obtenu déjà après une 
longue résistance , la restitution d'une autre chaudière de sel 
à Salins, usurpée [lar le Vicomte Hmnbert de Monnet. Le 
Fraac Comte Guill^uniq était alors Avoué de notre Monastère. 

Bientôt après > l'Abbé Hugues qui fiii^aU construire la 
magnifique basilique de Gluny , Toulut ami que le revenu des 

*** Celait déjà sous Etienne , sans doule , que Frédéric Evcijue île Gcijôvf, 
«ivmU, cq 1073, duunc à Uomainmolier »on alleu à Bulle ou Honstorc ; cl Richard 
de Naiscy et ses parens aassî Umles leurs posseuiont <n ett endroit. 
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deux chaudières de sel acifuises par Etienne, fût employé à 
rembeltissement du Monastère romain. 

Il appréciait fort Etienne, <itti s'attira une grande considé- 
ration dans le Couvent par toutes ses acquisitions à Salins. 

En 1085 environ, G;m<'lipr H do Salins , encore sous la 
terreur de rexcummunication de Saint-Odilon contre sou père, 
abandonne toutes ses réclamations dans la Chau d'Arlie. 

£n 1087, et sous £tieune encore, un combat judiciaire fut, 
cbose rare, soutenu pour le compte du Couvent, à Salins 



SIGUIN OU GUIGON (!)• 
(vers lûâ9-lÛ90;. 

Ces deux noms désignent parait-il la même personne. 
Siguin est connu par une charte (s. d.) de donation de serft» 

de Lam])ert de Grandson Evêque de Lausanne. 

Sous Guigon, deux femmes sont reconnues serves de Saint- 
Pierre : l'une par le témoignage de ses parens ; l'autre par celui 
d'autres personnes , et toutes deux pour une censé de cire 
d*un denier. — Précieuse révélation sur ce qu'était alors le 
servage de la glèbe. 

r.n 1087, souà le Prieur Flicnnc cl le doyen Saîïcftus, Emmo (îe Chaffois, 
voulaot, à la suite de grands maux, se faire moine, donne à RomtûnoioUer la 
Terre de Saint-Marcel près Bannens. 

Nou$ marquons ici pour mémoire^ les dons ^ sans date, de Toibertet Erchim- 
berge, puis de Uardain et Adalinudc à Yolflens. 
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ARTAUD (I). 
(i092 à 1096 ENVIRON.) 

Abandon au Couvent foit par Landiic (de Jeux), des fils 
d'Eserabur^a , après les avoir vexés longtemps sous prétexte 
qu'ils devaient lui appartenir. 

Ugfroi de Tramelay (de Trenielaio), abandonne à Dieu et à 
Saint-Pierre de Romainmotier , un journal (de terre) » que son 
beau-père Wittbert avait autrefois donné pour son âme ; et qui 
se trouve auprès de la rivière (flumen) de la Thielle (Thela), 
du eM du petit village d'fissert (ad villdam Exertus) 

Leutfroy du Ciiâteau de Fruence (Ghatel Saint-Denis], donne 
au Couvent tout ce qu'il possède à Yillars-Boson. — Origine des 
possessions de Bomainmotier en cet endroit (1095). 

En 1096, grande donation d'Uldrie de Gossonay» de sa femme 
Sophie , de ses fils Guillaume et Humbert , et de ses frères 
Sybold et Gnillauine » qui cèdent à Romainmotier l'Eglise de 
Gossonay, des dixmes, l'usage de la Venoge, etc. 

*•* Engulzon clerc fils de Wîttberl, cl la sœur de celui-ci, femme de Ugfroî, 
luudcnt celle donalion, faite en OcUibre. Témoins « Dalmatius de rupe », Gerald 
le Doyen, f.irini surnommé Mai-lin et beaucoup d'aulres. — Arch. Cant. 
Charte communiquée par M. Duvernois, aiuiii que les dates du tègae deplasienrs 
des Prieurs de celte ( [loqite. 

Probablement aussi dnnli Rnm ùnmotier, en 10d6|d'uii moulia à Bannens par 
Richard fils de Lambert de Pont (arlier). 
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Buttes det FstpeaUibMB H et Pafli)kd(tlOO), à l'ordre 
de Cluny ; q«i, de fait, le rendent indépendant ou peu s'en fuul 
des Ëvèques. — Le Monastère romain §eBt aecroltre sa con* 
fiance. 

En 1097 , fin d'un long diôcrend avec Wido du Château. de 
SÏDOon sur terres et serfs à Yaullyon (in valle leonis). 

Fois vers 1098^, reetilntioii par le Franc Comte Renaud du 
bourg d'Ofbe m Gewneat , sur li «tenande du Vidlma Boroard 
de. €k>iunota8-. 

En iM6 , Laadriet ée Joux leeti^e, $m hêi démfdbM 
d^Etienne, une Terre à Ronainmolicr, et lui eii donne nue 

autre : toutes deux près de Sainte-Colombe. 

Il restitue la même année au Cuuveat, la Terre enlevée è 
Warin de (Ihaiïois ; et Etienne le Prieur la reud de suite à 
Warin contre une ccoise de 3 sols. 

Rodbert chevalier de Bannens donne, aussi sous Etienne, des 
terrejs ^ rès de Sainte-Colombe. 



LAMBERT 

(VEBS 1109 ET 1110). 

Eut une administration aussi orageuse que courte. 
D'abord , sur les plaintes de Lambert contre les vexations 
de Philippe de Grandson et de ses fils , un plaid remarquable 
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fut tenu à Orbe par les Primate (principes) de la province, 
Cono de Grandson et Gaucher (II de Salins] , qui rétablirent 
la paix. 

Puis les rudes sires de Joux , parurent en scène. — L and rie 
et Aiiiaury son fils élevaient des prétentions sur Its posscssioas 
des religieux à Bru^sins et JPougei ; il^ les abandonnèrent 
toutefois contre des présens. — Mais Âmaury de Joux , sur 
d'90cieiiiiea ré«laiqa|iQivi 4e 4roit&, déaoMt l>ni(a(6W««t les 
^lages^dtt GouTOOt, voisins de sa fl9K4erei^^« ia phose alb 
jusqu'au meurtre du prévôt de Bannens : alors sur la plainte; 
de Lambert , le Comte Renaud tint un plaid à Jougne et forç»^^ 
Amaury à réparer ses torts ; et à donner des otages pour garans 
de sa tranquillité future. 



etusnnjs (III). 

Squa toi ÂiQaury fils de Landnc de Joux» donne ,^,pour Vi^m 
de son père , avec son frère Louis et sa mère, un pré au lieu dit 
Belmont» dans 1» lihau d Aille ; et met lin à d'autres diir^re^(}$ 
encore. 

L'avantage est donc demeuré au Couvent dans ses débats avec 
les sires de Joux. 

On se rappetle les « clamatioDes de Ainaldrico » par ses dcvaslalioQS 
à Baonens, BIoQstoris , Chaffois , Saiate-Golombe» avait forcé ooe multitude 
de tnjets da Prieuré à l'exil* 

Nous avions d'abord rapport^ 49^^ ^aot^av Amaury, mais elle se rapporte 
plya BatoreUeuMNil à la circonstaiice «eluelle. V. p, 150 et I6i. 
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GUIGOIS (II). 

(vers ili5-ilâ0.) 

Il provoque à Lausanne , par devant l'Evèque Comte de 

Yuauld, un plaid contre Ëbal (II) de Grandson, au sujet de ses 
prétentions sur quelques hommes; et, d'après la sentence, des 
otages durent être fournis. 



ARTAULD (II). 
(1125.) 

Ebal de Granson refusait de se soumettre à la sentence de 

la cour (le TEvèquc de I ausaiiiie. Alors Ariauld, successeur de 
Guigon, se rendit auprès de l'Empereur Henri; et en obtint, en 
1 j^5, lin rescrit adressé aux Comtes de Savoie et de Genevois, 
et à l'Ëvéque de Lausanne , pour forcer à tout prix Ëbal à se 
soumettre. 



HARDUIN OU NARDUIN 

(il2M126.) 

Etait Prieur aussi en 1125 , et sous lui Ebal se soumit et fit 
même des donations. — Autre triomphe du Monastère romain. 
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En 1196, AiiMric ÂrcheTé<iQe de Besançon , sur la demanile 
^ dUarduin, donne l'Eglise de Bannens au Conrent. 

Ce don est laudé la même année par Ilumbert (III) de Salins, 
en considération de la grandeur de ses péchés. — Il concède de 
plus au Monastère, ce dont celui-ci s'était emparé par droit de 
premier occupant, suivantla coutume du Jura, à Wau autrement 
nommé Vallée Qlen ; et dans le désert du Mont des fours , ou il 
avait envoyé une colonie de frères conTero , qui fut la souche 
du Jhnastère du Mamt Sante-Mane» 

Lambert de Ghâtilkud, de son côté, Tenance anasi à toute 
prétention sur TEglfse de Bannens, et lande le: don d'Anseric 
pom la gnérison de son âme. 



LAMBËRT (II). 
(ii30 BNViaoN.) 

Quelques années après la donation d'Ânseric , Lambert de 
Ghâtillon qui l'avait d'abord eonfirmée, revint en arrière • et 
réclama aussi la meix donnée à Bannens par Pierre de Geys; 
mais il vint à résipiscence pour Tamour de Dieu» dans un plaid 
tenu à Besançon; et demanda même à Humbert (III} de Salins 
d'être le protecteur des moines contre lui Lambert. 



BAKTHËLËMI. 

(1135 ENVIRON.) 

Sous lui, Hunibcrt (III) de Salins frappé de Dieu et 
mourant , abandomie , eu réparation de torts » toutes ses 
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prétealioBè sur «ne chàlidicre <de ad : ordom»til à ion (ils 
d'en faire autanl. 



PONCE, 

4 

(1159.) 

L<ePapelAiii«ioillla»ÉHretkR(»iaaiii«A^^ ttiefinlle 
jnpoitsÉit6> et BUT 4i «dèuuMde lèe Vhwrè le fiéiiérÉliItt AVbê 
Cluny : la possession de l'Eglise éê fiffiMieM Cil 4é tà dia)^ 

de Sainte-Colombe , dans l'Archevêché de Besançon. Puis, dans 
rEvêché (le Lausanne, les Eglises de Bethusi (Betunci) et de 
Luliy ; les Chapelles d'Orbe , de Gumoëus , de Vallarl>es; 
l'Eglise de Morlens, avec ses Chapelles Barlens et Turquens; 
rEglise d'Apples. Ëâfib éan» l'fiTêché de Genève . l'Eglise de 
Brucins» avec ses Chapelles Brucines et Gemes; et l'Eglise de 
Saint-Oyens. 



(mi.) 

Ebal et Barthélemi de Grandson (delà branche de Lassam). 

abandonnent toutes les i eclamatious dEhal leur père, et 
confirment ses dons. 

D'autres Grandson , Faico et ses frères établis à Grandson 
même, font aussi des dons à Romainmotier à peu prés à U 
même époque. 
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HUMBERT (II). 
(1148.) 

Sous lui, Amédée Evêquô de Lausanne, tèrmine m lôn» 
différend de sou Chapitre avec Romainmotier, au sujet de la 
possession des Eglises <le Àplis (sie) ^ ItorlMu^ àsrkns » 
Xordeiis, Valldr-bes ; èt des «rstoiiw de GoMoéiis èl4'<0ri>6.— ^ 
To«rt«dl^i)ett6méparliuieeeBlII, dîi «DS|ilès«éllUiil'étaiQift 
croisél Ifes întéi^iÉs des Papes «t des Evêques ! 

Ici se j)l u ( un cofncordat entre l'EréqUe de Bâle Rodulphe, 
et iluujberl prevût^prœposiLus) de Romainmotier : témoignage 
de Ja position élevée qu'occupait alors notre Couvent — L'Evêque 
Rodttiphe consent à ce que tout serf ou serve de l'Eglise de 
Sainte-Marie de Bâle,ou de Saint-Germain de (Moûtier) Grand 
val , qui passerait le iduve Orose (sic) pour liabiter les Terres 
du Monastère romain, soit réputé seri tic celui-ci durant son 
séjour en cette partie de pays. — De même il concède ses serfs 
et serves habitant la Yalcluze (a valle clusa}« et plus avant 
dans le diocèse de Besançon, et confirme la postérité d'iceux à 
ttumbert et à ses soccesseurs, aussi longtemps qu'elle haMtera 
ses possessions. — L'acte est corroboré , après fEvêque son 
supérieur, par Siginand prévôt de (Moûtier} Grandvah sous 
condition de réciprocité , et que son Eglise possède pareille- 
ment les serfs de Romainmotier pérégrinant (peregriuantes) 
en ses terres — Cet accord fort original, nous ouvre une vue 
sur lies ton^s violenees^ où les sedss'eiilaienl» effipsyés 
des dévastatioBS de 'Ja guerre» 

L'Evèqne et le Prieur traitent «omme ^e vf ais sevfmûm en 
cet échange éventuel de serfe fugitifs : ils T'étaient de laiL. 

«e«igii*Bd pf^t de Vouticr GMninl «vait en 1 4 M» fondé le Courent 
prflMKiéde Mleiey. ^ Knlier, t. I, p. S93. 
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GUIDO. 

Aux (liiiereiids avec les Grandsdo succèdent des donations 
pieuses : 

De Falco et ses frères, d'abord, pour l'âme de leur père 
Philippe qui repose à Romainmotier (s. d.) : — Pois» en 1154, 
de Falco et Gono de Grandson, qui abandonnent à Romainmotier 
leurs droits sur dix familles au moins: « Enfin, en 1158, de 
Earthélemi fils d'Ebal partant pour Jérusalem. 



WITFRED OU GUTTFRED. 

" (VEBS1160.) 

Gonnu par deux chartes (s. d.). — Un différend arec Gono de 

Grandson, d'abord, relatif à des droits sur quelques personnes, 
et qui fut terminé par arbitres. 

Puis Bcncelin. chevalier de Agie , changeant de demeure à 
cause de ses ennemis, et se retirant au Gouvent pour y vivre 
sur le même pied que les serviteurs francs,) 



Quatorze Prieurs ont passé devant nous , en 70 années. U 
fréquence de ces mutations a de quoi surprendre. — Peut-être, 
à cette époi[iie , les Prieurs n'étaient-ils choisis que pour un 
terme limiLe, el rentraient-ils ensuite dans la classe des simples 
religieux. — On soupçonne même ici un but gouvernemental 
de i'Âbbé de Cluny, qui espérait trouver moins de résistance à 
sa volonté chez des Prieurs revêtus d*une autorité momentanée. 
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Mais, en dépit dû vœu d'obéissance, nous verrons que la force 
des choses mit fin bientôt à la dictature dont la règle de Saiot- 
Benoît investissait l'Abbé. 

Nou4 allons aussi quitter ce qu'on pourrait nommer l'âgé 
hénÂqM à» Monastère romain , celui des grandes luttes et 
des grands triomphes; pour entrer dans celui de son organisa- 
tion déûnitiye : il va passer de la première à la seconde jeunesse. 



WAULCUER. 
fi 178.) 

Obtient de TEmpereur Frédéric (Barberousse), la charte 
importante datée de Baume-Ies-dames (Palma). qui reconnaît 
le GouTcnt dé Romaînmotier comme soumis immédiatement à 

l Eiiipirect ressortant a son fisc. — Confirmation éclatante des 
droits du Prieuré. 



bERARD. 
(1181.) 

^ Association curieuse » offensive et défenslTC » fàite par le 
concours de l'Abbé Tbéobald de Yermandois et du Chapitre 

de Cluny, entre rinipcratrice Béatrix et les Comtes de Bour- 
gogne d'une part , et Rornainniotier de 1 autre **•• — Le 

Le texte btia permettrait k rignear de oonsidérer Bérerd eomne Pfîear 
de Ghiny ; mais il lenit inen étrange que le Pricor de Uiioy fût nommé et non 
celui de Romaimnotter dans nne transaction si importante ponr son Monastère 

cela ne serait point conforma à l'usage. 

17 
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même Abbé a?ait entamé Climy d« fortifleatiaiui : le temps 

l'exigeait. 

• * 

Le Pape Lucios III de son côté, qui confinua stnu Théobald 

les privilèges de son Ordre, ne dédaigna pas de prendre 
nominativement RoouiumiuUer sous sa prolcciiuu par une Bulle 
spéciale. 



ETIENNE (IV)- 

(au moins de 1198 à 1223.) 

Un remai^aUe témoigiurge-de la vénération ^^i entomii 
alors le Monastère romain se présente. C'est Yblion de Grandson- 
qui parle (1200) : Bfon fils Hugues ayant été aecueilli arec 

dévotion et bienveillance à Romainmotier ou il s'est fait 
moine , jai pensé qu'il était convenable de faire au Prieur 
Etienne et aux frères quelque aumône, en renard de l'honneur 
quilsnfont fait Ayant donc consulté ma femme, mes ïils, 
et aussi mes sujets (et etiam bominibus meis) ; jai cédé an 
Couvent mes droits sur deux femmes et les enfans auxquels 
elles donneront le jour £t« cette donation à été confirmée 
par mon épouse et mes fils, Teblon, Girard, Henry, Willebn» 
Otton» Piisire etrleiia'/df mUr9t, 

En iSi 1, fut terminé par compromis un différend avec Odon, 
lloyen de SaiuLe-Marie ( Madelaine ) de Be^sau^oii , au sujet 

# 

pr^MMii îa animo meo quod dipmai cuet et joilnni m pro bonore a pre» 
dialw maaMbis nibi ImIa, ali^^nvi*..* demosinMi» Jacarsouis. CmrtHL 

*^ Génie fiUe il*Oadnrd, de ChaDml» fimuM d'iljniowl , de AriM|y, hoMme 
de SeÎBt-Pierre (de RoiDMometier) ; et Lilgude fille de B«}-aiuiid mon Mjet da 
Boai|; neuf (!) femme de Pierre Maréektl de Bomaînmolier. 
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d'mie meix (mansus) , des eoTir^ns de Balle dans la Ghau 

d'Arlie. Etienne abandonne ses droits , et l'Eglise de Sainte- 
Marie reçoit de son côté le Prieur et ses successeurs en fra- 
ternité spiritaeiie (in spiritualem fraternitatem),liii promettant 
conseil et secours dans la ville de Besançon. 

£n 1219, accord entre le Prieur Etieime et Uumbert « par 
la patience de Dieu • Abbé de Joux. pour couper court à des 
discussions prolongées qui menaçaient de dégénérer en dis- 
corde , sur des Terres à Viktrs»Jéniu (prés Mont-Ia-Tille) et 
Colomb, que les deux Ifonastères réclamaient à divers titres, 
et afin qu'il y eût unité de sentiment, dans le Seigmor, entre 
eux 

En 1218, Guillaume (mute de Mâcon, donne une charge 
annuelle de sel de I j ns-le-Saulnier , pour l'ensevelissement 
honorable, à Romainmotier , d'un sire de Monnet, mort à son 
service sous les remparts d'Orbe. 

Ën iâââ, Hmnbert de Wulllens donne en gage au Couvent, 
pour 30 livres , l'avonerie d'Apples et toutes ses possessions 
justes ou injustes dans ce village. 

Bn 11S&5 , Humbert et Willeln de Dysi , donnent à Romain» . 
motier leurs droits sur un homme , et reçoivent du Couvent 
4 livres. 

En cette année, Etienne le Prieur de Romainmotier, était en 
même temps Abbé de Baume, illustre Monastère du Comté de 
Bourgogne , fondé par Saint-Colomban, disait-on, et qui ne se 
soumit jamais- entièrement à Gluny 



« Sic efOciainiir utinnimcs m domino et concordes. • L'arrangement cUiit 
une sorte de mezzo icrmine. 

Est-ce encore sous Elienno que s'accomplit en i226> celle curieuse remise 
du Cha:eiucnt qui lui 1 origine de la Majorie de Romainrootier? Peut-être n'y 
avait-il pas alors du Prieur en litre, puisqu'il n'est pas nonuné. 
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REYGNAUD OU RËNAULD. 
, (au moins de 1237 à iâ57.) 

Son initiale R. se trouve neule plusieurs fois dans les actes : 
comme si dans leur naïveté» les moines eurent cruquerillustre 
Prieur de Romainmotier n'avait pas besoin d'autre désignation. 

Des dons à La Cète se présentent d*abord. 

Eu 1257 , Hugo chevalier de Àrnay et Alays sa femme , don- 
nent pour leur saiui en aumùsne à llomaiumolier la dixme de 
la vif^nie d<; bougerz (bougel?). La vigne elle-même appartenait 
déjà à ce Monastère. La donation est confirmée par Humbert 
Âbbé de Joux et £bal sire de Mont : ce dernier à la prière 
d'Hugo , parce que cette diime taisait partie de son fief. Et 
pour ce don Hugo et sa femme reçoivent 20 livres de RBnaM 
Prieur. 

En 1238 , Willienne sire de Prangîns» cède à A. Prieur de 
Romainmotier et au Couvent , les dixmes de Delui (DuUit) et 

Verney et une part de celles de Vinseyz (Vincy) et Brusins; du 
consentement d'Elisabeth sa femme et d Humbert sire de 

Cossouay. 

En 1238, Guerric sire d'Aubonne, du lod de son frère Pierre 
Putoz chevalier, donne à Aomainmotier, en échange de neuf 
livres, un cheseau à Âubonne. 

Puis, des dons à Jolens , à WnCHens , à Lons-le-Saulnier 

iM 1243. Gni d« Ogv dievatier, mari de dame Pélronille fille de Richard thc- 
vftlier de Joleiis, abandonoe à Romaînmolier de* droili anr on cheseau à 
Jolens. 

1246. Donation de aes biens par WiUernw de Yolfieas Tila* chevalier* 
4S47. Odon de Bel rcgarl donne une' charge de tel annnellement pour le 
repos de ses anléoeasear* c( surtout de son onde honorahleincoi enaevdi a Ro- 
mainmotier. 
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Jean de Chaloas doone au Couvent, en 1247, à charge d'an« 
nivenaires» dix diargea de grand pour le remède de rarma 
10» pèn, de leurs mdéeeswrs, etc. 

En 1255» Jean de Ghalons , dit Tantique. otUtrée k- Bomainf 
motier» d'avoir des abbergataires en Want prés dou lay 
DaiupvaulUer, ne releuaat sur eux que la garde et la Justice 
corporal. 

En 1252, Cono de Arnay donzel , reçoit en fief du Prieur 
ce qu'il possédait auparavant en franc alleu à Arnay. 

Et en 1256, Rainaud de Valmarcui donzeU donne aussi, par 
reconnaissance, à R. et aux moines. tout ce qu'il possède à 
Agio. — Deux chartes importantes comme complément de la 
Terre de Romainmotier, dans les limites de Texcommunicalion 
de Léon. IX.. 



AYMON (I). 
(au moins db 1266 a 1880.) 

Appartenait à une famille féodale de Tancien Comté des 
.Equestres. Il était frère de Willerme de Pleysie soit Pleasie), 

dont Iclils (neveu d'Aymon) »9\ipehil Jean de Dulny va (DuUit?). 

Aymoo fut l'un des Prieurs les plus niarquans,etsous lui s'ac- 
coinplireul nombre de Irausactioiis importantes : 

Le Plaid général, prit, en 1266, après un ditîérend prolongé 
et grave, une forme nouvelle qui fixa la position politique et 
sociale de la Terre de Romainmotier. — D'après sa teneur, les 
hommes de la Terre sont tous de condition libre eH peuvent 
quitter la Terre avec leurs biens meubles;, mais i défaut d'héri- 

1257. Arrangrmcnl avec les donzck Pelicr de Yens sur un «I jiu linr t. odal. 
1257 R. Prieur, remnnntt que Pierre de PonUlite inoinc a duiiiié 400 soit 
pour bâtir le moulin de Barlens. 
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lier légitiiiK ou indivis • leurs immeubles sujets à la main- 
morte retofHMit an Seigneur. Aneun nonrel nsage ne 

peut s'établir que d'un commun accord dans le Plaul yéncral, 
sorte de Landsgemeinde composée de tous ïes chefs de ramilîe. 

Le transact avec le Comte Philippe sur l'anlique (jarde des 
CUes, en modifia ni rancienoe a8Sociation(dell8i)avec la Bour* 
gogne , fixa en 1272, les rapports du Couvent et de la Savoie 
qui dut le protéger en échange d*une censé » mais il tausa une 
révolte dans la Terre. 

Vint encore l'acquisition de la suzeraineté sur quelque 
partie de la Baronnle de Mont , faite (en 1276) d'Yblion des 
Monts (dcMontibus).— Prévoyant l'importance qu'acquerraient 
les possessions du Prieuré à La Côte, Ayraon fit bientôt cons- 
truire un fort (fortalicium) à Brussins qui devint le centre 
d'une Châtellenie étendue.-<-S'étantmêmepris de querelle avec 
Henry Evêque de Genève, au sujet de la possession du dés de 
Btiges (v. s.) il y eut des hostilités entre eux. 

Un arrangement se fit aussi avec Girod Tave (Tavel)» citoyen 
de Genève, sur de nombreuses Terres à La Côte (1278). 

En l'27ii, lin d iiii dilîérend a\ ce Alix Comtesse palatine de 
Saviiic et de Bour^^ogne, par un accord qui fixa les droits 
respectifs sur les villages Franc Comtois de Bannem et Sainte 
Colombe, 

Citons encore : — La grande affaire de l'avouerie de M orlens, 
dans laquelle le site de Mont dut fournir des otages (1272): — 
L'inféodation de l'office de la Maréchallerie (1277) 

L'arrangement avec ledonzel de Chabie, de Wufflens laVille, 
qui Ht hommage (1278;. 
Bien d'autres actes témoignent de l'activité d'Aymon 

*•* Probablement d'abord, deux actes de 4265: a) cchaagc avec les Montricher 
de possessions à Torclens coulrc Favouerie d'Apples : b) Ebal Coscigueur de Gou- 
moi-IIS priud à ferme du Couvent, la Cluipclk de Saint-Barthckrni. 

iâC9. Différend avecle Couvent d'Oujou sur une di&iue a liuràiacl. 
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GAUFA£D OU OAUF&ID. 
(1284-128!».) 

Succéda à Aymon et pâtit de ses vélléités Ixilligérantps. 
Aymon de Praiigins lui suscita différend sur le fort l>àti à 
Brussins (1284) Et en même temps, Jean de Duluyna (ou 
Duluyva) filsdeWiliermedje Pleasie» lui réclama des indemnités» 
pour les dommages majeurs soulerts par son pére^entrainé à 
prendre part à la guerre d'Aymon contre rEvcquc de Genève; 
et il dut lui donner des Ici res en fief. 

La même année, accord de^Gaufred avec Jaques de Montri- 
cImt sur raTOuerie dt JoImu » qui nous révèle les droits du 
GouvenI sur ee village. 

En lâM, Aymoi de jPkrangnis prend les reUgîeuz el leurs 
possessions sous sa garde pendant 4 ans, en échange d uu cliar 
de vin aanueL 

1270. Aymo» teqvictft da temÎD de Icm, «le de Pnu^îns, pour i 51 livics 
à BraséÎM. 

IS7S. Droîl veamn» à RMuimnotier de lever laiUe mr qnelqaet homiaes de 

1875. Adiat âm GoavenI à HoMI-le-viSeï d'an doniMne féodal. 

1280. Becoanaitaaaee de h Heyorîe de La Bùfiin, ea Ikvear de Konaiii- 

molier. 

Girartl cl Jeau dd Mantê abiadonnenl à Romainmolier tous leurs droits à 
Mollens. 

hou au Couvent (par A^mou) d une coupe de \in annuelle pour une ac<|ui&i- 
tton à Brussins. 

Jean Ckrc, bourgeois CossnIl^^^ donne lui et les siens à Romainraolier. 
F,l aussi sur des terres ccdécs par W iUerme de Pleasie au Couvent, et 
qu^Â}mon do Frangins disait être de son fief. 

£o iiS5 Acte « iuper raùiam > (la «oie ) de Vallorbes. 
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En 1285, Jaques Curé de Gimel donae à RoBiaioraoUerdes 

biens considérables dans cette paroisse. 

C'est ce Gaufred dont on célébrait l anni versa ire à lîomain- 
motier , comme ayaut le premier édiâé la Ferrière (lerreriam) 
de Valiorbes 



A Y M O N (II). 
(1289-1293.) 

En 1289» Jean et Hugues de Chalons cèdent à Romainmotier 
toutes leurs possessions à Waut et Champtegrue, ne retenant 
que rexecutioD des condamnés; et reçoivent en échange tout 
TaToir du Couvent à Dampierre et La RiTiére. 

En 1291» Moliens reconnaît devoir auCouTent uii bommagie 
taillable pour possessions. 

Sous Aymon eut lieu un dilTérend avec Louis de Savoie, sur 
des hommes de Jolens qui, au détriment du Prieur, étaient 
devenus bourgeois de Morges. — L'arbitrage qui le termina 
est remarquable par sa fidélité aux franchises des sujets 



JAQUES. 
(1307). 

Connu par un arrangement sur des.possessions à ChatmiU* 

El non 1« fin ri«r« Valiorbe» eomme le ilil la tradaelioii ét la proDondalioa 

de 1512. 

Faat-it meltM loua Ganfred le don de fingo Gaadiet, ebevalier, de lOeovpe* 
annudleade fromeat anrIadaiM de Yen», et de 4 sur edle dellentagliy ((SS7)^ 
I m. Dimt règkmwlê mt Appies. 
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Faut-il placer sons lui la charte de i505 , où l'Empereur 
Albert prend Romainmotier sous la protection de l'Empire, en 
des termes remarquables ? 

Et la Bulle du Pape Clément (1510) pour la protection de 
l'Ordre de Gliiny ? 



LOUIS DE SAVOIE. 
(13i«.) 

Parait avoir été Prieur d'après un acte qui reconnaît pour 
gratuit un don de dix livres des sujets du Prieuré demeurant 
dans la paroisse de Bursins. 



WILLERME DE HONTRIGHER* 

(au mui:^s de 1515 à 1557.) 

Issu d*une branche de la maison de Grandson ; avait été 
Sacristain de iloniaiumotier sous le Prieur Jaques (1307). 

Plusieurs actes importans se rencontrent sous son gouver- 
nement. 

De 1315 à 1322 d'abord, le rachat par le Couvent des droits 
de la MaréchaUerie, de divers membres de la famille Maréchal. 

Puis l'union du Prieuré de Fallorhes à la mcnse de Rotnain- 
motier (en 1521), à cause de son indigence, par l'Abbé deCiuny 
Raymond de Bonne 

*** Nous n*ftvoiis pM cependant une piHaite certifode à ee lajeC. — Ardi. de 
Komaîninolîer} 

«n 1^ méoM innée eependani (I52i) le tien de le dîxoe de U paroiiee de 
Jongne mît été confirmé an Prienré de Valbrbe». 
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L^mion analogue, eiii5^,dii refréna do Frietafé dê Btmtmiu, 
par l'ÀbbePierre de Ghastelnx* sons prétmte de fdnmUé avancé 
par nos moines, et après une longue eoifuète' da Prieur de 

Saint-Victor. 

La concession originale dans sa forme et rappelant le combat 
judiciaire, faite à RomainmoUer par Louis de Savoie « d avoir 
foires et marchés (1323). 

£n 1518 , reconnaissance des hommes libres de Jolens en 
faveur de Romainmetier. 

En 1321, éclata un différend bizarre entre Âymen Seigneur 
de La Serrée et les religieux de Romainmetier. Une Maladerie 
(léproserie) existait à la limite de leurs possesaions, et Lasaarrax: 
et Romaînmotier réclamaient tous deux le triste droit de punir 
les lépreux, qui auraient méfait. Des deux parts on demanda à 
« I.oïs de Savoie sires de Wauz de faire enqnerre par «jens 
» digues de loi en quelle ségnourie la Maladerie était assise r>^^^. 
Loïs après audition de témoins et sur le conseil de divers, 
nobles et « de saiges clercs » donna gain de cause à Romain^ 
métier. ~- Il erdeana toutefois au Châtelain des Clées de faire 
relever les /bitrcAtfi (patibulaires) du sire de Lassaraz induemeni 
abattues. 

En 1330, Guillerme de Ferlens, habitant de Romainmetier,. 

n ayant que Dieu devant les yeux, et aspirant (anhelans) à faire 
choix d'une vie plus assurée; donne au (Suivent, pour le bien 
de son âme et de ses precltccsM iirs , un grand pré non loin de- 
VauUyou et ce, en échange d'une agréable et légitime ré- 
munération, que les moines lui ont pieusement accordée, 
savoir une prébende de frère, en habit laïque, sa vie durant 



*^*^ CcUe enquête fui faite par le chevalier GaiUautne de Bossonena ChÂtclaia 

des Clécs. 

**** Lieu dit en la ckauM. 

Les deux aclcs ci-dessus se trouvent aux archives cantonales. 

iZili, Vcuu* par le CoaveQl de (H) muids auuuttl» de dijunca à Xerckasi,, 
MoHeas, Ballens cl Apple». 



• 
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Citons encore : 

L'entrée originale de la fimulle fétdala de DttUiet daos l'hom- 
mage da Prieuré (1331). 

Puis, rhommage du doiusel Penoon de Appke an Prieur, de 
ton franc aUen (1337). 

Enfin, nn différend afeelea /ibr8tlîer»d*Apples» qui renlenne 
deeurienx détails sur cette franchise (1551). 

iùn 1359, Willerme de Moiitricher était mort. 



Notre Prieuré va entrer dans une ère de prospérité assez 
soutenue, où cependant commencent à poindre quelques avant- 
coureurs du relâchement : c'est l'âge mâr du Honastère. 



ARTHAUD ALLAMAND. 

(au moins de 1359 à 1371.) 

Etait issu d'une grande famille Dauphinoise , qui posséda 
diverses Terres dans la Patrie de Vaud et eotr'autres la Ba- 
ronnic d'Aubonne. 

Arlhaud Aliauiand se montra : — Soigneux défenseur des pos- 
sessions du Prieuré, par le rachat de Wufflens^la-viUe qui avait 
été aliéné longtemps (1359) : — 

Protecteur de ses lois et usages, par la tenue duPMd général 
d'AppIes, assez analogue à celui de la Terre de Romainmotier, 
mais avec une classe de francs dicrérente : — 

Puis, par le règlement fait avec les preiid'lioiiiines de Ro- 
mainmotier sur le Marché de la Terre (1550j, sorte de témoi- 

nommagos lij^cs à Crissicr. 

Urrnrmiissaiices à Goumocns en faveur de RomaismoUer. 
i 330. Différeud àvec Je cvm de Gimel «t SaijiM)y«n6 fur le partofe «Ififl 
revenus. 

4333. DiffHreud avec lc« Sivirier sur l'usage d'uB boU jMrè» A|>|»lef. 
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g liage de son régime constitutionel, mais bien étinDger aux 
principes de réoonomie politique r — 
Puis encore, par un accord sur la Mayorie de Romainmotier 

qui précise la nature de cet office (155l>). 

L'équipée (le l'Abbaye de .Toux (1356), pour laquelle il fallut 
payer 80 florins à l'Abbé Louis de Sinarclcns et 200 à Amcdée 
de Savoie, arriva sous Arthaud AUamand, et dut être une grande 
épine pour lui bien que son nom ne parût point dans les 
transacts. 

Artfaaad Allamand était encore Prieur en 1371, mais non en 
«74 *«. 

En 1365, les prend*hommes delà Terre, après avoir rappelé 

la garde et la censé des Clées, supplient le (bonite Aniédée, de 
continner la lettre de fen l'illustre prince Louis de Savoie 
qui défendait au liadli de Yaud , au Cliàlelain des Clécs et à 
tous ses autres oiliciers, de permettre que les preud'hommes 

4M Lcniis de S«V4n«, iMgiienr de Vandj donne ptr ion tettoment &itàTverdcin, 
en 1340,100 mIs « groMonim InronentUim • à Romainmolier, pour célébrer 
toujours rannÎTerMnre de «a mort, pour le bien de ion iuie et de ses parent. 
<— Le même acte contient des dons analogues à tous les établissemens reKgkntx 
et de sa Baronnie, el du voistnafe. — ihnekmm, preuves. 

1840. Acte de non préjndiee dniabeUe de Châlons, danede Vend, pour 80 
eharrois de pierre. 

1343. Lettre de non préjndiee de ÏMp de Savoie à Romainmotier, pour un 
don patnit de 100 livres. 

1344. Ordre do ménuiaii {Aatelaindes Clées de rendre ioslice auConvent«de 
piano sine strepitu jndieii et figura prout eorum judidlras eccksiastids fieret..*. 
et hoe sine eUatione libeili et dilaeionibns aoperllttis reseeatis ». 

1847. Homm^ Dorenlot n Apples. 
1350. Hommage Ghabîe à Vuflens la ville. 

1380. Le Prienr échange des dismes à Apples avec dom Jean dea Clées 
enré de Touflens le Chastel. 

1871. Hommage de lean de Orttans,donaelf GhâlelMn de la Rivière, à Ar^ 
thaud Allamand. Hommage lait, non povr La Rrrièie eo Romainmotier n'avait 
plus de droits, mais ponr d'antra possessions. 

Il y a deux lelAres de Loûs de Savoie «or ce aujet de 1380 et de 1344. 
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fussent gages pour quelque dette des religieux deKomainaio- 
tier, si ce u'est pour les censés par eux dues aux religieux. — 
Et Amédèe (ait droit à cette demande. — On rendait donc les 
preud*homnies solidaires des religieux , dans la Baronnie de 
Vaud, 



HENRY DE SIVIKIEU. 
{kv noms DE 4375 à 4579.) 

La famille de Sivirier paraît avoir été une branche de la 

grande famille féodale de Cossonay. Elle s'éteigniL à Cossonay 
à la fin du 10'' siècle, dans la plus grande pauvreté 

La phase la plus remarquable de l'administration du Prieur 
Henry, est le grand conflit de jurisdiction accompagné de voies 
de fait» qui eut lieu entre lui et Luque de la Baume, dame de 
Mont. Celle-ci prétendait que Bnissins et Yemey faisaient 
partie du mandement de Mont (1574). Des médiations piin- 
cières intervinrent, et lirusmis ci f^erneyhireni rendus al)Solu- 
ment indépendans du mandement de Mont, et soumis unique- 
ment au Prieur de Romainmotier, qui dés lors eut sur ces deux 
villages» mère et mixte impère et omnimode jurisdiction. — 
L'Abbé de Gluny , Jaques de Damas-CSosan , confirma cette 
transaction 

La TerrecI» SÎTirier on Sévery , paita ptr mariage à la fin dn l5* nède, 
des nobles de SWirie snx noblet de lient, de Coesonay ; de cenx-d par soceeaBion 
nox n. Ghàllon, de Cnlly ; d'eux ans n. de Grnyère d*Aigreinont ; et damoUdle 
Elienbelli, dernièrede sa fiimille, la fit entrer par inariage, en 1667,dans lafamiMe 
qui en • pwté le nom jusqu'à la révolution. 

iM £a 1577. Lettre de noa préjodioe sur ce que, dans an m pressant, le 
botnflMS de la terre de Romainmotîer allèrent fossoyer les vig;nes de Brasains, parée 
qu'oa ne trouvait pas d'ouvriers ailleurs. 
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L'hahiletc du Prieur Henry dans les affaires était notoire , 
car il lot dn noinbredet Ambassadem ehatgés, en léfrier i573 
(vieux styk), par le Comte Yard» de conctnre nneaUtanee avec 
Albert et Léopold d'autriche 

Devenu, après 1579, Evêque de Mauriennc puis de Rhodez, 
et en grande faveur à la cour INmtificale , il dut resi^j^ner sa 
dignité de Prieur. U voulut toutefois être enseveli dans le 
Monastère romain , et sa Pierre tumulaire y a été oaguères 
retrouvée 

Ses armoiries , souvenir des croisades ; cinq coquilles de 

pèlerin, remplacées quelquefois par cinq tètes de Manres ; se 
voient encore, suriiioritées de la Crosse d'Evèque, sîcuiptees sur 
rextéheur du temple de Homaiamotier. 



JEAN DE SEYSSETi. 

(au moins de 1581 à 1^5^.) 

Etait issn d'une illustre fiimiUe Savotsieniie*^''. 

Ce fut un Prieur marquant, et son influence fut aussi bé- 
nigne , que longue : il gouverna plus de 50 ans. 

Dabord Seyssel ne négligea pas raccroissement du Prieuré 
dont il était le chef. — Brusains et Verney étant soumis à son 
autorité, il raeheta du Mestral héréditaire de Mont, le droit de 
Mistralie sur ces deux villages. (1395).-- Il acquit aussi du sire 
de Rossilion un cens à Verney (1599) ; aiusi sou autorité se 
trouva dégagée d'enclaves. 

Rcnscigncinoul communiqué par M. Dnvernoi». 
Nous laissons faire son histoire à M. de Gingtn9. 

En iMS Amédéc Comte de Savoie reconnaît que son parent (cnnsangai- 
neiis) Jean de Se)8scl,a fait convoiiti n d*' fournir 240 floriHS ;* < .in>r du passage 
de son sérénissinie Seigneur Sigismond roi des Komains, cl que ceUc eoncCS»o« 
ne doit pas tirer à conséquence pour l'avenir. 
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11 ne s'occupa pas moua d« la BUieraioeté jadis 40<|Htte,iMir 
le Prieuré sur les siree de Ment, pour quelques fiefii. — Ce ne 

fut pas sans peine (lu'il put engager Althaud de Mont à lui 
prêter hommage lige: il fallut l'arbitrage d'une Comtesscî de 
Neufchâtel; nuus enûn l'iiomuiage lut pretesous ceilaiiit^s con- 
diliojas(1502). — Après la mort d'Altliaud, il lit renouveler cet 
hommage par son successeur Âymon de Lassaraz, el Faug- 
menta notablement de dixmes de divers villages, moyennant 
dfltii cents livres. 

Les possessions du Prieuré à Wufllens-la-ville, se trouvaient 
enclavées dans la grande BaronniedeCîossonay : de là une longue 
querelle entre Gossouay et Bomainmotier sur leur droits 
respectifs. Jean de Seyssel et Louis de Cossonay la termi- 
nèrent par un accord (1585), qui nous donne quelques détails 
curieux sur le combat judiciaire. 

II défendit aussi avec succès les privilèges de son Prieuré. 
Le Châtelain des Clées incité par TÂbbaye de Joux , avait mé- 
connu, et la limite de ses droits et la valeur des concordats 
qui liaient Romainmotier et la Savoie : Jean de Seyssel le 
fit condamner à Moudon (1599)* — Quelques années plus tard 
(1110) il Ûi aùssi juger le recteur des écoles éTOrbe, qui, en 
dépit de la sauve-garde de la Savoie , s'était rendu coupable de 
voies de fait et de vol, à l'éj^ard du Mayor d'Arnay. 

Seyssel ne fut pas luuiiis scrupuleux observateur des di oils 
de ses sujets. Preuve en soit ce règlement (1403) remarquable, 
sur les cours de Justirp, qui ne prit force de loi qu'avec le- 
consentement des preud' bommes de la Terre. 

Il intervint encore (1387) à Romainmotier,dans les premiers 
règlements d'administration communale qui nous soient connus* 

Considérant aussi la bonne aSèction des hommes de la Terre 
envers le Prieuré, et les sinistres scandales de guerres des Guil- 
laume de Gi andsoii sire de la Sainle-Cruix , il affranchit les 
armes de ces hoiinnes. de la condition mainmori iiile. (1303.) — 

Onpcut, avons-nous dit, imirtonslesdiflcronds avec l'A})haye 
du lac , et ses Avoués les Lassaraz et les Grandson , en un seul 
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fî6ineean de discorde , comme une dernière lueur de l'antique 
liaiiiedo ceux ci. — N'oublions pas aussi, que les Prcniontrés de 
Jeux étaient *l i s \nmi\e» blancs, et Ips ('liuiisles de Romainmotier 
des moines noirs : on sait les différends des deux couleurs. 

Mais ce qui recommande surtout la mémoire de ieaa de 
Seyssel» et de son Courent, e*est d'avoir aflhinchi Vallorhês de 
la UttUahUUé à msérieorde, et Verm^ , âê la taUiabUiUH âê la 
fnmwMTte, en 1405. — 

On sait que deux siècles plus tard seulement , Berne abolit 
dans le pays de Vaud les restes de la taillabilité et de la main- 
morte, qui persistèrent en France jn«;(]iren 1789. 

Nous avons de lui ( lu Di e beaucoup cl autres actes 

Sous Jean de Seyssel bien des fondations pienses se firent ; 
mais plus de ces dons purs et simples de possessions, qm jadis 
abondaient au Couvent. Gela est significatif: on ne trouvait 
le Monastère que trop riche déjà. — 

Ainsi en 1590, les fondations pieuses de TEvèque de Sivirier 

pour la somme cousidérable alors de mille livres. 

La même année, Jean Coseigneur de Montricher et son frère 
Guillaume, confirment à la Chapelle de Sainte Catherine, par 

1388. Conflit Afi jnrisdictïnn entre Mont et Roinainmolter jvgéà MoudOD. 

4391. Hommage lig;c prêté par les de Ym% au Prieur. 

l'^OS. Décision du duc dr Rorgoigiie en faveur Av. Romainmotier, qui peut 
retirer de nolI^ elt1 .après intcrruplion. dix charges de w\ anaueilement à Salins. 
l^iOO. Diffeiiiul nvec Lassaras sur des limites. 

i^O'i. Suivaul Sinacr. — Hommage du Prieur au Comte de Savoie, sans 

tl( II' mmme Vicaire impérial, pour 48 villages. 

t 'jÛ.i. Hommage du Mayor de Hanuens au Prieur. 
ihOl . Main levée du duc de Botii'p;ogne sur Banoens. 
4 H 5. Ilomnm^e Borrocticr à Mont la ville. 

Arcoril « [itre Seyssel et b Bourgogne sur UD moulio à Banneot* 
li^ia. Dilïerené^l sur la dixme de Villar»-Bozon. 
4iSi30. Différeud avec Applca sur la dixme du Chanvre mâle. 
1429. Arrangeroeal ftur riiommage de ChabU à Vuffleas la Ville. 
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eux fondée (dans le Cloître), une redeTance anauelie de Bmuids 
de froment et 4 d'avoioe. 

On sait que daps le moyen âge chaque grande famille adop* 
lait FEgliae de quelque iUuatre couvent pour la séprilnre de 

ses memlires : — garantie de protection et de donations pieuaes 
pour celui-ci. — Ainsi avaient fait lesMontriclier et les Sivirier 
à RoQiaiumolier. Aussi, ayant terminé par un abandon de leurs 
droits , un long différend sur une diune qui se percevait près 
d'Âpples les religieux reconnaiseans delà bonite affectioa 
témoignée au GooTcnt ^r eux et leurs i^edéeesseors» promet* 
Cent de célébrer chaque année les divins offices, soit à Tautel 
de Montricher, soit à celui de l'Evêquc de Sivirier, soit sur les 
tombeaui. de ces deui nobles familles. 

Jean de Seyssel lui même (1395) obtint des religeux rassem- 
blés en chapitre, que son corps serait enseveli devant le grand 

autel de l'Eglise du Prieuré , et qu'une messe conventuelle y 
serait célébrée chaque jour, outre 4 anniversaires perpétuels, 
fKNir le repos de son âme , ainsi que de ses prédécesseurs et de 
ses auccesseurs. 11 donna dans ce but 540 livres au Couvent, 
afin que les revenus fussent distribués entre les religieux offi- 
eians. Bien entendu que s*il y avait négligence, sa famille ^''^ 
pourrait contraindre le Couvent à réforme, par devant ses su- 
périeurs. 

Or, soit la donation ci-dessus , soit la donation de Sivirier, 
firent bruit et excitèrent quelques doutes sur l'exactitude des 
religieux de Romainm'otier à observer la règle de leur ordre. — 
Aussi (141^, réunis enchapitreau son de la cloche, rappellent- 
ils : que dans ces fondations il y a quelques paroles mal sonan- 



IC9 j^^g f tiinaz en 11(22. — Jean de Seyssel Prieur, Guillaume et 

H^Miri sires de MonUidieri et Jeao fiU de feu GuUlerme» iils de Uuaiiberl de 
«Sivirier. 

Les nobles, Anlhoinc de Scysgid « dominus de aquis » (aix?) cl Pierre 
à» Se} sscl , sire de Mool Ciuûa , frères àu Prieur, m mat fioiuie de Seyssel, ti 
lean bériliers. • 

18 
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tes, mais qtie si la !< ttro en est inepte l'esprit en est bon, et 
que jamais ils n'ont entendu , coque d'ailleurs ils n auraient pu 
faire, enfreindre les saints canons, ni leur yœu.ni la règle de 
leur ordre, surtout en ce qui concerne l'obéissance et Fabdi- 
cation de la propriété — On sait qae dans l'origine les reli- 
gieux Tonlaiit fliiiyre littéralement le eommandemeiit de Jésus an 
jenne riche: » il te manque une chose encore» Tends tout ce 
que tu as et le distribue aux paums, après cela viens et suis- 
moi; « avaient proscrit, sons toutes ses formes, h vieedelapro^ 
priété. Chacun recevait du supérieur, ses habits, un mouchoir, 
un couteau, une aiguille, un poinçon et des tablettes pour 
écrire : le nécessaire en un mot. Nul frère n'avait d'argent ; 
les infracteurs étaient excommuniés. 

Mais cette sévérité ne subsista pas intacte, car au 14"'* siècle 
les moines de Gluny pouvaient jouir viagèrement » des biens 
meubles et immeubles acquis par leur mduiim ; et Honorius IV 
les avait autorisés à recevoir par succesnon meubles et im- 
meubles, excepté les choses féodales^''. «—Dans le cas actueUla 
forme seule des fondations pieuses parait avoir été insolite. 

Bonne de Seyssel, sœur du Prieur, veuve de noble et puissant 
homme Gervais sire de Viry et de Mont le vieux, voulut aussi 
jaiie sa tloïKitidii pieuse. — Ayant obtenu de son frère et des 
moines d'avoir sa sépulture dans l'Eglise de Ilomainmotier: 
elle fonda à l'autel de Ste. Catherine vierge trois messes cbiqtie 
semaine, et les dotadeneuf Uvréeêdeiemàe censé annuelle 
Se réservant, pour elle et ses héritiers, la présentation d'un 
moine claustral pour desservir cette Chapelle; et défendant 
qu'elle pût jamais être liée à aucun autre bénéfice, ni Itrs de- 
mandée ou confirméêpar le Pape 

Prorfterlîin qaantam ad obcdiealiam et •bdicatioDcm proprieUtit. 

*W 4285 à i287. 

Liberatas IcriaD ccn&uales, c'csl-à-tlire snns doute le revenu d'nn espaes 
de terrain rapportant pnr an 9 livres. C'est un capital d'environ 180 livres. 

« Neque pcr summum ponlificcm irapetrari Tel coiifirmari • Rvroc avail 
miU« moyen» de ditjposer de» bcnéiices vacans. 
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Les religieux devaient encore célébrer deux anniversaires 
perpétuels, en échange deSOsolidées de terre "'^ disUibuables 
entre les religieux préseus à leur célébration. — Le Couveat 
ftccorda ces demandes eorame procédant d*iine vraie dévotion 
et d'amour de Dieu. 

En 1432, à cequ'il parait, Jean de Seyssel mourut. On suivit 
religieusement ses vœux pour sa sépulture, comme le témoigne 
on monument avec inscription élevé à sa mémoire dans le 
chceurde l'Eglise de Romainraotier. — Sauf l'absence de statues, 
ce rijoiiuiuent n'est pas sans rapport avec celui si remarquable 
découvert à Lassaraz. Les ornements gothiques de l'ogive qui 
Je surmonte sont délicats et d'un bel effet. Aufonddecette ogive 
se voit récusson deSeyssei avec les émaux. II est aussi sculpté 
avec cehu de Romainmotter» sur j^usieurs bancs du Temple» 
d'un beau travail gothique, f ni datent de notre Prieur sans 
doute. 

Il y a tout lieu de croire que c'est Jean de Seyssel qui a 

fait relever le choeur actuel de l'Eglise, dont le style est bien 
<iiiîerent de celui |du reste de cet ancien ediiice sacré. 

Tel fut ce Prieur, qui, fort aimé de ses sujets, est toujours 
appelé, de bonne mémoire el d'heureuse souvenance, dans les 
actes subséquens La famille de Seyssel, qui doit exister 

San» doute renie de 50 &ols perçue sur certaine étendue de terre. — 

Sinncr rap^jorlc celle inscri^lioa d'une clociie. « L'an fui (aile Marie 
• qui chaule bien et me fil faire Measire Jehan de Seyssel Prieur de Roroainmo- 
a lier œy Dieux, doint faire chonse qui soil au proufit dont eorpa et au lalul de 
» l'arme. ». — Mais dès longleiap» cette doebe a'existe pliu. 

*^ « Johamnei d« Sey$ieUo prior t t mtm mmuÊÊmjBMt màlm lapifim «ne- 
êmim mt$ magnÊm alkunê «Ucfî lo«t. • 

0 le voit wolplé aar ht mmn eilériean da ffemple,à M âm ciaf 
«0(|iiiUeedep4lemderifé«MdeEhttdai. • 

*^ Tir ta «ANdfte... félkiÊ new^ié.— Lie panke de l'acte d*dlrucliii- 
«•ONttl de la mm «wte pe«r lee arans preuveat celte aflheticDs c actomit bena 
aflcclioM fÊtmktàtiUH MMfM- JtebMnnK «ffn wi d dielam prieratan aet- 
Iran «te. 
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encore » peut donc justement le réciâmer comme un glorieux 
souvenir* 



ÀEAN DE JUYS. 

(au moins ob 1433 h 12(47.) 

Etait issu d'une famille noble de la Principauté de Dombes, 
en Bresse 

Sous lui le territoire du village de Lapraz fut reconnu n*ètre 
pas maînmortable, mais soumis aux lods. 

Vint aussi l'hommage lige de Jaquemette deSeyssel, veuve 
de Claude de Lassaraz, au Prieur, pour une part delà Baronnie 
de Mont, en 1446. 

Puis le jugement prononcé par Jean de luys, comme su- 
périeur, dans un dillérend du Prieuré deCorcelles, en 1447'"'. 

Ce petit nombre de transactions civiles et féodales nous sera 
expliqué par le malheur des tems. A la prospérité dont jouissait 
notre Prieuré suoeèdent des années désastreuses : peut-être la 
fin du gouvernement deSeyssel en fuiolle déjà assombrie, mais 

♦ 

A la suite «le Jean de Sj'VsscI d'autres membrcâ de sa famille, s'établirent à 
Romalnui iitu r. — 1450 Jean de Sevsscl donzcl de Romainmotier donn<î à 
l'église de homainmotier 12 deiiiers de teaiii , pour y avoir sa sépulture sans 
trouble devant l'autel de Saint-Nicolas , et pour y ensevelir «et euïau» comme il 
l'a fait déjà. 

Son oncle Pierre de Jays^ évéqne de Mikïon, lai avait laisse des biens* 
— « Petriis de Jny» nobîUse Domharum principatu ruetiioratur Episcopus de 
Micoji . lr)Vlj... dofunclus est funduto Sancti-Pauli sacello in cathedrali, 

cum 4 .tniinoi ^a: us , ubi uliam capellaiiiam instiluil Thomas do Juya Archi- 
prcsbylci- 1m llijo< cnsis. » — Note communiquée par M. DuVernois. 

Kn 1455, lieja , il fil condamner à on b«n , GuUlerme de ScnarclcM doo- 
lel , pour un empiétement de jurisdiction dans le port de la Dullive. 
1441. I>ccision &ar le four de Taumosnier. 



Digitized by Go -^v,!'- 



277 



leur poids se fit cruellement sentir snus celui de Juys. Celle 
époque caiamiteuse fut tissue pour Komainmotier de pestes 
multipliées, de tempêtes, d'aoaées alérilet» elplosdela moitié 
de la population périt, disent des actes autlientiques ! Ausai 
aTons nous a enregistrer de nombreuses fondations pieuseis. 

D'abord la fondation, par les preud'hommcs de VauUvou, de 
la Chapelle paroissiale de St. Julien. (1436). 

Puis (1439), Guillerme de Komainmotier, veut être enseveli 
dans la tombe de sa famille, dans le Temple de Romainmotier ; 
h que Ton fasse construire auprès, un autel àHionneur de Ste. 
GaÂerine, où Ton placera une image de cette Sainte ; et ille 
dote de 65 livres, à charge de dire chaijue seuiaiue une messe 
pour le saint de son Ame et de ses prcdcrpsseurs 

En 1441 , Jean de Juys » donne la dixme de Lapraz au Con* 
ventiœls; et deux ans plus tard il augmente sa pitance quoti- 
dienne, dès le 1" Dimanche de Septuagésime jusqu'à Pâques, 
de 18 florins annuels***: le CSoutrent lui-même était atteint par 
la détresse générale. — Les religieux sVngagèrent, en re- 
vanche à célébrer pour lui dans le mêiiH' temps neuf nniii- 
Tersaires avec messe convenluelie. El connaissant la dévotion 
particulière du Prieur à St. Jean Baptiste > ils Tentent encore 
célébrer un annmrsaire à son autel, &k échange de 24 S* 
annnéls du Prieur **^. 

Jean de Juys ne s'en tint pas là : il fonda, dans l'Eglise du 
Pripuré, une Chapelle de Saint Grégoire, dite quelquefois de 
Saint George, et la dota de 305 livres au moins : — 

Enfin 12 messes par an à l'autel de la Sainte Vierge. 

Et ce n'était pas seulement le Prieur, qui» poussé par une 
piété sincère quoique peu éclairée, avait recours à Tintercession 
des Saints pour fléchir l'Eternel: 

Nicod Amiet, Cure de Romainmotier, fonda aussi la Chapelle 

w 

L'autre elupeUe de Sainle-Catlimiie était daiia le doUre* 
«M Soit S16 Itvrea de eapiCal. 
Soit 24 IWret de capital. 
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éê Saini Blam, ^ donl l'dUmto était chargé de dire 4 messes 

par âemaine : 

Et Perrot Bertrand , do Agira, ouvrier en cuivre (cuprifa- 
t>ruiT)}, la Chapelle de Saint Loup 

Une autre forme éiaitofferte aux donatioiia pieuseB» c'étaient 
les Ceii/rMe instituées dans une- pensée de senlagemeot de la 
souffrance, et qui, dans ce but, recevaient force legs. Gonvep* 
nées par des Prieurs et des Recteurs elles possédaient des cré- 
ances, des terres etc. 11 en existait un assez £,i^inrl nombre dans 
les possessions du Prieuré. ^ Voici à peu prés la lormule d 'eut 
trée dans une de ces assoeiations. Moi eto. considérant les 
bienfiits et les pieuses amnénes qui se font, et, par le vouloir 
de Dieu (Deo dante) se feront à Pavenir» dans la Gonfirérie ém 
Saint Esprit de . . . désirant prendre part à ce bien, je donne 
au Prieur une eoupe de fronnent de revenu annuel, pour la 
gnérison de mon âme, et pour devenir et être censé Confrère 
soit pendant ma vie» soit apfésma mort, à kmanimdes autres 
vivaiis et défunts 

Un fib donna à PBglise de Bmssins et a la Gonfirérie du Saint 
Esprit de cet endroit, une coupe de froment de censé, et ce, 
pour que feu son père mi devînt confrère perpétuel ^ — Ceci» 
sans doute, en vue des messes à célébrer et du purgatoire. 

Telle de ces Confréries existe encore aujonrd'liuîy au moins 
de nom et dans sçs posassions 

Avant U49 et prohaUemepI mimm Mpt Jma de Joyt, Elle fiit «Mée 
au moins de 5f livres. 

Dotée de 53 livres iO sols. 
A»« Acte de 1 435, Archives de Vilbra-Maa-Yens 17. 

Quondam pater semper sit confraler perpeinas dieU» etnfretlia^ 
fa i 427. {Sfiw JfftD de Seyisel encoire). An aon de h très seinle et hëimB 
Trinité moi leipiele de CufliUb feame de GoUleniie Meyor doaiel de BeoBsia- 
BMrtier, je deone per leetement mz ceofréries éa Seist-Espril el de Sêtel-Ilieslw 
^ Bomeiiimotiery à ctnenne vue eeope de blé de ccnae enDuelle, fedimaUe per 
4 Kvm pfe eemd. — Glaiidiin Carra pvi|# et reetor eonfeelrm fljyieli Spifilne* 
^ Celle de BolSeiis par exepple , si |e suis bien inCsmié* 
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Ëa 1447 » Jean de Juys était •ncoFç Prieur ; en 1449 il 
n'éuiiplas. ' ' 



JEAN LOUIS DE SAVOIE. 
(au noms Ds U50 à IkSi.) 

Etait fils du Duc Louis et d'Âune de Lusignan Princesee de 
Chypre — Bien connu comme administrateur de l'Evêché 

de Genève à l'époque des guerres de Bourgogne, Jean Louis 
de Savoie était aussi Archevêque de Tarantaise , Evêque de 
Maurienne elCommendatatre des Prieurés de Nantua, Payerne, 
Homainmolier, etc. — Un nouveau malheur vient donc se joindre 
à la détresse qui sévissait encore sur le Prieuré, et lui 
survivra. Le Monastère romain tombe en Commende, Le crédit 
de la maison de Savoie, sut fixer ce haut bénéfice cbes elle 
pendant 70 années, presipie sans Interruption. 

Jean Louis de Savoie étant en bas âge à la mort de Jean de 
Juys , l'administration du Prieuré Ait confiée quelque temps par 
le Tape au Cardinal Légat Amédée , Evêque de Sabine. Sous 
lui (1452) , s'accûinplit , non sans opposition, l'incorporation 
de la Cure de llomainmotier et de ses hiens à la pitance du 
Couvent : car après avoir traversé des années désastreuses , 
non seulement il avait perdu son ancienne abondance mais 
manquait même du nécessaire. Cette incorporation ; les dona- 
tions de Jean de Juys , et une antre encore (1455) de Jean Lnce 
Grand Cellérier à la piUmcB du Couvent fiiite autant, dit- 
il avec bonhomie, pour la prospérité de son corps pendant sa 
vie, que pour soû salul ei celui de ses parens après samort;- 

Le Due Louis eul iH enfans d'Aonc de Lusi^aii. 
Un pré à Wulflem-lt-ville, da l«miB à £roy ; cofiji 8 loU ei no chapon 
deeeiue. 
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totti cela, disoiiMioi^* centrîbva bemoup aa reUulMiMiki : 
Lesannéesde détresse paasèreDt; TandeoDe abondance raparnl; 
et ces reTenos de date récente devinrent de pur lue. 
Jean Louis de Savoie était trop Iwnt dignitaire pour résider 

dans le Prieuré , aussi tuL-il plusieurs V icaires généraus 
spirituels et temporels. 
Ku 1454, par exemple, Jean de Greiliy, Prieur de YiUars les 

Hoiuos. 

Ëo 1458, Pierre de Sauvernier, Prieur de Gorcelles, Gamérîer 
de notre GouTent, et admodiateur du Printri aussi bien que 
Vicaire. 

En 1468, Philippe de Compois. 

En 1478, Glande de Livron, Prieur de Be?ei, etc. 

Citons (le notre commendataire : la supplication (1453) dans 
laquelle il réclame , de la Savoie , au nom des franchises du 
Prieuré, une exemption de subside qui eut un deuii succès. 

Puis (1457), cette contestation bizarre sur la construction de 
la Chapelle de Sainte-Anne, au lieu où Samt-Vimceni mml 
prêché ! 

Et le différend (1466) avec les villages Franc-Comtois de 
Bannens et Samte^Cohnibe , qui prétendaient ressortir «aoiia 
moffen » au Duché de Bourgoigne, et qui ftirent déboutés de 

leur prétention par les tribunaux du pays. 

Enliii , la longue affaire (1454 à 1478) l échùtc par main- 
morte de la franchise de Portier, qui met bien en relief la 
nature de ces offices 

Puis paraissent de nombreuses donations pieuses ; la grande 
dévotion du siècle. 

Le Gamérier Jaques de Dyvone (Gingins) , pour le salut de 
son âme et TembeUissement de TEglise de Romainmotier 
fonde (1455) a Tautel du glorieux confesseur SamUAnthme^ 

Acte (i479) <le Girarde infectt e de Upre (moibo Icjira; percussa».) 
4477. Reconnaissani-o du [>:iiionn!^c de MoUens co faveur du Prieuré, 
decorem ecclctt» Romaoi uu>uaïieru. 
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une Chapelle avec duLatioii de o5 livres de reTemi Il 
nomme trois recteurs pour la desservir : le Sacristain, le 
Boyea et le Cauiérier du GouYent Ghaqve jour là meiee 
derra y être eélébrée Il choint enfin sa lépulture mvs une 
pierre sculptée à son image , placée doTant la eroii. — Notona 
cette fondation pieof^e d'une famille existante. 

Vient encore (1458) celle delà famille Aymonod (de Roraain- 
motier), « recoiinaissaute des innombrables dons de la grâce, 
de la nature et de la fortune que le Souverain auteur de tontes 
choses leur a départis » ^« 

Et celles de Pierre de Sauvemier , Gamérier de RoasainnMN 
tier et Prieur de Gossonay (1477) , pour lesquelles il obtient 
une permission du Pape Paul 11 choisit sa sépulture devant 
Tautei de la ChapeUe de la Vierge, Toulant qu'on la recouvre 
d'une pierre de ta grandeur pour le moins , en marbre, avec 
figure et inscription. Et s'il venait à mourir hors de Bensm» 
motier, ce qu'il ne désire point» son eorps devrait j être trans- 
porté par six religieux. 

Soit 660 lim de capital. 

El leurs saoeesMon en «m offices. 

Ouli-c 30 messes annuelles cclcbrables par le CouTenieo corps. 

14641. Foodalion de rantel de SaiolrSélMAtien à AgMi par JiUhiom* CoMon : 
noua le rctrouvcroDs plos lard. 

Lea Aynooiiod obliennent le déf^aeement d*aiie tombe de fmmlUk nonain- 
iiiotier,à enx epueédée en 14S4. — Ha Wnlent qa'alle aoit placée devant l*aiilel 
de Saûif'SetatfMn, à l'enirée de la ehapeUe dea aainta /Mm>Baplfilt,/a4iief «^pd* 
fft €t GMrgê, prèa delà pierre tomulaire du frère Aymoii de la HoKère. Pais tia 
fondent I cel aald (de Saint-Sâ»aalien) une Chapdle teit Oiapelleaie loas le to- 
cabie dea SabtU Sédurim, Mts» «< Sijr*maiMf, miaiyn^ tona diarge dèQx 
meMea, par semaine; se résenrant le droit de patronat éL la préaenlalion -d'an 
Meienr pria dans k Content; tvee dotation de iSO lînes. » On voit qne pin- 
aienra Chapdka •• tmmimmt wr le mène oniel. 

*** Un anniversaire aveo vigiles et mesae, à la ChapcHe de la Bsinte Tierfe 
llane,avee dot 4a SO ssia inaneh, distriMbles entre les rsligieni pWiene.^rf. 
Il messes conTentaeRes h célébrer chaque semuoe an dit Wld} dotée chacune de 
4 livres , soil eu capital de 320 livres. 
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Tons cfls dons coDsMérableB étaient placés solidement ; 
mais les actes étaient toiqoars stipulés sons forme d'one lettre 
de rente , car les lois canoniques proflcrivaient sévèrement le 
prêt à intérêts. On wndmt, par exemple , à l'usage de la Cha- 
pelle fondée par Pierre de Sa uvernier, 50 sols annuels payables 
au Procureur du Couvent, et ce, pour le prix de 50 livres: puis 
venaient les noms des ûdejusseurs, etc. 

Peu de traces sontdemeurées des tribulations des guerres de 
Bourgogne dont pourtant le Prieuré ne fut point entière- 
ment à l'abri. En eifet, le bruit de Passant d'Orbe et de celui 
des Glées » chargé d'antiqnîté de protéger la Terre» devaient 
retentir jusqu'au Couvent. 

On connaît, du reste* le caractère de Jean Louis de Savoie. 
Prélat guerrier il revêtait plus volontiers le casque et la cuirasse 
que la Crosse et la Mitre. Parfois son penchant à la galanterie 
lui faisait oublier sa dignité***. Mais les Genevois lui rendent 
le témoignage d'avoir été fidèle observateur de leurs fran- 
chises. 

U mourut de la peste (en 1482) à Page de 40 ans. 



FRANÇOIS D£ SAVOIE. 

Etait frère du précédent, oncle (patruus) du Duc Charles» 
Archevêque d Auclis (auxiliinensis), Ëvèque de Genève et Corn- 
mendataire dê Romaininotier, 

l*T 1475. L'admodiateur du masti (boocherie) oe donne rien o cause de (a 
{ftMtTff (comptes de Romaiœotier.) — En 4496 dans un procès aa téoioia de 

28 ans dit que de «oite aprè» la gutrre d«* alimnandt etc. 

Un jour il sed^^isa en cuirassier pour séduire Irj femme d'un menuisier 

qui \e rom doeoMai. — MuUer* ?ioateUe traductioa tom VU page 247 
note 629. 
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Défenseur heurenx des immonités de son Prieuré , il obtînt 
(1484) Tezemption d'on'siilMide levé snr tonte la Patrie de 
Vaud. 

Son Yicaire , André de Haluenda, sur la requête de la Corn' 
mune de la Terre, voulut aussi (1489) que la justice fût rendue 
dans le Prieuré et point à Genève comme cela commençait à 
s'introduire, en enervation des franchises 

Deux actes curieux se présentent 

En 1489, le 21 Novembre, dans la salle d'apparat du Château 
de PlgneroUes'''^ : François de Savoie, Archevêque d'Auchs» etc., 
poussé par de certains moUfo, établit, sans firaude et sans con- 
trainte pour son Yéritable mandataire » Àffman de Mtmifmteim, 
Abbé de Haut-Crest et Prieur de BippaUle ; hii donnant diai ge 
spéciale de résigner entre les mains du Pape , soit du vice 
chancelier de la Sainte-Eglise Romaine, son Prieuré de Romain- 
motieri de consentira l'expédition de lettres apostoliques à 

*^ 148S. Domaine de Romainmotier à Eachagneot. Le Priearé du Lay 
Dimp Wanl^r était alon iiMorporé à Romaiiunotier, — 

tm I48S, Ml d<NiM 10 uth de nhii* à m cerUia preud'lumune fui jug^ 
tem» lu hirétiqu*» rttitiM (?) Poffr, wamm» 

Ikêèm GHifiimatioD de ralr»iidiiiieaDBp,t de la teille peor Valloriiet: ner* 
eeeii éerit leot rimpmrieû des OMllienn de le gperte de nenrgogae. 

1480. SoppUealieB dei heaaoMe de le lene de BaneîeiMitier en dee GlMtfae 
de Iftiinrir dce éleleoe (de neeofe) pe«r éviter TerbiliiiM dent la perception de 
leenie dee CUei (penr Feetiipie garde), d*eiiteel fée let diêtcleiM ont per le 
lepe dn lempa pria 11nbit«ded'eBi|arm aannil de Mtnre MWBé Chenlel, 
eeit iM Uoka per eniMi (</§ coape sur 42). le dae e^Defde ans aopptianevee 
.eoape ce boia, jnatiliée par Tappoaitiee de dam alMix entenr deai|iieb a M 
giavé aa fca le sigae de le crois Uancl»; pnia eeaai «ae peUle conpe en enivre 
d*'/^ de eonpe , aaarqnéa en hanta l'eitiflriaar en Imia androiu dea annaa de 
Savoie avea nn poinçon de far. 

Hennnafaa naUea k Bmaaioa : Evraidi de Gonpaia, de Clana et Ben^ en 
Benoit* 

^ En préaeneed*AnlkoineCfcaaipiania BvIfM « monlia r^alia > ^nwtitr 
de Saviie, et de fi^ Merlan dea CeaMeadeKaaaidi t adaina todii 
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ce 8iyet ; et mmi de jurer dans râme (m ammam] du Prieur, 
que dans cet abandoiiil n*ja m dol» ni-aiuionîe» nî rieo d*iUicite. 
ce dont François de SaToie a fait le serment en mettant sa main 
sur sa poitrine, etc. 

Voîci l'autre acte : Nous Charles, Duc de Savoie , Vicaire 
perpétuel de l'Empire Roiiiain, etc., faisons s.ivuir : que cer- 
tains contrats ont été faits entre Jost de Siiliueii Evèquc de 
SioiJ, Comte et préposé du Vallais , et Aymon de Montfaucon, 
en ¥ue de nous remettre les châteaux , villes , etc. , qui sont 
occupés peur notre compte (oebis ) par le Seigneur £véque 
et les hommes*'* et communautés duVaUais;en sorte que 
rEYéque (ri)tienne dans notre pays 2000 florins annuels de 
bénéfices. Or nôtre trés-roTérend et illustre onde François de 
SaToie,Àrchefêque,etc., a renoncé en sa bveur» entre les mains 
du Pape, à son Prieuré de Romainmotier : mais ignorant si le 
revenu de ce l'rieuré s'élève à la souiiiie susdite , uuuis promeL- 
tons , parole <le l'riuce (in verbo principis). de faire au besoin 
assurer ce qui manquerait, sur les revenus de notre pays d'outre 
monts, là où l'Ëvèque le préférera, et ce , jusqu'à sa mise en 
possession d'autres bénéfices équivaiens 

Ainsi peut-être laut-ii mettre au nombre des Prieurs de 

Passe le même jour ?f Novembre, à PigneroIIes. 

Je n'ai pu consulter que i rri-U'cs copies, oii on lit JacodHs de Zi/»io«, 
mais son titre de Comte Evcque et ia date ne peuvent laisser aucun doute sur 
ton idenlitc. 

Dismerios liomlncs. 

Présens : François de Savoie, Urbain Bonniordî Ercqne de Vercet!, An- 
thoine Championis Evèquc « montis rfîiil » Chancelier de Savoie, Aymoti du 
Abbé de liaat Crest, Ànlhotne de Cingins Sire de Dyvone , Pierre 
de Agaciis; etc. 

Remarquons en passant Timmense valeur de l'argent à ceit< < poquc/iÛOO flo- 
rins, à peine '. de rente pour les immenses possessions du Prieuré; soit un capital 
de 40,000 llot ins pour en représenter la valeur totaie l Lne petite campagne se 
daie davantage de nos jours. 
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Romaînmotier , ce Jost de Sillinen grand artisan , par sea 
intrigues, des guerres de Bourgogne, 
n vaudrait la «peine de mettre à découvert le sens politique 

de toute cette affaire. 

La rciunicintion de François de Savoie est complette semblc- 
t-il , et néanmoins il était encore Commendataire en 1490 
elle n'eut donc pas d effets» au moins durables. 



CLAUDE D£ UVRON 
(14910 

Le mème,probablement, que nous avons vu Prieur de Bevex, 
et Yicaire de Jean Louis de Savoie. — Issu d'une famille qui 
peut-être existe encore. 

Il est peu connu par les actes. Nous ne pouvons citer de lui 
qu'une acquisition en Franche Comté 

Sous lui, aussi, Glaude Michaudi Grand Cellérier de Romain- 
moticr , ût ériger un autel sous le vocable des Saints Glanât 
et Quintin , et pour sa décoration obtint des mdulgences du 
Saiût-Siége 

Nous soupçonnons que les religieux avaient roulu recon- 
quérir leur liberté, à la mort de François de Savoie, en cboi- 
aissant pour Prieur, Glaude de livron, mais que l'ascendant de 
la Savoie, parvînt bientôt à lui aobatitner un nouveau Commen- 

dataire. 

*^ Dans un différend avec TAbbéda Mont Sainte Harw, Mff IHwafe d*an 

bois près des villages de Vaulx et Champlegrue , gagné par Reoiaiiuottlier en 
ia cour d'Aval, el scellé par Bfessire HugtM d« CAôioft Seignmr à9 €!kÊihl~ffuyM 

gt I^oseroy, hi" Jn u ih 'JO. 

De la dixnie de tlamc llod jin s an, o iivril. 

Il y établit deux messes cohn cntuelles par semaine, dotées de 10 florins 
annuels partageables entre tous les ofUcians, soit 120 livres de capital ; el deux 
anniversaires dotés de 30 sols aoimels. 
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MICHEL DE SAVOIE. 
(oE lMSàlS21.) 

Etait Protonotaire du Saint-Siège en même temps que 
Gommendataire perpétuel de Uoiiiainmolier. 

Plusieurs actes passés sous son gouvernement» nous donnent 
bien des lumières sur i6 Prieuré. 

D'abord, vue reconnaissance générale des nsages de la Terre 
4e Romainmotier (1499) : eonfirmalion et complément du Plaid 
général de 1906. 

Puis, une spécilicatiou détaillée des ofiices et privilèges de la 
classe originale dp,^ Francs de la T^ rre : — Et des diverses 
dépenses que le Couvent avait à supporter journellement. 

Puis la fameuse prononciation sur l'intérieur du Couvent, 
tant reprochée aux Moines , et qui leur a valu leur réputation 
Torace, à cette époque, bien méritée sansdonle, (1512). 

Et la requête de Michel de Savoie pour exemption d'aa taille, 
en Tertn de son privilège impérial de 1178, dont une copie 
accompagnait la supplique 

BMNNUMÎNUMei ^jkièftkê sur le doaiaUM à» SaignMir de IttnÛBaolMr. 

1498. GfttMt M«M à Bnwiins, qui oMt révèle de» pete m iee t f éed e le » de 
Bea i a wie etier du» beanceep de vUlege» de I» i'^le^ 

1499. Remiaeioller e le petrooig» dei cg|Uiei d'Applei cl Boeqr* 
ISOOè im. FeMlaOeM piewt da Oiré d'Agîek 

IBOS. Foodelie» Griagal, & r«ilel de Seisl-Elei, MMVcBeneal érif». 
laoe. Diferewt de BoauMiMliet evee le Bereii de Viry, poar U juiedictiea 
•or ke élfiagen à DvUmU 

iSll, BeMiiige d« Swerelwi», • Bnuiiee. 

liii, IMttireBd evee UilieUi de CeBpoU,«ire de Frangins, tw le pe«tieede 
fenrdMe prèe de Onilict. 

Gmwwoe dee Goréi, el Proearear da dergé de le tent. 
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Il y avait des fermiers des revenas du Prieuré : on les redou- 
tait assez pour adresser à Michel de Savoie , la requête sui- 
vante . 

Illustre et révérend , etc. , vos pauvres si^ts ei vos hommes 
fidèles de toute la Terre de Romainmotier tous exposent hum- 
blement: qu'à la vérité» à la mort d'un chef de fiimiUe, soit père» 
mère, ayeal on ayenle, oncle on tante, soit même frère on sœur 
aînée et indivis , l'héritier du défunt doit l'anmosne ( p. 
37). Mais que plusieurs fermiers et receveurs (firmarios et 
receplores), soit du pays (patriotas), soit étrangers, arrivent à 
Romainmotier, qui , ignorant le droit écrit et la coutume au 
sujet de ces aumosnes , pourraient errer et vexer vos pauvres 
snjets» qui n'auraient contr'euK de recours que votre illustre 
Seigneurie » habitant si loin d'eux, et auprès de laquelle ils ne 
pourraient se rendre sans grands labeurs et dépenses. — Dans 
cette crainte, ils supplient de défendre tonte imioratiim sons 
une sanction redoutable. 

En effet, Michel de Savoie**® interdit sous peine de'vingt cinq 
ducats , aux fermiers et oiliciers , soit accensateurs (accensato- 
ribus) du Prieuré et de ses revenus , et à leurs remplaçants 
(loca tenentibus). d'exiger pour les aumôsnes, antre chose qne 
ce qui est établi dans les anciens actes et par un vieil usage. 

Quelle distance entre le langage de la requête et ceint du 
Plaid général de 15i66 ! évidemment la position des hommes de 
la Terre a déchu : le 15* siècle les a écrases de son poids. 

Sinner raconte d'après i historien de la maison d'Autriche, 
Fugger : que la Princesse Marguerite d'Autriche (Margot la 
gente demoiselle) , fille de l'Empereur Maximilien , se maria 
avec Philibert, Duc de Savoie, en 1501, dans ce notre Couvent. 

C'est celle qui ayant été fiancée à Cbarle8,Danphin de France, 
devenu roi après Louis XI, et renvoyée ensuite sans avoir été 
mariée , manqua de faire naufrage, en 1497, en allant épouser 

»» Tttrio le Uernier d'Aoèl 1492. 
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i'hcriticr des royaumes de Caslille or <rAra»on , f»t fit pendant 
la tempête , de sang froid , son épitaphe biea connue. — On 
Toyageait alors à petites journées, car la Princesse n'arriva de 
Briixelles à Romaiomatier, le 5 DécemlMre, qu'après 67 jours de 
marche. Oa ferail aujourd'hui, ^(jautê Sinner, se trajet m 10 o» 
V2jour$tn 

Le bâtard de Savoie, frère du jeune Duc , était allé à sa ren- 
contre à Dôle,où il fit au nom de l'époux la cérémonie des fian- 
çailles, etc. Il présenta à la Princesse un cceur de diamant, au 
bout du<iuei était attachée une perle précieuse, symbole du nom 
ie Mai^gnerite Le Duc les aiteudail à ik»maioniotier. A 
rninutt il j eut bal an Menastère et six personnes exécatérenl 
on baUet. A la pointe du jour TEvéque de Maarienne dît la 
nesse et fil la eéremonie du mariage. Les éfcm prirent le 
lendemain la route de Genève. — l.a Ti incesse lut pendant 
({uelque temps la plus heureuse personne du monde ; mais son 
époux lui fut enlevé en 1504. Marguerite fit bâtir une Eglise 
trèsiiehe à Bourg en Bresse, où elle lui ^eva une tombe de 
marbre, et resta toute sa vie dans le yeavage. ËUe fut gouver- 
nante des Pays bas au nom 4e Charles V son neveu et négocia 
la ligne de Gambraf . 

« €e récit, ajoute Sinner , donne Tidée des usages du temps. 
» Vraisemblablement la route que prit la Princesse pour se 
» rendre eu Savoie était alitivs fort pratiquée. Venant (b? la 
» Franche-Comte , elle passait par Esclees à demi-lieue de lio- 
• mainmotier; et dans ce temps-là il n'y avait pas de meilleur 
» gUe qu'une bonne Abbaye. effet» deux visites de 

Papes, que Eomainiwitier dat à sa positira, ne lui furent pan 

• 

»^ U toir a y eut aprcs Icqail PmlMisndMir ilb %*aÊtà» d'w mu- 
nue el p»iM dant hdiMDlirf derépouie^ «iirèi aroir rdaidé iiar àcs prupot 
joyeuteimnt convcoalikt le mmineil de celte priooette, il m jeta à ms pieds, 
demende à vivre et rnoori» loat «es bit, et oe «« rdefi qu^eprèi «voir reça va 
beiier qai lîit «ecompegM d*aD bem diamant. 
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peu profitables'". — Le choix de Romainmotier pour la cé- 
lébratioo de Tiliustre mariage s'explique, d'ailleurs, puisque le 
Prieiir appartenait à la iamilie de Savoie — Biais , chose 
singulière , aucune mention n'est faite de cet événement dans 
les actes, pas même dans les comptes de la Commune ! 

^On trouvait à Romaînmotier, â cette époque, le même genre 
lie religiosité que partout ailleurs. — On y représentait des 
drames tirés de TKi riiuro Snintc — On y faisait des pro- 
cessions solemnelies : £a 1518. par exemple, on en lit une de- 
puis Romainmotier à Lignerolles , que l'on trouve plus d*nne 
fois qualifié bienhmurmtx bourg (beatus vicus) — Chaque 
année, pendant le carême , venaient des prédicateurs choisis : 
sdt le frère Glande du Couvât des frères mineurs de Morges 
(1514). qu'après le payement on gratifiait encore de 5 florins, 
en témoignage d'extrême satisfaction, sans doute; ou un certain 
Cordelierà qui l'on donnait 50 sols etc. 

Il semble qu'il y ait eu aussi des procédures contre les ban* 
notons à Romainmotier^*^. 

Michel de Savoie mourut en 1&21. 

Celle du Pape Etienne, en 752, lorsqti^il se rendait à Paris auprès de 
Pépin; el celle de Léon IX, qui excommunia les drprcdatrurs ihi Prieure. 

Son écusson traçtrté (Tune barre se voil peint sur le tViniti-i[5icc d'une 
Grosse de reconnûnanees d« Brossim, il e»l Mirmoaté du chapeau de Prolo- 
■olaîre apostolique. 

iUSi. Sous François de S. — 45 sols donnés aux jotMitri d'hiêlmn 
{laioribus Istorise) pour leur dépense daos une anaitMi. 

Archives des Clées. 
^'^ 1523. Sous Claude d'Eslavayer. 
. ifiiS. Deux aoU «dompno Aym. Monodi pn> cnado LanaaniUB oooralere 
fiieUiai mniaii. Pup* mmmunit. 
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CLAUDË D'BSTAVAYER 

m 

Appartenait à une ancienne et illustre famille vandoiae; et fit 
lui-même une très-grande fortune, car il devint : Evêqne de 

Belley, Abhé de Haute Combe, Abbé du lac de Joux, Commen- 
(lataire de Ilom «inraoUei , Chancelier de Savoie, etCbevalier de 
l'Annonciadp. — ^ 

Nous avoûsic cérémonial de son installation dans le Prieuré. — 
Le29Ifovembre 1521, François do Lutry, Professeur dednnL 
protonotaire du St. Siège apQatoUqui&, chanoine de Lausanne 
et vicaire de Claude d'Estavayer, se présente an milieu du 
chœur» tenant dan^ses mains les lettres d'union du Prieuré de 
Romammotier a l'Abbaye du lac de Joox,faitee par le très-saint 
Pape actuel Léon» bulléesde sa vraie bulle de plomb, et Élisant 
foi de la donation de cette Abbaye de Joux à Claude d'Esta- ^ 
vayer ^'"^ : ti-nant aubsi eu main la procuration à lui douuéc 
de prendre possession de ce Prieuré'**. — Il demande , afin de 
rendre cette prise de posscssiou plus réelle, que le Couvent la 
lui donne dans ie chœui* et autres lieux ou de besoing sera ; 
offrant en échange de prêter le serment et faire antres actes 
usités en pareille circonstance. — Tout eeei mûrement conâ* 
déré» le Doyen Théodnle de Ride an nom de tons les moines, 
reconnaît Claude d'Estavayer pour Commendataire de Romain- 
motier par Tautorité apostolique » en la personne de son pro* 

Dont U cil déjà depuis longiemp» le Tni poMeneiir. 
''^ Dernièrement annexé à l'Abbaye de Joux pur b mort dn dernier Comman- 
dalaire, Michel de Savoie* — Poitession reconane déjà par noble Aymon Pellie % 
vice Ch&leleiii des Cléet» OMiine prdien et protedenr du Prieuré de Romai»* 
motier. 
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coré domp François de Lntry, et cela» en le faisant asseoii^ 
d*abord dtons la êtaUê àa PrieQr dans le cliœnr; puis en le 
faisant approcher de l'autel et par le baiser de l'autel (per 
obseulum eju^em altaris) donné sans opposition. — Puis le 
Seigneur Fi a iirois fut requis de soleiiiiiiser le serment suivant 
l'usage. Ayant donc fléchi les gcnmi\ devant le grand autel, 

les mains élevées , il jnra sur les Saints Evangiles de Dieu 
et le Saint Canon, en touchant les lettres sacrées et dans l'âme 
du Seigneur Evêque Gommendataire : de maintenir les droits, 
immunités et biens de l'Eglise et du Prieuré ; d'administrer 
eonvenablementle Couvent ; de présenrer, protéger, maintenir 
et deifendre» le Couvent, les sujets et les fiimiliers (familtares) 
de TEglise ; de coneerrer intacts les droits, libertés et louables 
us et coutumes éeritê ou non éerito, du Courent, des sujets et 
de toute la Terre, comme ses prédécesseurs. — Promettant 
encore de faire ratifier le tout par le Prieur à sa première ap- 
parition en ces contrées 

Un grand nombre d'hommes de4a Terie étaient là» » voyant, 
entendant et acceptant le tout. « 

Or dés 1522, Claude d'Ëstavayer eut un grand procès avec les 
Chapitres de St. Vincent de Berne , et St« Nicolas de Fribourg, 
qui réclamaient la moitié des revenus du Prieuré de Romain* 
motier, en vertu de provisions et de grâces expectatives du Pape 
iules n, confirmées par Léon X. L'Evéqoe de Bellay allégunit 

Prt'spnis auMÏ : discrets A\ivi<.m't Monod el Cuillerme Cornait choptlriins 
de. Romaintnoiicr; et nobles Bartlioloiin- Challon de Callyc cl Glaudc Marlignter 
Châtelain de l'isle.— Colle ralitication oui lieu le Diinandic a^auL rEpiphanic do 
ju^2,rii présence de %énérable€t circonspect dom Frauçois de Lulry son pro- 
curé) du Couvent, el d'une grande foule de peuple de la Terre du Roinainmolier. 
— Présents: domp Pierre de Dullit(dedulidis) Prieur de Cossonay; discrets domp 
Guillerme de Bugi Car» de Cnaniens, Clauiltt Mem Curé de 8t*0idier, nobles 
laqaei de GaUen de Lignerooles , Benadïel de CSattera de Perreyres , Antitoiue 
BeiaooitGo-seigoeardeLigMfofles, et plasidirt Mlm pris pour léDieliis.-i- On 
trouve en 1821 , un gièle de d lob par fba ftil pour Vvmi* de l'Evcque de 
Bclley, Seigneiir de Romaiimiolier* 
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au contraire l*mcorporaUon.et l'union de ce Couvent à sa mense 
épiscopale. — Lee villes de Berne et Fribourg mirent les dens 
l)artiesd*aeconl, en ordonnant que leschanoines renonceraient & 

leur prétention, et que l'Evêque leur payerait , une fois pour 
toutes, mille ccus d or au soleil. — Dans la suite le cardinal de 
Scrvialis, neveu du Pape Clément VIÏ, entreprit encore de tirer 
à lui le Couvent de Romainmotier. Les Bernois en écrivirent 
au Pape le 1'. Février 1525, le priant de faire cesser son neveu, 
et le menaçant, en cas de refus, de reprendre leurs droits 
sur ce Couvent sans se mettre en peine de ses excommunia 
cations 

Un acte de 1522, nous révèle que le Prieur et le Couvent 
avaient une sorte de Légat ou d'Agent diplonwUque, chargé de 
veiller aux intérêts du Prieuré dans la cour de l'Oflicialité du 
Chapitre de Lausanne : on lui donnait un muids de froment de 
pension annuelle 

Claude d'Estavayer fit, en 1528, des concessions, qm furent 
Torigine de Tindustrie actuelle de.Vallorbes* 11 était meiUenr 
administrateur que religieux. 

Au mois d août 1554, il se prit de querelle avec Orbe et mal- 
traita ses bourgeois; puis mourut au moment où les Bernois 
lui en dciuaudaienl satisfaction et dépens^. 

Suivant Pierrefleur : » enflé de ses richesses il devi nt grand 
maistre l t enant grand train, suivant la cour de s princes, estant 
ex cessif en banqu ets, ma ximement aux danses, « — Il n*en pour- 
suivait pas rhérésie avec moins de vigueur car : » en 1534, 
furent bmlezet exéquutés par j ustice plusietvs Vaudois et autres 
I dont le Prieur eut bon bruit. « — On sait que les Albigeois « 

^ Itnclialj iMHtfcllo édilion Ions I pi|t S64* 

^ « non proearalori iptiat «lomiDÎ «I eonveiilDi in caria olBdthbn bntan- 
wnm «iptUili d« peiiMOM pw ammii iiiMim modivm frnnwftli*..*.. pr» ejo» 
posm fMfrveiiitfmli in «adein cnrUi et mIoC tolti tpad YonOkm villm Il m 
oomiiMi alon Glaoïfe Goomoen» (CSanuDi). 

*^ Euelitt tome III, p«ge S97. 
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avaient toiqours trouvé des adhérei» dans l'Evêdié de Lan* 
aanne **>. 

Claude d'Estavayer m ourut enfin à Romaiumotier, et y fut en* 
se veli avec un jeu de cartes tî a — 



THEODULE DE RIDA. 

(1S35.) 

Noble Valaisan , Vicaire de Romainmotter, fat élu après la 
mort du précédent par le Clergé et le P0ttpl0,commesi rantiffoe 
vie du Prieuré allait renaître avec la liberté. Souvent le firemier 
souffle d'une tempête gonfle les voOes du navire qui va sombrer 
sous ses efforts. 

Théodulene fut qu'une année en posscsbioii de sa dignité, 
et mourut le Dimanc lie 3 Janvier 1536 Avec lui se trouva 
close la liste des Prieurs.*— 

Ce mot de Ruchat sur la nomination de Théodule de Rida par 
le clergé et le peuple, jette quelque jour sur le mpde de nomi- 
nation des Friewrs. On ne trouve à cet égard aucun acte bien 
précis relatif à Romainmotier. Le plus babituellement , . le 
Prieur d'une maison de la dépendance de Cluny était élu parla 
Communauté en présence du pere Abbé ou de sua délégué ; 
mais, à son défaut, l'élection n'était valable qu'après avoir été 
ratifiée au chef-lieu de l'ordre. — 



ffialo2f« de Fribonrg pir H. BerdiloU. 
Rodkit loeo citolo* 
* Dm noiDS en Hdrélie. 
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NoQfl ne qnitleroDs point leMonastère-romaio ÉmjttàfiÊb 
coup d*œil d'ensemble &ur les particularités dé cet étÉlilélé^ 

ment reli^îieux. - - 

Sa rii lii . <l liiiinl. ét^ît surprenante : ' * 

Vingt luiiL a ^ iiigl ncal boni et viilmjcs étaient sous su 
puissance entière, ou tout au moins il y demi unit. — De plu» 
nous lui eonaaisBons des possessions îéodaies, dont quelquêl 
«nés importantes, dans plus de emqwmUimfm tUêeê èf^¥Sk 
Idu^tf .—Ajontons la possession, ou le patronage, de M»^ 
féê et âiX'hmi à vlng l Eglim, 

Les prétentions d'immunités (In Couvent, excessives en ap- 
parence, rcpo^iaient ropc tu huit sur des titref^ clatis o\ anthen- 
tiques. D'après au moins quatre chartes de sauvegarde 
d'Empereurs, etplusieurs Bulles de Papes, il relevait, en droit, 
naement et sans intermédiaire de l'Empire et de Rom«w ^ 

Oolre celles de Frédéric, de H78, cld'All)crt, de 1303, que nous avons 
Vues ; les Emperéun Cani-ad JJ (lOôH) et Henri IV ('1078.) avawni , ncore ac^ 
cordé à ce monattère dei Bulles de prolectiori, qui , ]u^qu ici, nous a^aiciil ii;*jhappé, 
qoe nous noas ciTorcerons (i<* }>!. ccr au nombre des pièces justificatives. 
— yhyex mémoire $ur le Rectoral des Zœhrinfien. paj/e 9i, noie 305. 
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Et, de fait, il conibattit avec persévérance et paî'tViis avec bon- 
heur, la suzeraineté Uc la Savoie et l'autorité de 1 Evéque de 
Lausanne. 11 revendiquait dans la Terre de Aomainmotier et 
dans la plupart de ses autres posMttîons : mére mixte impére 
et €mmmod$ pÊriidietkn, hante, moyenne et basse, tpmlu^ 
<l ki»pmrdlê ; paroles qui, dans la valeur que lettr attribuait le 
moyen âge,révélettt une Traie difnnilî». «-Les vaaaanx immédiats 
des.RodoIphieBS,relef èrent nuement, aussi, de l'Empereur leur 
héritier. — Le fnerum et rmxtum imperium comprenait : la 
supériorité Icn itoriale et la haute Jurisdielioa ; le droit de 
glaive et de conliscation ; comme aussi ie droit de grâce, de 
montres d'armes, de sauf conduit, d'institution d'officiers, d'éta- 
blissement d'impôts etc. Dans les investitures du merum et 
mixtmJêkuptrkm, et en signe d'icelle, l'Ëmpereur remettait au 
Pir|nee on Dynaste une enseigne ou drapeau (vexilium) de cou« 
leur rouge***. — Gettspetite sou?eraineléduMonastère*romain, 
indépendsnto au spirituel et au temporel , est digne de re- 
marque. 

Nous aurons la clef maintenant de ce fait curieux, que le Mo- 
nastère-romain ne faisait pas, sous la Savoie, partie du Ballivat 
de Vaud ; niais se trouvait en dehors de la junsdiction et du 
ressort du Bailli. 

Aux 11""* et 12"** siècles, ie Monastère-romain nous apparaît 
incliné décidément vers la Bourgogne. Voici le sens bis- * 
torique de ce fiiit, manifesté, et par Tavouerie du Franc-Comte 
Guillaume le Grand (1083), et surtout par cette curieuse asso- 
ciation olfensire et detESensive a?ec les Comtes de Bourgogne, 
(1181) contractée sous le plus puissant des ZaBbringen :: 
le filonastére-romain s'associa au monvement national de 
la l'atrie de Vaud contre cette dangereuse maison. — Ceci 
en dépit d'une phrase de Muller 

Renseignement de M. Duvornois. 

Citée plus haut page 179. — Non sculemcnl rien u'appuye celle phrase. 



Digitized by Google 



296 



I 



JLa position politique et sociale des hommes du Prieuré est 
aussi digne d'alteaiioD. 

L'esciaTsge ]>er8onnel, cette ^foade et punileote plme des 
anciennes Bodétés* n*eiistait que trop en Helvétîe affant 
même la coiM]ttête de Jules Gésar***. Il est donc bien in> 
juste d'acenselr les peuples Germaniques des restes de servitude 
qui se rencontrent au moyen âge. Tous ces peuples étaient aoi* 
mes d'un grand esprit de liberté personnel k ; et de plus, les 
Burgunden se faisaient remarquer par un génie monis sau- 
vage, une sorte de bonhomie, même, et d'aptitude à la civilisa- 
tion. Sous leur inlluence l'esclavage ne tarda pas à s'adoucir. 
. Leur esprit de liberté rayonna de toutes parts autour d'eux, et 
le reflet, où, si l'on veut» le souffle, en est sensible dans ces 
chartes du 11^ siècle, on nous Toyons des serfs contractant de 
vrab mariages, soumis légalement à des redevances fixes et peu 
onéreuses; bien plus, admis à décider par témoignage, de Ia< 
possession juridique d'autres serfs. Bientôt dans nombre de 
cas, le servage ilcviiiL laoïns wlieux en réalité qu'eu principe, 
iurce, t]u ii eUit, de vivre dans une aliiiosphèrc de liberté. 

Nous sentons le besoin d'appuyer cet étrange ullc^iu' <lu 
témoignage précieux d'un savant érudit:» Certainement, dit Mr. 
Duvernois,la mainmorte n'était pas aussi hideuse que l'ont voulu 
dépeindre quelques soi<rdisans philosophes du IS*** siècle ; et 
j'ai dit plusieura fois,que le sort de ceux de cette condition a dè 
être envié par beaucoup des hommes shnplement tailiahles el 
corvéables de leur temps. Sous le rapport de leurs personnes, ils 
n'étaient pas moins sous l'égide des coutumes ayant force de 
loi qui régissaient les seconds, et leurs charges et prestations 
généralement plus suppurubies. A la vérité, on leur imposutt^ 

msb elle est direeteneDl eonfredîte par ceUe asioeiallo|ij^ 1181, 4|ini MeHer m 
cooiietiaeil pat» 

Snr ce monvemcol contre le» ZBkrin|en,vtt]rca le pémoire nr kv Reeterat» 
par M* de Gip|pD«. 

Otfélorn qrait 10,000 «idavct^ 
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à 1 exclusion des lionimes libres, des offices qui pouvaient ré- 
volter leur sentiment moral, comme celui de redresser le signe 
patibulaire, d'escorter les criminels au supplice, d'adosser 
réchelle à l'échafaud et d'en former le cercle ; mais leurs 
idées s*y étaient la^nnées, etaucnn d'eux ne murmurait, lors* 
qu'ils étaient appelés à ce mtvîm. Généralenent le bien être 
et l'aisance étaient pins (j^ds parmi eux ; et leurs fomilles se 
muhipliaienl arec moins d'obstacles que dans Tautre classe de 
cultÎTatenrs.» 

Nous avons parlé du souffle de liberté personnelle venu du 
nord avec les Barbares. Une influpiirc iioii moins bienfaisante 
arrivadu midi sur l'aile du Christianisme. — C.t Ue-i i dmait être 
plus sensible dans un établissement religieux que partout ail- 
leurs. En vain les ombres de Terreur s'amassaient, crois- 
santes, sur Tessence et l'Ineffable beauté de cette religion ; 
quelque rayon jaillissait toujours de la nuée. 

Gomment le nier en regard de ces paroles de Pierre le véné^ 
rable, Abbé de Gluny, au 13"* siècle? — «Les maîtres séculiers... 
imposent i feurs serfs ... des senriees innombrables . des 
charges insupportables. Ne va-t-onças jusqu'à vendre pour de 
l'argoit , les hommes que Dieu a rachetés an prix de ^on sang! Les 
moines au coiUraire n'exigent des colons que les choses dues; 
ils ne les touniu utcnt pas d'exactions; s'ils les voient néces- 
siteux, ils les nourrissent de leur propre substance. Ils ne les 
traitent pas ên esclaves mais en frères. Et Toilà pourquoi les 
moines sont propriétaires à meilleur titra, même, que les laï- 
ques. > — Trait de moeurs précieux, explication morale des 
grandes richesses des monastères, et raison religieuse qui de- 
?ait Ikire disparaître la servitude personnelle et l'esclavage, 
ajoute Mr. Loraîn à qui nous empruntons cette citation. 

Que Pierre le vénérahie idéalise quelque peu la conduite des 
moines et généralise trop celle des seigneurs scculiei*», nous 
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le voiiloBS ; mais le fond de tes paroles est vrai » et il faut en 
tenir compte aux Monastères. 
Sous cette double inflnence le MonastèrcHromain nous offire 

un fait inattendu et singulièrement digne d'attention. 

Dès le treizième siècle il n'existait pas un seul serf, mais seule- 
ment des hommes libres, dans la Terre de iioHiauiuiotier pro- 
prement dite, composée de 11 villages, outre le bourg de ce 
nom.Un serf même ne pouTait« eto6l»r dans cette petile contrée 
de 8 à 10 lieues de circuit.*-Sans doute cette liberté personnelle 
appartenait,d'antiquité. à nombre d'hommes de la Terre; mais 
' dans cette limite si trandiée, dans cette condition si nnîfonne» 
dans cette masse si compacte de liberté personnelle il est diffi- 
cile de ne pas reconnaître l'œuvre du Couvent. — 

En général, dès le treizième siècle, on ne trouve guères, daiis 
les possessions du Prieuré, d'exemples positifs de servage de 
la glèbe: partout s'était infiltré un esprit libàral 
• Un examen attentif augmentera notre snrprise.— La liberté 
des hommes de la Terre de Romainmotier est positÎTe et re- 
connue dans maints actes officiels. En faisant honneur à leurs 
engagements, ils pouvaient «|uilterà volonté laTerre pour aller 
demeurer ailleurs ; et le Prienr était alors ténu de les faire 
conduire eux et leurs biens meubles, un jour et une nuit. — 

Dautre part, leurs immeubles restaient au Monastère : vrai 
propriétaire du sol. Les hommes de Romainmotier étaient 
donc seulement des fermiers à bail perpétuel» des emphytéotcs ; 
et c'était là la eonàiUm nutkmofioblê des propriéUt, sonvent 
mal comprise. Tout comme la imllahiUîê abmdve doit être 
soigneusement distinguée de la iniUaljiUlé pour des possessions; 
de même, il ne faut pasconfondre la mainmorte per«o«n*//c, in- 
dice» parait-il, du servage de la glèbe » et la mainmorte des 

Mon pn çillêê» remavqaoïur-le. 

P«at-toe Mpeodaiit le village de Verney (al-il soumis jusqu^en 1 403 aa 
lemge de la glibe? Il faudrait voir la charte mùne d'aiTraDchisseiucnt. 
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pnpnéiét, qui, nom rarons tu, u'exolttaii poiot l'empl^téote 
éê la Hèsrié ehUe. Autre était la servitude ie la Urre, autre la 

servitude personnelle. De là, une foule de nuance^ [losition 
sociale, au moyen âge, et unendieTétrement iaextricaJilepour 
qui n'y regarde de très près. 

De fiût, à Romaimnotier, cette servitude du sol, elle-même, 
était asseï mitigée pour ressembler beaneoop àla propriété en- 
tière. 

L'emphytéote ou fenmer jooîssMt de sesiimiieKfrjefàTie; et 
ils passaient iMN* hériîag0 à ses enfans. Us passaient même aux 
autres parens indivis : car les familles \ ivaient groupées au 
mode patriarcal, autour duchefdela maison, père, oncle etc. «'s 
On appelait chez soi son héritier présomptif. Les collatéraux 
dim, étaient donc seuls exclus; et encore alors le plus proche 
parent (dtvta) du défunt, poufait replaciter son héritage pour 
nu prix mfêrmr d*un tiers à m pokur rMe, En dépit, 
4iiéme, de la serfitude du sol, Temphitéote pouvait engager, 
échanger, vendre tous ses mmeables sans payer lods ou ventes, 
o ses pairs, seulement , il est vrai, c. a. d. à des hommes de 
Komaïuuiotier. 

Il y a plus. Cette condition de mainmorte était si peu une 
condition nservile* , qu'elle n était pas incmpatlliie avec la moh 
blesse héréditaire : On peut le démontrer. 

Quatre exemples positifs d» nobles makimorlablês pour leurê 
frropriélés se r^contrent parmi las titulaires de ces Frmh 

On (ronve ta. 15* «ièola une ntètte hiriHin de bob onde, y comprît ni» 
•flBce de Fnne. 

^ i* Lea noUet Mayors de Romeinmotier. — t* Lei nobles Ueyora d*Ar-> 
nez y qoi^ à c4té de leort poseeiaioot maînmortobles , en possédaient de fran-* 
dies. Ib sont qnaUfiés , aeulement , depuis le commencement da 16' stède^ 
•t s*éleî^irent à la fin dn 17* sîède. — S* Les TAomoswl, famille noble de la 
Cdte, possédant la Mayorie et antres biens à Agîes dès la 8* moitié du tS* sîè^ 
de. — 4* Enfin, les nobles Monod on Aymonod , possédant la Portent depuis la^ 
fia dn 1S« tiède et qualifiés dès lors. EleinU a la fin dn IS< sicete. 
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efctM^originalesde la Terre de Romaînmotier, quioonstitaaieot 
une aristocratie ai curieuse : nous choisisaons le plus saO- 
lant. 

Dés la fin du 14'** siècle et dans les 15"* et 16"% les May ors de 

Romaimnotier sont sans cesse ([ualïùès nobles ou donzels (domi- 
cellus, nobilis], dans les actes. — ^ Us portaient le nom et les 
armes de Romainmotier. lis s alliaient au premières familles: 
aux de Wuippcns, de la Molière, de Curtille, de Mézières, de 
Goumoéns, de Mestral-Aruffens. Une de leurs branches prit 
le nom de Jougne, après en avoir acquis la Seigneurie ; et 
Pierre Majoris ou de Joigne, Châtelain de Grandson lors des 
. guerres de Bourgogne, lui appartenait. Les de Romain- 
motier afait fourni trois Abbés de Jeux; et on GnBlaume de Ro- 
mainmotier se trouve panniles acteurs de la pacification de Bal- 
laîgue,enl381.En un mot,c'était une famille non seulement noble 
mais iiilluente. ^éaLumoins toutes leurs propriétés, peu s'en ((uit, 
étaient mainmor tables. — En 1551*^, JeandeHuin.u ^motier m u- 
rul sans laisser d'enfans deDameCIaudazdeWuippeus sa lemme, 
dame eu partie du dit lieu (Wuippens); et dans une enquête ofii- 
cielle (1558) du Ballif Bernois, Bénédictde Diesbach, au sujet de 
la mayorie, on lit : «après le décès de noble Jeande R<muûimeUer, 
auquel appartenait laHayoriedn dit Romainmotier, scient {senfj 
iUéseheuzmbiensànosdiis Seigtmrs eausaiiUlanumM^ — 
Et d'après d'autres actes: l'escheute des biens de feu nobh 
Jean de Romainmotier, advenant aux Seigneurs (de Berne) «par 
son décès sans laisser de sa parentelie » ils furent repla- 

on nous ] rrmette (rariiiciper de qoelques aonéeft, poor reneontrer ia 

mise cil ri lit I d'au l'ait aucien déjà. 

« (^oiiibiL'ii que encore sa veuve les tint comme usufruitière ». 

Les actes originaux de ce que j'avance »e trouvent dans les Archives de iîo- 
mainmo(ier,particulièreineQt dans les Grosses de reconnaissances du i6' siècle, 
à Tarticlc Jbel MayoTf et aussi dans l'acie sur l'escheute maiumorlc de» 
biens de noble Jean de RomaininoUer. 

Nous reviendrons sur ce fait, à propos de l'abolilioD de la cooditiua maiuuior' 
table. Cette évkùlc fil bruit dans le pays. 
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cités par noble Françaii de Lustrier, à teneur du Plaid généra], 
(il éiait le plus proche parent divis) ; puis remis, par lui, ànoble 
ÀM Mayar ^Àmex^ donzel, qui fut dès lars Mayer de Bmnam-^ 
moUer, 

On ne peut rien de plus explicite : si Ton ne veut 
admettre ce fait bizarre il laut renoncer à obtenir jamais une 
certilu(ie quelconque. — « Âb uno disce omoes» : nous cou- 
noissons mai le moyen âge. 

Rappelons, aussi , que la UnUabUité à nUemearde a subsisté 
en France jusqu'en' 1789 ; et que Jean de Seyssel en affranchit 
Vathrbee et Vernèp, en 1403. 

Assurément, rien n*était moins dans Tesprit des hommes de 
la Terre de Romainmoticr que la souveraineté du Peuple 
comme on Tentend de nos jours ; mais ce n'était pas un état 
social sans liberté , que le leur, puis({iie tout changement aux 
usages qui les régissaient, devait se faire d'un commun accord 
dans l'assemblée annuelle du Plaid général. Ce n'était point le 
régime du hon plaisir : l'esprit des Burgunden viiait encore. 

Quelques mots sur ces Plaide génénaw. 

Il 7 en avait non seulement dans la ferre de Romainmo- 
tier et à Apples, mais encore à Lausanne, da«s diverses autres 
possessions de l'Evêcbé, à Genève, etc. C'est un point des anti- 
quités de la Suisse Romande qui mériterait d'être mieux 
étudié. Celui de la Terre de Romainmolier, avous-nous vu , ne 
naquit point en 1266 , mais subit alors une révision , et un mot 
de sa teneur antérieure nous réTèle une haute antiquité. ^ 
Or, dans notre conviction, ite datent de Tinvasion germanique, 
et nous offirent un remarquable vestige des mœurs des peuples 
du nord. 

En effet, les Germains couUnuérent de traiter en commun 
de leurs affaires dans les pays envahis par eux , comme ils 
le faisaient en Germanie. Tous les hommes libres se réunis- 
saient en assemblées ou mais, ilsavaientnon seulement le droit, 
mais i'o6/i^4ifioii de s'y rendre. 

Cesmofo s'appelaient en latin plactto (plaids). 11 y en avait 
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do deux sortes : les' PUUâs locaux et les Plaids généraux (pJacita 
gencraiîa); ceux-ci, assemblées de la dation entière; ceux-là, 
des hommes libres de chaque elreonsoription territoriale. <— 
On y traitait de tnus les intérêts communs ; on y rendait snrlont 
là justice; là se portaient les contestations^poiir y être soumises 
à la décision d'hommes libres et notables^, chargés de déclarer 
quelle était la loi. La plupart même des affaires civiles, des 
contrats , se consommaient dans ces assemblées et acquéraient 
ainsi publicité et nticité. 

Grande et prompte fut la décadence des Phcita generaUa, 
(dits aussi champs de mars ou de mai dans la Gaule franque). 
Les hommes très éloignés les uns des autres , n'ayant plus 
chaque jour les mêmes ihtéréts» ne se réunissaient que diffici- 
lement 

Les PUieUa ^Meraftorsous les derniers Mérovingiens aTaieiit 
d^ changé de nature* Sous Ghariemagne» ils étaient devenus 
un moyen de porter quelque ensemble dans le corps immense 

et sans cesse troublé de son Empire. Ce ne sont plus ces assem- 
blées où dominait rindépeiidauce personnelle. Sous Charles 
le Chauve, ce sont des congrès où le roi se débat contre des 
vassaux toujours phis mdépend.ms, et qui cesseuL cntiu bientôt 
tout-a-lait quand la souveraineté est décidément devenue lo- 
cale 

Or. ne fiiut-ii point voir dans nos PlaéiUi gmiertiUa,im PUûdi 
généraux, des débris de ces instiUitîoos germaniques détruites 
en France au 10* siècle.— Le Plaid général de Romainmetier 
était aussi une assemblée ^h^mnm Ubm, traiUÊiU de Uun 
affmreê eommmes. Charlemagne feisait aecepter $98 loU 
dans les Placila generaUa ; de même toute modiiicaiiun de 
lois, d'usaj^es, devait, à Romainmotier, se faire du consentement 
tommun dans le Plaid (/i fwral. Le rappoi t des institutions est 
frappant» tandis que ie nom eoi id&tUique, £t ce rapport grandit 

' GuiBot eoart ék 1830, 4* l«{oa. 
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aux yeux de celai qui creuse le sujet. — Ueste donc seulement 
à expliquer l'immense dépression de l'échelle , le morcellement 
de ces aesemUées. Certes la chate est rude , en toute manière* ' 
des assemblées de Charlemagne à celles de la Terre de Romain- 
motier I Hais ob comprend très bien que oette chute dût suivre 
celle de l'Empire ; et ce morcellement ne s'arrêter que réduit 
à la taille de chaque petUe dynastie, lors de rétablissement 
définitif de la féodalité. Et quelle que soir la distance des Plaids 
généraux des rois Francs aux Plaids généraux de Homainmo- 
tier ou de Lausanne, elle n'est pas plus grande, que celle de 
l'Empire de Charlemagne aux innombrables petites souverai?* 
netés formées de ses débris. 

Comprenons-le d'ailleurs : Semblable à la pluie fécondante 
des cieux , chaque grand mouvement politique et social tend 
sans cesse a s'iuliltrer, de cuuciie en couche, ilans la société.— 
Ou encore , ce nioavement se propage coiuine les ondes 
concentriques, incessamment élargies mais de moins en moins 
apparentes , que produit la chute d'un corps pesant dans une 
eau calme. Déjà même au centre l'agitation a cessé, qu'elle se 
fiiît encore sentir distinctement à distance. — Ainsi dans le 
vaste Océan de l'histoire , dés longtemps les Pbdds généraux 
de Charlemagne n'existaient plus , que l'élan donné, le flot se 
poursuivait encore dans les Plaids géneiaux de la Patrie 
de Yaud eUans les LiuuJsgemeinde des Cmlous primiUfi qui 
paraissent avoir La même ongim *, 

Lei^imdtlooam,de\eur côté, convoqués primitivement toutes 
lu mmims dans la Gaule franque* y tombèrent bientôt en 
désnétiMle. Des Eckmms (scabini] , vrais magistrats, furent 
établis par Charlemagne pour rendre la justice, au défaut de 
citoyens qui n'en voulaient plus prendre la peine*". 

Or , nous nous croyons fondés à soutenir que ces Plaids 

* Elles tonlquelquefou appelées : placita generalia. 

Qoe perMBM ne soit eonvoqoé aa Plaida si ce n'eti «lai qui poursuit la 
cuite, Cl celui contre on h ponsnit, Mol 7 scabÎM qoi doif cnt assitter à 
lotts les plaids. — CcgMiuiaire d« 803. 
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iocaux se cooservèrent dans la Patrie de Yaud jusqu'à la ré- 
forme. 

Poiott chez nous, de ScMU, pas même à Houdon *^ ; mais 
un Ghâtelam posant la question a la connaissance d'un conr, 
qnitd'aprésla fonnule consacrée^devait être composée,en droit» 

au moins de tous les notables, sinon de tous les hommes libres, 
La phrase inévitable, sacramentelle : «et il fut connu par tels 
et tels (noiinnés), pî par beaucoup d'autres dignes de fvi siégeant 
et jugeant avec nous en la cour, » etc.; cette phrase, disons- 
nous, ne peu absolum^t point s'appliquer à ^pelqnes juges 
nommés par le Prinœ. 

Et ceci reçoit une noureUe force de ces mots des usage» de 
lavUledrùrbe(îm):kUm\t, Châtelain et Métrai du Sei- 
» gneur sont tenus de juger à Orbe par la cunmissance et con- 
» seil des bourgeois du dit lieu. Et si les bourgeois méprisenL on, 
9 fie veulent connaitre, celui qui est pour le Seigneur peut avoir 
» conseil où il veut et connaître tout seul. > L'institution 
primitive n'était donc pas ahandonnée, mais parfois en souf* 
franco. ^ Maintenant nous comprendrons pourquoi Jean de 
Seyssel et les pread*hommes.établirentanBsi{t403), qu après le 
son de la grosse cloche, « sonnant à raceonstumée le sambady » 
pour annoncer la tenue de la cour, a chacun devait quitter son 
labeur et faire (ester, ^ : c'est que tous devaient assister 
aux Plaids, — Notre thèse semble donc , ou prou\use , ou prés 
de l'être. —Or c'est un fait à remarquer que l'existence, au 16* 
siècle.d'institutions apportées directement de la libreGermanie, 
par les Burgnnden. Le sol était si étonnamment morcelé dans 
la Patrie de Yaud , au moyen âge , et le nombre des hommes 
lthre»y était si grand, que ces institutions purent y fleurir 
comme dans leur vraie patrie. La nécessité seule avait fait 
établir les scabini, pour la population franque disséminée dans 
l'intérieur des Gaules ; mais ils ne s'établirent point , où la 

*>* Voyei 186. 
^ pafe 8«et8S. 
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liécedsile né à*exigeait pias. M. Guizot, en effet , dit que les 
Plaids locaux continuèrent à être actUk «ur les fronlièm àê 
et en Germanie» 
En somme: 

Soit par les institutions , soit par les -f)rages passagers de 
l'histoire» à nous connus; le sort des sujets duPneureue fut pas 
très fachmix. 

On ne saurait ne pas voir une longue période prospère > ou 
du moins très supportable , dès la fin des grandes luttes du 
Monaatère-romain avec les Grandaon, les Salins^ les Sires de 
Ions, l'Evêque de Lausanne » c'est-à-dire d^uis le milieu du 
iâ* siècle» jusqu'au commencement du 15% Des Prieurs actilb. 
bien intentionnés, vivant au milieu de leurs sujets, ne pesaient 
point trop sur eux. Des liens d'affection et de bienveillance les 
unissaient. — Tels furent liVaucher, Etienne (IV), Raynauld, 
Âymon, Gaufred , Wiiierme de Montricher» Arthaud Ailamand^ 
Henry de SÎTirier* et surtout Jean de Seyssel » le point culmi- 
nant de cette période prospère. 

Vais bientôt les fléaux vinrent fondre avec fureur sur le 
Prieuré : les années de «térilité et de disette ^ les pestes multi- 
pliées, une mortalité inaccoutumée, y promenèrent à l'envi la 
souffrance et le découragement , malgré les efforts du bon 
Prieur Jean do Juys. — Pour ( ouàble de innux le Prieuré 
tomba en Gonunende; puis vinrent les tribulations de la guerre 
de Bourgogne. Les liens entre le Seigneur et les sujets se relâ- 
chèrent. De hauts bénéficiers Gommendataires devinreni de 
trop grands Seigneurs pour résider encore dans le Prieuré: 
lean Louis de Savoie « Françms de Savoie » Michel de Savoie^ 
Claude d'Estavayer , se faisaient remplacer par des Vicaires 
généraux; tandis que des admodiateurs cherchaient par des 
exactions de détail à augmenter leur fortune; et que, d'autre 
part, le relâchement s'introduisait dans le Cloître. 

Nous aurions tort cependant , d'asseoir sur le Couvent lui- 
même» un jugement définitif d'après le malencontreux règle- 
ment devictnailles de 1512. 

20 
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l out dégénère ici bu», tanl est grande la misère de rhomme, 
et juger des Côuvents par leur décadence , serait très injusle. 
On sait quels services ils ont rendus dans l origine. — La vie 
des moines était partagée entre le travail manuel , l'étude et la 
dévotion. « Les moiiiet béiédictins, dit M. GuisHA» oBiéCé les 
)i défriiAémdel'Kiirdi». » EtiliUeiifst c k pemée iBotal« 4St 
> la discipline générale de la régie de Saint-Benotl de Nluvie 
«oiilié?ér6i« liwia dam todéuôl de la TÎe etta eet himiaine 

* et modérée , plus humaine et plus modérée que les lois 
» romaines, qm les iois barbares, que les mœurs générales du 

# temps ; et je ne doute pfts que les frères renferinég dans 
» l'intérieur d'ua Monastère , n'y faiaent gouvernés p«K une 
9 autorité « à teutpreod^^ plat niaennabla» et d'une maniéMi 
é moins dure ^n'ils ne rimaeent été dana la miélé civile. » 

llalIiettreaseiBeiit la téHirma de Benoit d'Aaiann tint y 
mélanger des pratiquée mlnntievsês» des obiertanoee pnérilee 
qui enaltercrcnl l'esprit primitif. C'est la le genuede plnsit^urs 
des coutumes les plus étranges de notre Couvent. 

Le relàchemont monastique ne s'introduisit même que beau- 
coup plus tard, à en juger par nn tbermomètre qui ne trompe 
guères» la oonaîdératimi publique. Le Ckittrent n'eût pas été 
Tolijet d'un respeet si profond des Seigneurs aea voisina, au i5* 
tièele, s'il eAt mis de cdté eon esprit primitif La fin dtt 
i5*eiécle|ianiftavoir été l'époque on le relâchement le |ilne 
grave s'introduisit. 

Un des repi ocbes les plus sérieux ailresscs, en général, aux 
moines , c'est la cessation du travail des muins. — Mais le mo- 
ment du défrichement en grand passa assez vite. Chaque 
Monastère devint la métropole d'une population laïque Consi« 
déraUe , de villagee, da bourgs remplia de bnltivateurs « aux* 
qnela avait été concédé le terrain qui les nourrimait, et qui 
avaient, pour vivre » besoin de bboorer le patrimoine monatti* 

Voyez \:\ ( li u te de 1200 il'Yehhn de GramhoUf «r» lU LoMatUtt 
l'houtmtr ù. lui fait m recevant «») (ils moÎM* p. %tiS, 
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fft». — Mais 00 <iui fit onrtont eoner le trarail miimel » ee fat» 

fhoÊe singaHène , le préjugé général. Loi finietioa» mcordotries 

étaient entourées de tant de vénération, que les moines uue 
fois agrégés au clergé , devenus prêtres , on ne voulut plus les 
voir quitter, ou les saintes études, ou la célébration des divias 
mystères, pour des travaux dignes d'un serf. Telle était déjà U 
force 4u préjugé du temps de Pierre le véaérable,au là* nécie» 
qu*ayant Touln ramener le travail maMel danska MeMatèm 
de son Ordre : « attendu, dieait4lj que l'oisÎTeté est ennenrie de • 
rime » ; Il dut dédarer qullne le renoutvlait que partîeHenieni, 
êi seulement aUrs que les gens du siècle iie pi/uvaient m cire les 
témoin, 9 

On demandait surfont aux moines l'étude des saintes lettres; 
or on connaît la réputation peu littéraire des Cloîtres reaaaiids: 
« fiaint>Maoriee , Payeras, Romainmotier, ont à peine produit 
«m écrivain, » dit Huiler. Cependant quelques konmes dtdti»* 
^és en firent partie, JeandeSeyssel , eU'Evéqua doSiv»ier« 
par exemple , en état l'un et l'autre de transmettre leurs idées 
à la postérité Pouvons-nous même décider qu ils ne 1 aient 
|H)iiil fait, et que leurs écrits ou ceux de quelque aotro doitré 
n'attendent, en un obscur réduit, la main qui les rendra à la 
lumière Lors de l'invasion bernoise tout ce qui se rattachait 
au temps jadis fut dispersé » ou mis peut-être à couvert d'at« 
teintes profenes avec on religieux empresseamt Nous 
ne possédons aucun éorit des moinea de Aottainaiolier, Il ait 
vrai, mais nous ne pouvoM décider qu'il n*en existait pas. 

En tout cas, il est un talent fort prisé de nos jours que ïon 
ne peut refuser à Romainmotier : celui Ue faire prospère ses 

« Ei aliqua sahcm pai k, ubi honcslc reinoUj conspocUi sccularium fieri 
potest. » — Abbnye de C/urir par M. Lorain. 

*• n était aussi ilc RoinamaiûiiLr et frère d'nn moine, sinon moine luinnèrae, 
cet Ayroon Aymonod « cxiviius doctor utriti$que jwri» » et conseiller ducs! en 
I2»53. Il est nu nihiiiiic daus les memoire& de la société d'Archéologie de Gt- 
m-Yc, lome 1, j). iOD, 
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aflkires. Le CouTent était sans contredit excdlent administra- 
teur; pas un con0it, pas une difficulté dont il ne se retirât 
avec avantage : il mettait toute cîroonatance à profit a?ec une 

activité et une habileté singulières. Et sans passer en revue 
toutes les preuves de cettf; assertion, le seul lait de son ac- 
croissement continu et successif dès le moment de sa fon- 
dation à celui de sa sécularisation , la mettra en relief. Il était 
donc plutôt homme d'affaires et bon politique que lettré. 

> £tre bon politique, bon administrateur , est peu sans doute 
pour un Couvent» pour un étaliliasement religieux fondé pour 
l'avancement du régne de Dieu. > Mon royaume n'est pas de oe 
monde » a dit le Maître, et jamais cette parole n'a été méconnue 
impunément par ses serviteurs. Trop riche, trop influent était 

, le Prieuré, pour que les préoccupations du siècle n'usurpassent 
pas une majeure part de sa vie; et si nous avons parlé d'ahord 
de l'existence politique et féodale du Monastère-romain , c'est 
qu elle est, eii général, bien plus /ippareote que sa vie reli- 
gieuse. 

Le Couvent n'était pas cependant sans quelque lumière. 
Preuve en soient les phrases suivantes de la fin du 15* «0010*^. 
« La fragilité humaine et l'immense pente au mal sont des 
» apurtès d'amertume pour les hommes; cependant le Souve- 
» rain auteur de toutes choses leur accorde aflluence de toutes 
» grâces dans cette vallée de misères. » — La miséricorde , la 
vérité et le vrai salut de tous est notre Seigneur J. G. au nom 
duquel nous rendons grâces à Dieu le Père tout puissant. — 
« Nous croyons convenable et utile de présenter au Très-Haut, 
» des prières dévotes qui lorsqu'elles sont sincères ne sauraient 
» être inefficaces. Afin que nous puissions être couverts de la 

^ Noos ne mentîonnoDS pat le mpoet de Jeao de Seyssel pour la loi do 
Diea,qiii rengagea, en 1403, àneUnsv Samedi le eonr de justice qui se leiuâl 
le DinuDclie ; ni, à plus Ibrte niaoD, ploaieuretdMOiiâeiia empreinUd'onvéri» 
teUe cspril reUgieas ; mot foiloai dAu l'âge du rclâdieaieiit et de Poinearité 
la ploa grande. 
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» mée de la miséricorde. » De la libéralité gratuite de Ueir 
> procède notre exbtence : s'il ne faisait subsister la nature, elle 
» retomberait dans le néant dont elle a été tirée par la Gréai* 
• tlon. — Rien ne peut se Caire dignement sinon par i opéra- 
» lion, et au moyen de la grâce divine » 

En 1500 , le Cure d'A<,'iez ayant, à la grande sueur de son 
visage, élevé dès les fondations à la toiture, une maison habitable> 
et planté d'arbres une pièce de terre voisine ; les donne à son 
E^s%, TU que les Curés ses prédécesseurs ne pouvaient résides 
à Agîex par deffaut d'habitation, et en désirant qu'à l'avenir ils 
puissent mieux yeiller sur le troupeau qui leur est conlSé» 
Désirant aussi que lorsqu'il aura été éloigné de son adminis- 
tration (a villicatione) il puisse, par la comession de ia misé- 
ricorde divine, recevoir dans le ciel une demeure spirituelle**®. 

Ces rayons du soleil de justice réjouissent l'âme , lorsqu'ils 
viennent à percer les obscures ténèbres , les sombres nuages, 
qui ne le voilent que trop souvent. — On aime à voir ces véri- 
tés étemelles traverser les sîécles,en dépit des superstitions qui 
les entourent , comme des cimes de montagnes dépassant tdus 
les nuages : mais combien souvent ceux-ci nous cachent le 
ciel ! 

D'abord, la croix de Christ, cet abîme de justice et de miséri- 
corde, cette pierre angulaire de l'Evangile, est habituellement 
négligée , on la laisse au second plan , on n'y fixe point ses 
regards, elle est comme un rouage inutile dans l'œuvre du salut» 
Ce sont les saints qui sont mis en évidence : tel est leur 
nombre et la place qu'ils occupent,qu'il8 la font réellement dis- 
paraître. — Disposition malheureubemeut asbez naturelle à, 
l'Eglise de Rome. 



*** Foiulalions pieuses de Juys, de Dyvone, Aymonod elc. 

*• Il fonde en même temps uu aulel à riioiiueur de Saint- Bar thélemi Apô- 
tre, h Agiez, pour le salut de &on âme et de son père, de sa mère, de sa sœur et 
de tous ses bienfaiteurs. — Les pasteurs d'Agiei doivent aimer la mémoire de 
ce bon Curé dout ils habitent la maison. 
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D'antrefimi, « leeulteTéritaUe procMe^ eiBDr»Ia pnéamct 
i TolBce diviD lorsque le corar eit abwBt, ii*eit fi'an phari* 
flàlsme.Ce n'est doite fMis sanssarprise, qae l'on voit éCaUîrsmie 

cesse dans les fondations pieuses du moyen âge, que les moines 
ou antres ecrlésiastiques ptesen» aux ofliees reUgiea'!^ drnis 
toute leur durée, auront seuls part à la distribution des reTenus. 
On dirait des écoliers que l'on veut retenir à quelque leçoB 
insipide* C'est qm les «ileiin de Ibodatiom pieuses, itte»* 
dàieiit dé bons Téssltaits de la célebraCieB régnliére des messe» 
et divins eliees, ea dépit des dispositions qu'y apportaient len 
ef&oians*^*.— C'est tin exemple de cette influence pvesqne nagî- 
fpie» que Ton a souvent accusé l'Eglise^ ruoiame d alU|imer à 
1 accomplissement matériel de cérémouics. 

AnssitM qiie Ton fait an pas bors de la vérité du saint 
Ihdtde ia seule misérieorde divine, en Cbrist; et de la fbi se 
traduisant en bonnes œavres dans la vie pratîqae, en allnmanl 
dans le coeur Tamonr et une erainte Hliale; on entre dans mt 

tafnîs inextricable de conséquences fâcheuses. Aussi , grand 
était l'abus de ces donations pieuses lorsque les réformateurs 
attaquèrent, comme étrangères à la Bible, les croyances an 
purgatoire et à l'efficace des prières pour les morjts qui les 
entrabiaient à leur suite. Non^sedement ces donations se 
disaient p<mr gnérison de sa propre âme , mais encore ponr 
celle de ses bienlbiteurst de ses prédécesseurs et même de ses 
mteeesmars, — Qui ne voit qu'avec cette eitension , et privée» 
(le l admirable jeu de contrepoids moraux qui ne permettent 
pas au vrai disciple du Christ de dire : «f péchons afin que la 
grâce abonde, » elles devenaient un véritable encouragement à 
l'impénitenGe, etqu'une tentation trop naturelle devait être celle 

Comme lea paréos atleikdenl pour leurs fil» qpdipie utilité, mcme d'me 
iastmcUoii rcfse avec r^agnaDoe. 
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jfMmai^tff en jo«it6AM«a BumiaUiBS b valoir «ipposée de 

ces donations pieuses ? 

Et d'autre part, cette source abondante, et toujours ouverte, 
4e rielMSiM^ ne^deviôi pas éire 9aiift.iBflBeiiM &tlmvm sm 1er 
arfidflrtére du clergé et m vie. C'était luie amme à la cupidités 
tn plaçant leur trésor dans ce inonde oay fixait leurs ccem.. 
Puis, celte cupidité une^ fois excitée , quelle tentation pour eus 
de llatter les riches, de les circonve;iir et Je négliger les 
pauvres dunt ils n'attendaient rien ! Et quoi de plus propre 
à faire germer chez ceux-ci l'amertume ? Dans le sanctuaire 
même, leur pauvreté était donc pour eux une cause de défaveur;, 
et plus de moyens de salut étaient entre les main» des riches^ 
en dépit des paroles de l'Ecriture Sainte. 

On peut néanmoins penser que, cliez plusieurs, ces donationsi 
pieuses procédaient dt3S mêmes sentimens qui cnijaLfrent 
Marie à répandre un parfum précieux aux pieds de Jésus. Il est 
doux de croire qu'au fond de cette religiosité mal éclairée se- 
trouvait une foi sincère , germe d'une plante céleste. Jm 
donateurs aimaient beaucoup à rappeler Texemple de Téconome 
infidèle. Ainsi le frère Glande Mlcbaudi , Grand Cellérier de> 
Romainmotier (1492) , après avoir rappelé la parole de Satnt- 
l'aul, que nous n avons pas ici bas de cite permanente , mais 
que nous recherchons celle qui est à venir , croit ne pouvoir 
mieux disposer des biens acquis pendant sa carrière monasti- 
que, qu'en les abandonnant à l'Eglise à laquelle il est lié, et 
cela, pour suivre le çonseil du Seigneur qui loua Téconome ^ 
infidèle parce qu'il s'était fait de ses biens des amis qui pussent 
raccueiUir , et afin qu'il puisse se présenter à Dieu dépouillé 
de tout , comme il convient à une moine , et s'asseoir dans 
les demeures éternelles. 

Au reste , n'y avait-il pas quelque chose à réformer lorsque, 
au dire de plusieurs, le Temple de la paroisse considérable et 

Fillicwn, proprcmeul le Majfor iufidèlc. 



Digiiizeu by Google 



318 



Importante de Aomainmoiier éUiîl, en 1511 , privé des sainte» 
écritures^. 



^ Dans u!L înventaireda mobilier de cette £g^iae| oaiit :« un [x-tlt Hvre en 
parchemin nii sont les E[iiirçs et K» Evangiles, bien ancien {hca^ aul^cum) 
qui toiiirfo\K n'vitt pas d-ant iEgluemau dans le Pneuréf et plunmrt o^/innail 
jtt'U appartient au Prieure. 
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L'heure du Prieuré a floimé : L'organisation remarquable» les 
cliartes impériales , les souTenirs de liberté de cet antique 
tfonastèrene peuvent lui faire trouver grâce. N'y voyant qu'un 
arbre diargé de fimits qu'il est temps de cueillir» les Bernois en 
deviennent Seigneurs immédiats , comme des antres biens 
ecclésiastiques, ce qui n'était pas un petit avantage. 

Et ce n'était point une conquête peu importante que celle 
du Prieuré , avec toute l'étendue que nous lui connaissons. 
D'autant que , n'ayant pas à supporter les charges très consi- 
dérables de l'entretien du Couvent*, Berne en relirait beaucoup 
plus de profit qu'aucun Prieur. Ajoutons-y la forte censé des 
Gées payée jadis au Duc de Savoie ; et des revenus encore, 
que m Prieurs ni Ducs n'avaient touchés : ceux de» legs pies» 
des dons pour guériio» d$ Vom , fidts jadis auz Eglises et aux 
^CalapeUes. Et tandis que ce plateau de la balance est si chargé, 
nous ne trouvons qu'un contrepoids en vérité bien léger : les 
frais du culte le plus simple et le plus éioigue de toute 
pompe. 

* I^mimilyfffiiéliOTalonideviilélNiiMéMrmdqpt^^ 
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£( l'on ne ciw« P** donations pieuses de peu de consé- 
dce: la tfonnnc de celles qui sont parvenues à notre con- 
'^lissance, ctlculéo i un taux modéré, s*éiè7e à prés de deux 
cent mille livret de noire monnaie » encore ne calculons^nous 
que celles de la paroisse de Romainmolîer, el plusieurs nous 
sont inconnues sans doute *. — G*est que l'argent avait à cette 
époque une valeur que rabondaiice des mines d'Amérique 
n'avait point encore dépréciée; et que les donations pieuses 
étaient productives 

Si, encore , en s'en^arant faîeoa , on eût respecté ks 
objets d*art ; mais bien peu furent conserrés. Le Couvent 

même fut démoli. Sous prétexte d'une réforme religieuse, com- 
bien de monumens des anciennes mœurs iureiil dénaturés l 



* Prenons pour point de MBIpaniMii le prix d'une joarnêe de charrue qoi 
iUil estimé alors, 3 S. 6 d^ et de mMjours an moins 8 francs : le Sol avait donc 
vue valeur de 23 baftz. — Or la somme rle^ donalioas pievaet ée la paroisse de 
n<mu'tiin«tiflr «il d* Km # M. Maîntepant ea neyen A'ane elaple 
•ègle de trois : 

1 Sol: i3)]ele 85400 Sols («.À4.M70 X âO): «. 

Siopt tMOi réfABse: ^k^W fr. de notre monnaie. Bion seulement Yé^ 
chdie de proporiim o'e»t pu «agérée > ipiit dlc(*e»t pLnlât trop frîUe. Sa 
litsa^en effet, «m jwrt ^ rot §tmt jifsme* S4 Spisjet tu 1 381 ,iiae eonpe de feuneal 
dertvfmi qtmtid le payait SO SûU; oa aurait dope acheté mie cawfe (4 par- 
lerons) de froment, ponr 1 Sot si tas; 80 Sols pour iin m«ms muant d'une 
eoape de firooieiA Tlt 

' Quelqaes biens des Chapelles furent rendus aux familles des fondateurs : en 
par ex.,François et Claude Thomatset d^Agies^ reconnaissent «6 Sols de 
renleannuene,poarla snfierte d'une Cfiapcllc par leurs aneitret édifiée à VEglU9 
d^jégieZf et àlcnrs mains tenue avec appartenances et émolumeos, sous la cens* sas^ 
éHe.« *— Cette Chapelle «vaitélé âevée, en 4^154 , par Anikoine Coêton, ctereM 
Maiyr d*Agie^ à l'lM»aiieur de Dieu, de la Sainte Vierge *ciommnm Citimn mpe^^ 
riorum» sous le vocable de Saint Sébastien marljr. — Noble AméJee Thl>^ 
massel en épousant sa fille, hénla du ses biens, y compris la Mayorie d'Agiex. 
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Après leur eonqoète, dont la iMilîté iDoviè s'explique cepen- 
dant quelque peu ^, les Bernois placèrent incontinent un Ballif 
à Romainmotier : ce fut Adrien de Bubcnberg, l'undes derniers 
de son illïïslrn maison. — Fuis ils fiiToyèrent une commission 
composée de Michel Ouspurger, llaus Rudolf de Graffenried et 
Solpidus HaUer, pmr l'expédHûmdêê mé$om (affaires) «rptnlif 
en Imr payi nomeUmetU conquesti. 

CepzM» Teolani attacher aa nèitrel ordre de ebosee la 
CSomnane de Romainmotier qai était comme le eœur de la 
Terre de ce nom, lui firent des concessions qui donnèrent une 
face toute nom elle à ses finances ^; et Berne manifesta aussi- 
tôt IVsprit qui l animait, en promettant de maintenir ces 
coBcesaioBe» sauf son b(m plaisir mr^rs ses chiers et féauLx. 
La même |Nilitiqae fiit suivie avec les gueftuliarf de la 

^ gffiBwwrd» « to Mit «ar<q» nkmimi^bmmA,^wmim wMn 
Sjthttf dimplottoait feeonmisiiUH 

IM ptwr «aglMMmt qn*o» Myt «n MTvepwr dtoiQchéle vmnlier de 1« 
pcfffiQchc» 

' (aDtni les idées du lemps^d'aliord, 11lJpoih^^e de Saînt-JalieDâaitTaliile. 
(ftLetfnerm deBonviofiMmieikt iainé nnedévo^iiMUQnet nm imprèssioD 
ytafeiidededceoor^^eittent^et h petite PalriedeTand n'espénif pes, «an* dente, 
rémler à ce* tcraéU Smaseï» Avaient renvené le trôned'ma si paiwaiitSeti* 
veraÎD. — 

(c 0» éfaSt latigné a Peseb delà faiblesse dqdevable dn gonTeraeinest de Sa- 
YOie et de aon abeadon eamplel • ce voment^ et Toii Oe enignait pas une iSu- 
ieraijieté plus Ibrie; saiis penser que ceU^oi aurait les défsnts de oette ;^ali(é: 
de ae passer de tonte Suaeraineté Tidée n*en venait gnèrea alors à personne. 

(d Enfin» sans doole^Ja présence dnns l*année bernoise de U moitié, pein a'cD 
Jatt^ da p«iys<envabi eontnboa à bire toinber bien des r^i^nances. 

* Entr*aiitres la «saison de Cnre dont on fit nne anberge, le foor efe. 
En I4T4 la viUe de Roeir, permet 4 S. • s. 10 d. En 1530 le revena «si déjà de 120 fl lOi* 

— Mfte , . . . un. 7 8. — J. — f552 , , r^nrn. — 

— 1502 . . . 51 fl. li 8. — d. — 1578 . . . i jcnn — 

— 154t . . . , 8fl. 11 s.~ë.— iiilsl . . . 4i:>3a.^ 
-.-1554 . . . 21 0. 4 ». 6 a. ~ I6(>3 . . • 3M9fl. etc. 



Digitizcû by Google 



516 

Terre ^ : en 1554 encore» les revenus de la Chapelle de Saint- 
Biaise furent, mit leur requête, amodiés aux arqueboaiers de 
Romainmotier pour h somme de 25 florins annuels» et ce^ 
pour ^entreteimice âê leur imiMiHi d^aeqvâMierK 

En général, la politi<iue adroite de Berne, en abbergeant et 
donnant en emphytéoseà un grand nombre de personnes des 
parcelles du domaine du Couvent , intéressa trop de gens au 
maintien du nouvel oïdte de choses pour que l'ancien eût 
quelque cliance de retour'. 

On s'attendait si peu à la réforme dans le Couvent , qu'en 
1536 encore, le Grand Ceilérier Anthoyne de Bygnin accensa 
perpétuellement, avec le consentement du Prieur et des 
religieux, le moulin de Romainmotier , qui menaçait mine; et 
la ferme en devait être payée à hd H à ee» eueeeaeeiÊr» dam 
le dU office Cela fait penser, d'abord, i cet oiseau qui croit 
écbapper aux chasseurs en cachant sa tête dans le sable. 
Il est probable cependant que le Couvent se reposait sur une 
convention faite le 10 Mars de celte année avec Fribourg; par 
laquelle le Prieur se plaçait sous son patronage , lui conférait 
le droit de présentation à sa charge , et consentait à payer 

' Geux-d tappiîenl ki eoBimis et ambassadeura de Berne, leur Toloyronl- 
Iroyer ung don gracieux pour lejea de la Aquebule, ainsi commeDt en toii$pay$ 

conquis et bonnes villes d'ycellui avcs oultrojes, et ce affin de mieux en mieux 
se puissent exercer pour yom servir etc. — On leur donna deux pièces de 
futayne à trayre aonaeUemeat à PaquibuU «vec toate la Terra ; l<e 20 Jan- 
vier 1538. 

• La Chapelle de Sainte-Jnne fondée à l'endroit où Saint Vincent avait prêché, 
devint à son tour la Grange de dixme: nom que la maison porte encore à 
Croy. 

• On pourrait en citer des exemples à l'infini. — Abbergement i!ti bots du 
grand ( hn'^nt \ à la Commune de Croy ; du bois du petit Chasney à la Commune 
de Boin. Ils etc. etc. 

4 muidâ Je froment, Amuids messcl, G loupes d'orge, 3 coupes dcfi ornent 
blanc «ad pisanduoia pour tuiaiuc Ju Couvent, 24 S. pour m helcr des 
amandes (amygdalas) «pro de coquemlo» dauâ la cuUIac du Couvcai. De plus 
un bon porc gras, pour lequel oh a l'tmge de payer 24 S, 
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animeUeiifait 600 livres aux Eglises de Frlbourg**. » Les 
registres de la Commune de Bomainmotier, font quelque men- 
tion de ce fait. On alla à Fribourg à cette occasion , et l'on fit 

un (jite de G2 florins **. — Toutefois le Caméiicr de Uoinainmo- 
ticr vendit alors, à Orbe, des ornemeus pour quelques centai- 
nes de tlorins 

Le Couvent était alors composé : outre Théodule de Rida, 
bachelier (baccalaureus) de droit canonique.Prieur et Seigneur 
de Romainmotier , qui mourut avant la réforme ; de François 
Mugueret Sous prieur et Aulmonier» François de Longe-Combe 
Camérier, Denis Ribours Boyen, Claude de Treytorens Inflr* 
mier, Pierre de Murs Chantre, Ânthoyne de Bygnin Grand 
Celléricr , Jean Martignier, Meyre ou Marins Tissot, Jean 
Pelardi, prêtres ; Louis Coheuderii , Jaques de iUda et Michaëi 
Buisson, novices 

Plusieurs embrassèrent la réforme. Meyre Tissot fut le 
premier moine qui se maria : le Réformateur LeComte bénit son 
union à Gies, en mai 153S D'antrefi rimitèrent. En 1543« 

Chroni(iueur ioôG. p. 254. (À pcudanl à Arnex ou foulait au\ pieds Ict 
insignes Fribourgi^iscs, cl l'on attaquait dans le temple les objets de i'adoration 
des C illinliques. — Ihid. 

L aiiuée 4 533 (vieux slyle, sans doute, an prins à rinrarnafion, comme ou 
disait alors. L'cxp»''dillon bernoise était lerminée à la mi-Février 1536 nouveau 
style);» Comi>uiusdr giclo occaalunt; mUiclœ l^^ saillie !) dominorum bernensium 
qui cum armis bellicis fiierunt usquc ad portam delà Cluiaz et usque m «ses, 
cl combuâcrunl mulUs ccclcsias et castra. Rtddicti tumus domiwirwm fribw 
gentium.* — Etrange latin^ qui signifie, sans doute: nous nota sommes rtnduê 
aux Seigneurs de Fribourg, — On dépense: Pro eundo apud Fribargum: «ex 
scutos solis (au soleil) valenles 28 flor. 6 S. — 1 eurrusvini: SS florins. 
Curés de la Terre, les Communes, divers partionUera, entr'anlres lesetgneardt 
Wuippens, payèrent pour ce gîte. — La même année on trouve : pro expeaiii 
pro eundo pro beilo 4 il. 7 S. Papyru* Commuait, * 

Chroniqueur. , 

Peut élre d.'aulres encore étant absens ne sont pas nommés diM les 
acles. 

M Lccorale, dans sou Journal) le nomme David. 
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Befne • amtda à Mm» MÊurIlignIêr et ^tm di M pniitêt 
» qu'ayant accepté la chrétiènne réfomatioii et en mariage 
» acquis des enfensv ils Ibaseol qnietes dn droiet que soldaient 

» avoir les Prienre sur tes Mens des moynes après leur trespas, 
» ains de pouvoir tester. » — C'était, sans doute, a cause du 
vuiu d ibfîication de la propriété de leur règle monastique ; 
on bini , jinrce que ne pouvant n^nir d'hériliers iégilûnes il y 
avait cchûte de leurs biens par mainmorte. 

Il paraîtrait que , conformément à un ancienne tradilien , nn 
certain nombre de moines » ne voulant pas accepter cette ré- 
forme, s'enfuirent en Franche^Coraté dans les seules poeaes* 
siens qui leur restassent encore , et que l'ancien Prieuré de 
Romainmotier continua d'y exister , bien mutilé sans doute. 
Ânssi, en 1626, dom Guillaume Simonin, Abbé de Seînl- Vincent 
de Besançon et Archevêque de Corinthe, prenait encore le titre de 
Prienr de Romainmotier. — Peut-être même la réforme fit elle 
revivre \p Prieuré du Laif-damjH}atttier,CdJ: ou trouve, eu 1704* 
\m Prieur de Saint-Point 

Le Couvent paraît cependant avoir subsisté quelque temps 
encore à Romainmotier même, car une censé devait être payée 
parla ville aux jaàêi reli^eux, « font dm qw U Het Cmmi 
dureras, soient peidt soymU prwpt» 

Dans ces premiers temps Tusage des pièces de théâtre reli'- 
gieuses ne fut pas supprimé , comme chacun sait : témoin le 
sacrifice d'Abraham composé par Tbéodore de Bèze. — Des 
représentations analogues eurent lieu à Romainmotier 
« Mais ces drames, qui naguéres servaient aux prêtres à char- 

Nooi MtdirtB 4h 4taip viMlier. — Si. Poûii «tt nue Commiiae 4« 
140 hiiillMt. Ftâm 4» Mr. ft w w wo h . 

" JE» 4ttS9 le landy de^MfMi» |^ IF. le B«Uif; M^ h Cbantre el ««an- 
pagoic quand Ton paria à MeM. les rdigieux, ISS.— Pvfyr, Cm m miU 

IMS. 9Um Ufce da sug (soif) achetée pour- lot ^raef« (cquipemcns, ar- 
iiiet) lyrâ» rûlejT». — IKm fait pour ^VhytMnv^iofmn 9 fl. 4 8. — Ai- 
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» itaÉr-les ngurds dn ficnple, se moi tootnié» cantr'eux. On 
» re|»ré8flBle à Beadln^s » la ChrUèmU maMê à la fiÊçon 
» bÊfhériemiê. A Lîgtierotte, on jone prophêHe ifo Urémiê el 

» /a destruction de Jérusalem; et à Homaiiiinotier /e mariagû 
» de Sara: toujours en dérision des prêtres, (-es spertudes 
• danmt depuis dix heures du matin jusques à quatre heures 
» après siidi; ou y déploie une grande magnificence» et ils 
» amènenl nn grand peuple » Bientôt la réfonne fut 
aocomptte eft âépit d'une inirodnction bien indigne d'elle*^. 



Des modifications majeures dans les nsagés de la Terre de 
Romainmotier, eurent lieu. 



LES FRANCS 

On se rappoUe rinslitution des seize Francs. Ces franchises, 
dont phisieurs ciaiciit lices a Texistence du Couvent : celles 
du Somimer, du Marrilier» du Cuisinier, du Portier, par 
exemple , subiistèrenl un certain temps sous fierne , puis 
s'éteignirom ou se dénaturèrent. 

En IM» d^, Berne aeqnit pour âdO ftorina la lirancliiae de 

la ArwlorlsM. 

*• Le Chront(iupur, p. 386. 

*® itm Lt^ Cyiale alla, en 455%, donner Is Cèiu! a >o( | à Rom', oti eomimi- 
nièrfînt 499 personnes. El à Pâques suivant, dans une mène action il y eut 
340 personnes. — Son Journal. 

Nous Nycod Gougat notaire de Kofti ns (cl 2 autres), pour payer des 
debtes, vendons à Berne nosirc franchise et nnstre offiee de Foreiterie et de Met- 
trattric, acqnis par notre pète de feu Jehan de Bïonl i\c Uom'. ; et ce, pour 
260 n >t in> petit poids. — La Af e«(rofene est meotionnéeen cet unique cndroi', 
sauf Valloi bes, et y tenait peut-clrc. 
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Ed 157B, l'Âfoyer et Ckinseil de Berne firent êàvoir au Ballif 
de Ronuiijiinotier : que sur le rapport du trésorier » ils abolis^ 
saieiit remploi dé PorUer^ Vu la mort da titulaire , et en rem- 
boursant i 8on fila » Jes sommes au moyen desqu^les cette 
fiimille avait acquis eét office **• 

' Les autres tombèrent aussi peu à peu en poussière soos la ' 

marche des choses. * 

Dans le 17' siècle, les Mayories sont seules encore mention- ' 
nées ; et semblent, même, avoir peu à peu changé de nature. — 
La Mayorie d'Agiez se conserva presque jusqu'à la révolution 
dans la famille Tbomasset; mais de l'ancien offîce le nom seul 
subsistait encore ou peu s*en fiiat 



TAILLE GÉJNÉRALË, CENSE DES GLÉES. 

Berne voulniit recourir à une taille générale, pouj o})(>rer le 
paiement des sommes empruntées jadis par les Ducs de Su voie, 
et la libération des pays hypothéqués pour icelles; Roniainmo- 
tier demanda que lettres lui fussent données à ce sujet comme 
aux autres du pays : Berne donc promit qu'après ce paiement* 
ses droits, franchises, sceaulx, lettres, seraient oonfirmés: avec 
promesse de ne les diai^r plus que ses anciens sujets. 

Or, Berne ayant ordonné dans ce but une taille générale d'un 
florin sur cent , et 6 sols par feu : fit faire , en 1550 , une 
estimation des meubles et immeubles de chacun ^ qui devrait 
être examinée par des économistes habiles , et fournirait 
matière à découvertes curieuses et imprévues. £t , pour ne 

Lft bmWn dn qoUm lIoBod on Aymonod. 
^ En 1078, IcBo Picm ThomaMef, SdgMiir de CraWi «IImb Fnafiois 
T1iomiM«t d*A^es, étaient dUrgolmm de la dimê ^JfÛM, 
^ Après dédodionde deUei. 
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parler île celle estimation, qitc dans le Baïliagfe de RomatntiKH 
lier : celte disproportion immense que l'on suppose souvent, à 
«ette époque^dans les fortunes, n'existait pas pltisqu'àprésèni^. 
^£ia est MAmi âiisfii , ^*wi latérét matériel n'avait f9È 
^rigé les ninislres 4e TETingilé nélateufs de la réforme» ear 
leurs Itais Mëéni minitees» «i 1560 

ToiqoiffS dmis te uàtae bttt de ««déseadirigver» le pays, 
Berne ^nvoqoe les Etàts, y compris Rmmdilmotiér, à Pâyerne* 
en 1570. Ceux-ci , après avoir requis , qu'on eût esgard à k 
portée et pauvreté du dit pays, tant par suite de mortaiitéj 
cherté, tempe8te,qtt'atiItresQccidens<k)iii k pius grand part des 
sujets retrouvaient atteints, consentirent à payer un impét» 
bien petit, dit Berne : 50j000t escus, en Z ans, aoii^ flùrimi 
araïuels par focaige : le riche aidant le pauvre'^* 

Os avaient deanandé par leiirjmriisr» ieetle otoaaioni ^pMA» 
mesores po«r dimiMwr la dierté du ael mmrm; «t ausëi 
qa'hett esgard à la grande indigence des poores snljeets i 
Berne modifiât an mandemeiteur ks soMiastations , qui fixait 
le terme de S4 heures pour la vente juridique du bestaii prig 
en gage, én prolongeant ce ternie à 14 jours>comme desaultres 
aieubles. — La réponse fut favoraijlr. 

Cependant la confirmation des franchises, promise, n'arrivait 
i»a8, — La Terre de Romainmotier la redemanda « en Id73| m 

* It «t mêaM digne de KiiMrtpic, pour le iemps, que ce ne mit point dct 
àm» nelitos qiiiaeeoflipegnenC lei eUffret toi ptmchivés. — îfoWè Chiide Ito- 
Md, aSlO fl.; Mblci loieph el Abel Vayori 5K>50 Mn j rtençAii BMnaid, 
MSO Aen OeUde COÊnJtÉn derioe i oeUe Frmfoii TWneeieliiieO fioriMs 
iMdeC^md, SaSil leriM; honernble Ba(i»b Met, 48M fl.«le. ^ Il a» 
fiuiipee p«Hi«de vi«e riiNii)énf« dipricmlim de vdenr de rerfMt dèt len. 

À^Rem^ henerabk Getpttd Voe^ niuiiilM,pe«r le fbenge. — (Velloièe^ 
ItuBtMNyeolas Lavrien, ministfei peur le liBiioei|eé «- (Agi») HuHie Fwtmf^ 
ttnerd, ninislre, ÎSO florins. (Applet) Uonorabk Tfaonut Aocustonm, «li- 
ttitire, 480 floruu.— (Urtissins) MmsIm Jelian Lame, miaislM, SOOflorim.-^ 
Ainsi, 2 ne poiBMhienl mtOe fortune et 8 DM fort nédioeie. — ^nrA. Cane. ' 

* Vein Crmtm ji« flS6. L*ni!leeat mm «nz Anhim d« JloMOMMMfjé'* 

21 
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rappelant qu elle avait été jadis franche de tailles et aultrcs 
dons gratuits et impoeilMNOS , à oaïue de U oeu^c payée au 
Gbàteaa.ded Gléefe^ 

BoMataife dur le» MiliMistalipiis ei eséquilifiiptt deg pges 
déelasMft «ttXr d^mièm ordooiiiiiiM: Im Mj«^ tmmnabrèrM : 
Qu'étant sitaés en pays fen 8tér9e,et kor» héritage» fl«û^ ^ ^ 
coiidUion de mainmorle <;t ne pouvant î^Xrc achetés par eslrau- 
giéra, il ne se troufe des subjects du Ueii qui veuillent ou ayent 
moyen d'achôter les ga^ (pris) , à leur valeur ; ains sont 
aclittliés par les instan&et créditeiir8(QréaiHiiers)à prix ù yil^ù 
lut ftmln» ôMbemn' 4a Mifiiwft 'gnmd donmuige. El 
aMi ; «^ainfBquaiis pat aéa »owlé aiec catMigMiCi^ ooasiM 
Boiirga%otii«B d.aultrea laui» ciftommaiisî leata défei>i 
teuTS (aux bourguignons) destlltié»de néyen (de) les payer en 
deniers comptans, sont contraints leur laisser emmener leur 
gages, meubles et bestail,â tel prix qu'ils veulent» ne se trouvant 
personne pour enchérir. » — Ils supplient donc LL. EE. de 
pcffwettHja laie des gages suliàasliés. en iascbant la tierce part 
du prix qu'Us aeiyiieut taxés, commê de Imi^. IDn|if 4mâim»é 
êUt9a(é»immêmMilipriiti^à Rmmnmiier,» -^Tout sa jnat à 
l'unisson dans la vie et les institiltiobs d'un peuple;. Mut sa 
modifie» se pélutre et s'habitue, eh quelque tnanière^àteexister. 
De là, une grande difficulté de juger sainement d'un elal social 
qui a péri.ll faudrait y avoir vécu, le connaître par expérience, 
pour s'en faire une juste idée. 

Bientôt cette censé des Clées» perçue par Berne au lieu du 
Duc de Savoie^ fut modifiée. 

l^îà un surcroît abusif nommé Ghantd avait été aboli. ^ 
La reeeveur des Glées, égrég^ Hidial BkhaftI» de Ranoas, se 
plaignait de ee que les gms de la Temviaîenit q«e la cotipe 
de froment, Jut en la rasant laisser an but (bout) ung petit 
comble appelé Chantel. « Les sujets disaient qu'il était, «i/nvzMf 
leuÈ's anciens, pour ceux qui pourtaient de petit bled, à cause 
que la situation de la plupart des villages du dit Bomainmolier» 
est en lieu de montaigne et stérile, mais maintemmt.op paye 
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do froment l>caul et net. Suppliant LL. EE. de ne j^enneUrfi 
que plus oultre do l'escript soient chargés, vehu que le sont 
de^àasfi^;i>, densAdre et pourter la. dite censé des Clées , 
aotcBdu, surfait, que de droit et eoiMUil»«,r«ifi«9e4i.^gneiur 
«luren Je ««^esl, ay du eul^test eaTeiseie Seigoea», .ne i}in|)I 
eerrit fHiiftd il f « dreîi «fleriv&i Priaiit^'Air ce« VJSterpel pour 
IVwiywffffieH ^lewe nelifaggégni<irie»i». 

fin effet, noble Joseph May or gouverneur de Romainmoiier 
et Claude Carra secrestayre , visiteul à Yverdon, avec le BaiUi 
^eiss et le Commissaire Mandrot, la dernière recognoissance 
de Qtûzard» et une plus ancLenne, qui se trouvant concorder, 
«4el^«l«Biel:l9t'MMili » (29 Novembre i^), et fe^cript mît 

MM,«9iim»«Npii»rA4wrer ^i»ni):de k fille^e tene 

♦ 

WOHrlMsofls; que le Reoeveor «t GhesleUairFdee Glées ayaal eu 

coiuinuiiicatioii des anciens transacts relatifs a la censé des 
Clées, avait estimé notre droit altéré^ parce que tout possesseur 
de maison à frestc ou caborne excédant dix-kuil pieds de 
largeur, semblait soumis au payement entier , et ce, par cbe£} 
4e£uKUe, tandie fgÊ»% eu ^ 4m 4ile«obcl» ifl)g?6;ea «ne 
wàÊùBt Bft voulaient pegfpr 4|ae fmm un.-?^ ht là use' eaqnélcu 
-r Xore fear vm eiem et kte« aymés- aoubjets', jf^vaieiit 
«omparu nobles et prudents ^lÎTier Thomafl»U ^meme Mayer 
et Josué Marligiiier, ne voulaut conU^sti^r dirent-ils, aiu.s prier 
d'entendre leur juste refus; puis exlubant plusieurs droits, et 
montrant par usance de 300 ans, n'avoir oncques été payés ei 
Comtes et Ducs de Savoie , nyi nou« dcmpuys l'heureuse con- 
queste, les dits tributs par cheis de (amille, ou focages. aius 
|ttr chescttne maison à flreste eu eabome, etc. 

Et après « nous ont requis , non seulement les retenir en ta 
dite usance sans avouer la nouvelle interprétation; aîns en 
^considération de leurs autres grandes charges, et de la condi- 
tion de mainmorte qui sont quasi insupyov tables , il nous pleut 
modérer ce tribut , d'autant qu'il se payait pour être gardés et 
iléffendus corps et biens» tandis qu'à présent k Terre rend 
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nème devoir réel et personnel qne les antres sujets da ptys de 
Vattd. Noos donc « («ii^iiéiiiefit mmmmU « détikrmm âé le$ 
gratifier pour regard' dé lêur (tâéUêé et mérité m leur avons 
remis les ditstrilnito» moyennant 6 mnids de bon froment, doue 

' d avoiue , cent chappons et 60 sols lausannois par ans — 
Après examen approfondi et calcul attentif, la censé des Clées 
parait ainsi avoir etti diminuée de moitié'^. — C'était, il faut le 
dire, un acte de justice rigoureuse , comme équiTalent du ser- 
vice militaire dontia Terre était franciie, onpen-s'en laat, 
jadis. 

• Mats, Berne commence Tade, par rapporinr la snbstance de 
I*aceord,de iST^entre Philippe Comte deSavoieetde Bourgogne 

et le Prieur et les moines; accord confirmé» dit elle, en 1446, 
en 1527, etc., et suivant lequel, les religieux auraient confessé 
et, recogneu : appartenir au dii Comte, en toute la Terre de 
Romainmotier, toute Seigneurie, tnère nuxte impère, onmimode 
jmiedàetien et souveraineté. — Or l'acte attribue tout cela» non 
ôn CmieM mmsûu Prieur ^ £t il est bien difficile de ne voir 
là qu'une méprise. Les mots en qnesttmi, établiflsaientliBnnô* 
diateté, la Dynastie: orRomainmotierdépendant immédiatement 
de l'Empire, ne pouvait, même avec les idées du leiups, « tre 
compris décemment dans l'hypothèque de Saint-Julien , par le 
Dnr (le Savoie, puisque endroit il n'en était pas suzerain. Peut- 
être lors de la conquête ne s'en douta-t-on seulement pas; mais 
à la lecture de ces actes qu'il s'agissait de vérifia et con- 
firmer"? 

» JLtissantexempU les Francs, et y ajoutoot le» Ministre*, Chàlebim» Re- 
ceveurs el oflicîers batoDaiert, lear office duniit. 

En 1644, la terre se plaint que le re«e«ear fail ptyer les chapons 10 bals 
pir-rf> , quoiqu'ilê tt* foienf du$ f «a dutpmumii^ru» 

11 y Ades leeonnaiiâanoes mi sont nonunés tons les deliilean de la Gens* 
des Clées, avec leur quole part de l'impôl. 

*^ Les adet ont été âtés par nous avee tfne Sdélité scnipnkpBe. En Ifafaal 
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GËRBË D ÉTÉ. 

La modification d'un autre usage, ne doit point être passée^ 
sous silence, bien qu'il s'agisse de l'impôt un peu extraordinaire 
de la tnoissoth ou de la Gerbe d'été, perçu avant la conquête», 
moitié par TAumosnier» moitié par les Curés ^. 

On trouTO d'abord dans une lettre au BaiUif , en 1583» les. 
passages suivans : « Nos sujets de Romainmotier , nous ont fait 

• Toir la charge Insupportable de la Gerbe i^éU, imposée' 

• anciennement par les religieux du dit lieu, occasion le droit 
» de mariage qui fut changé en censé de bled ; demandant 
■ d'abord d'être libérés de ce droit, puis ensuite qu'il fùL seule- 
» ment moditié et autrement nommé. Jusqu'à présent nous. 
» avions trouvé difilicille d'enlever tel droict, mais Tayaut de 
» près examiné"*, avons arrêté de le changer. • 

Une seconde pièce contient ccftte modification.» Les hommes 
de la Terre de Roroainmotier, y est-il dit, doivent prier Bieu 
pour la prospérité de LL.EE., heu égard à l'humai a et favorable 
traitement 411 ils en reçoivent tous les jours, au grand soulage- 
ment des petits et des grands. Notamment, trouvant les censés 
d'heues pour la moisson, rudes, et imposées par les Prieurs au 

CCS lip^ncsmêmc nous eopionsd'tto livre de reoogDaissances de VaaIlyoD, de 1530,. 
ce (jui suit : «domiousprior, dominiM Rom^^ ...habeliD tota terra Rom'* memm 
mtxfum im^erium et omnimodam juri$àieMmtm^ 0itam$ m êdiam el boMom, •jNfi'* 
tualem et temporalentf una cum nuam wurtua etc» 
Voyez ei-de8SU9. 

"«Qui provenait du droit de premicre couchée; » ajoute la pièce originatetlb* 
maïulo avec traiiuciion y annexée, en des termes que nolM COBlâcpCB dB fihf^ 
aiqueu r ne nous permet pas de changer* 

Mut a mot : cmais ayant de près considéré Vorigint de celte cease, H ^«ê 

ce mm est dertçc, avuuâ arrcic Uc la ckuiger. 
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grand désavantage des hommes de fa Terre , et presque insup- 
portables, si rigueur y était tenue, ont modéré cette censé tniU 
pesante, l'otant en partie, et changeant le reste |Mr plus honnête 
moyen et nom. — A^vanl la uiodiGcaUon, chaque homme marié ou 
Teuf payait un bichel de froment (2 quarterons) , et cbaqne 
femme mariée ou YCUTe un bichet d'avoine. Après la modifia 
cation , chaque fm » ayant charrue entière* payait un bichet, 
lliomme de froment et la femme d'avoine. Celui qui ne tenait 
charme et ne semait plus de six poses , payait seulement la 
moitié , l'honune de froment , et la femme d'avoiue. Les 
pauvres n'ayant ni charrue , m biens, ou qui ne semaient plus 
de 3 poses, hommes ou femmes, payaient 18 deniers. L'impôt 
ne se payait plus par persannê, mais par feu ou par charrue. 

Ceci était beaucoup plus que la modification de la cens» dcsi 
Clées. L'impôt se trouvait allégé pour tous , pauvres et riches. 
C'était de la part de Berne une vraie libéralité : Aussi grande- 
était la reconnaissance de la Terre. ~ Quant à cette étrange 
manière de baUre monnaie , qui cependant nétail pas le fa- 
meux « jus domini » "'^ on peut voir dans Montesquieu , qn*cUc 
était usitée, ou quelque chose d'approchant^dans les seigneuries 
ecclésiastiques. 



MAINMORTE t AUMOSN£S £T CHARROI DE 

LA DIXME. 

Une modiGcation plus majeure encore des usages de la Terre, 
paraît avoir été amenée de loin. 

En 1^1 , était mort /m» de Momammetier dernier M ayor 
héréditaire. Comme U n'avait pAs d'enfiguift ses biens échurent» 

^ C'ctaU pliiiùi un impôt dont on frapjpait. « cousummattoncm matf iuwttii . — 
E$pritit* lotê. Livr. 2d» chap, 43. 
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coinme noas VmnB dit , à LL. Ë£. m wriuéB ia maèmilimi$. 
Les do RmmnmUÊr , étaieni esUiuèB ét hante noblatse : 
«iiMi oeCte éoiiûto fit hraitdans le pa3f8. Pluneiin, acevaèrent 
les hemmes de la Terre d'êtres tmUables ; mais poursuivis en 

réparation d'injures, ils furent forcés de reconnaître devant les 
tribunaux, que ceux de Romainmotier étaient libres de leurs 
personnes ^. Le désir d'une modification d'usages devait en 
aurgfr; d'autant que cette ooadition maiiuiiortabie entravait la> 
commeitse. 

Aussi , en 1591 » l^LdYojter et Conseil de Ame font iavoir; 
quelsiiratrisoliersètiéauz, les nobles'etrlieiupyeois'de la Terre 
deRomainniotkr , se sent présentés en la personne de leurs 

ambasiadeurs , nobles et honorables André Mayor Chastelain, 
losiié Mertignier conseiller et Olivier Thomasset Mayor d'Agiez, 
exposant : que les hommes de la Terre sont de condition Iranelie 
etlibre, mais lenrs Mens mainmortables, pour la phipart ; ayant 
■êanmefais peavoir de les vmdfe « éngagi^r , esehanger et 
idiéner è leor bon plaisir» sans lods » ni ventes » mais à persoi^ 
nt^s de leur condilieB seulenieiit. En sorte* qne km Toisins 
et anttres pins eslegnies, n'estant , ponr la divershé de leor 
condition, capables d'en posséder, refusent de leur impartir de 
leur abondance, et faire prêts d'arî?ent ou aiiltrement paschier 
(faire accord) aveceulx; de là maintelïois ont ete contraints de 
souffrir disette de choses nécessaires à leur nourriture /oultre 
un grand dommage et reculement en leurs biens. 

Us demandent, en conséquence t qu'il pknt idianger cette 
condition de mainmorte et toutes les âydes qn'en. dépendent; 
pareillement rA;nnio0ne que sellaient payer les successeurs des 
chefs de maison décédans et ayant charrue ; aussi le charroy 
des gerbes de dixmes; et. imposer, en j^ace, lods et ventes sur 

Aînsiy ca 1584, JacqiiM Boiaet lxnir|eoi» de Uusaniie, qui Avait piottré 
eett« paiofe à WdOena-h-viOe. — * Ahui, eMon» hm IMel officier de YHlen 
pnicheClwmpveiit. ^ Vqyes aaid un proeii OnmmI, pero» lei popien dit» 
tmilîfei. ifrdk <b JlMer; 
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tous leurs biens de dicte eondition; nH>ntraiU que répubUq[fm 
en tireroit plus grand prouffict. 

. Berne désireuse, dit*eUe, de les graiifi&r» accorda cette 
demande «à la continuelle requeste de» dits féaux; en contem'< 
]4atioii de la eondition à laquelle ils veulent nibiiiettre leur* 
biens » ; et arec des ooasidéma femavqttalilee ; 
' , « Vu qtie le* Iode annuels peuvent égaler et anrpasaer quel* 
« qnefoie , ditr«lle » lee élûtes de la loaUimiarte» aipsi que le« 
» aumtaes , et le charroi de la dixme. — Vu aussi que noe 
» sujets, cliaii «laiit les gerbes de dixme en leurs granges, avant 
» les nôtres» il se peut commettre de grandes fraudes» et qu'en 
» les décliargeant et retihargeanl il se fait une grande diminu-» 
» tion de grain à notre préjudice ; à ces causes et auUres no*« 
» tailles, .ai^lMiin^l les voyant requérir ce dont nom^ et UMi 
» prédeeeêtmrfi les auroMiM in<it||lefoi« exhortés ; » nous avoua 
béniguemeiit autiué à leur requeste. Et, sur ieeUe, tant pour 
mstreuUSUé, que pour le bjea dee.sQppUw ^.toa affranciiîMoos, 
quittons et libérons a perpétuité de la dite condition malnmor* 
table et aides qui en dépendenl ^, eoimne sont procès, tem-i 
pestes, acquisitions, réemptions, sortie de la Terre de Romaiur 
moticr pour aller résider ailleurs et jurer bourgeoisie. 
PareillMneiiL de rAuniosne et charroy des gej bes de dixme. 
Les décliai geaitt pleinement de cotle servitude, et les déclairans 
d'esgale condition à nos avUre« subjects libres du pays 
Vauld. 

Aux conditiouB suivantea s 

Tous reoognoirtroQt, leurs possesaîoBB privées etconiDranea 
•Itre mouvantes de nostre directe seigneurie , à cause de la 
maison de Romainmotier; emportant lods et ventes en toutes 
aliénations etdévestitures, à raison du buitième denier du prix 
du bien aliéné : oultre les censés, charges et devoirs personnels, 
qui seront comme du |)assé. — N'enteAdant tQutefpis les exclure 

" Ifoiu avont vu déjà çonUtiçn Ton coQoaittûl mal le pa$sé au 16"*? 
tiède î lo aidct wcwlîffnnéti» ae d q Kmtaicut yi te»joqt| <|c h piaimaotlc» 
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de la participation à la grâce et libéralité dont usons cousta* 
mièrement eavers nos subjets, du tiers denier d'iceux lods. 

lies terra franches de censés et charges demeureront 
telles, y compris les terres des domémiret, jadis extirpées, et 
toptes celles qql à TaTeiiir s'extirperont; et ce, fors les lods et 
Tentes, et le diesme annuel, dont seront exemptes les seules 
terres tenues jusqu'aïQourd'buî do firanc à M, etcellesdéjà par 
nous affranchies. 

Fait et passé le 15 Mai 1591 , et accepté le 27 suivant par 
ceux de Romaiiimotier 

Curieux exemple d'attachement à des usages aotiques, que 
ces f'xhoTlalions viainte fois répcU' es sans résultat. \)nT le pouvoir, 
lie changer de la condiLion mainmortable des propriétés ! 

Berne trouvait son avantage dans, cet affranchissement ou 
mieux cet échange 4'impdts; cehi ressort de la charte. 

Cette mesure plus que toute autre modifia la position de la 
Terre. » D'ahord elle enlera presque en entier Toriginalité de 
ses plumes » et abaissa d'autant les banières qui l'isolaient 
du reste de la Patrie de Vaud. Puis « les relations d'échange 
et de commerce furent beaucoup facilitées, et durent prendre 
un grand développement. 

On pourrait attribuer à cette (liHicuke du commerce d échange, 
la variation excessive du pra des graines : on passait avec rapi- 
dité d'une grande abondance à la disette 

Peut-être, aussi . faut-il expliquer par la môme cause, la 
différence du chiffre de la population du bourg de Romainmotier, 
fumai et après cet aflhmcbissenient 

Gamboti 4« aottra teel pmidaiiu 
f En 1508, «n 1534, en 1550, la coapa defrooMnt vaUi'it à nM■^ 4 8ob } 
ra 4643, déjà, 9 8«lis «ft 1644, de 10 i S4 8ob; m 1646, ^0 flob. 0» m 
««mil snèffw dto am joMt vm «vgnieilalion dt npt foi* h màmt wdU 
ffûn. 

■» 1486,a ffwbraiwl 4e S4 à SO frax s «i 16S9, 81 feux; 16S0 0 y 
«nit, «ttfetHMlw, 61 fMtfM m h ville. A 6 individu perfcv, celle poputaiiott 
fir dtfféffait |^ eiaeatidlwiil de U popidttign «elqdle. 
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11 y a, da reste, à signler une révolution éamles idéesp très 
remarquable quoique peu observée encore. Un esprit à^Uber té 
pers&miéle, sinon de liberté po/t^ue, se développait de plus 
eh plus. hi&mâitMn mamnortahU, tefie qu'ellè était étabSe à 
Hotnaînmotier , ne paraissait à personne, au 14', siècle, quasi 
insupportable , mais a la ûn du 16" on pu vXn'il venu à repousser 
toute entrave mise à la libri? (lisjiositiou d'une propriété. — Le 
droit romain était pour quelque chose dans ce changements 



SYSTÈME B£PB£SENTATIF PE LA TERRE. 

On se rappelle, que nous avons cm découvrir une sorte de 
représentation, des Kiais de la Terre, composés de preud'hom- 
mes. — Voici quelques détails sur leur sort. 

Les Ballifs avaient plusieurs fois déjà montré leur mauvais 
vouloir aux assemblées du Conseil de la Terre lorsque s'agita 
la question de la révision du Goutumier. 

Les chiffres de l^iSSet paraisaeiU bien miniaicsen regard du bruit qu€ 

faisait RoiualumoUer au moyen âge. Mais son importance consistait dans le 
Couvent et le Prieur, et non dans le chiffre de la population (]ui les entourait 
immédiatemeal. iiita entendu que ni Moines, ni novices, ni serviteurs, ni 
Francs, ni autres ofllcicrs, ne sont compris dans ces recensemens faits pour im* 
pôts, non plus que la maison du Prieur Seigneur de Romainmolier. 

iS3A. «On pliera Mr. le BailUf, de ptrmeUf d'assemUer le conseil gé- 

'^êkhm «Si è» «Ml, dù]^Uet eontr» lu draieiurtê de la Tutrt, on flai^ 
dtra. — 

4689. X< MaUifn'ttptnÊU VÊ Êê mUii ^iii timÊ f ikm i 4ë Mltoo^, on leprim 
défKdiflf, ib mmtktÊ ÊltHH r âiim mi iii g ii i iii M mmimii tifmmkmê* — AefMHw 
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RMainiiiolier, «b iWK avait averti iostoi Im cmmunumiés 

i» balhage pour en avoir leur avis. 

En llir)7>, une lettre d'Yvcrdun tlemande de joindre undéputé» 
à ceux (iu"<*ii envoyé à Berne « pour r;n;intage(lc LL. EE., et 
éa pa|5« et la correction du Coustumier. Le Bailif refuse la 
^émission de tenir l'assemblée. Sur quoi est résoin , q^èi 
i^meoDaHm delaééniie ciÊÙUmeB, qoa le CoBseH retoinmera 
en 001^, très Iwamiblemnt rainer sa Seigneurie i'acqnieflcer 
à laiditerequèle^taiitant que le noUf ne vfoe qu'an bi6n;et que 
sa Seigneurie y assistant, LL. EE. pourront savoir s'il s'y trai- 
tera quelque chose au préjudice de l'honneur , respect et 
obéissance qno doivent bons et fidèles sujets à leur souverain.» 

Il fut résolu encore , que si le Ballif refusait une assemblée 
fénérale, il serait derechef supplié de permettre l'assemblée du 
Conseil général de la Tem-de Romainmotier, pour résoudre 
sur «e que dessns» et establîr im Banâmi «a conformité dé 
droits et anciennes nsances. — Un second refoe advenant, le 
Ballif sera supplié d*a«itoriser par son seeau une requête à LL. 
•EE. — Et an cas d'ultérieur refus, sera sa Seigneurie suppliée de 
ne prendre en mauvaise pnri, si on envoie la dite requête devant 
notre Souverain» sans son sceau ^. 

Le Châtelain fut tkàrgé de cette négociation qui rénsait à 
4enH Voici la réponse de fieme. 

« 4Sar la 'deiaaiide des doiue vdiages **» dépendans 4*ancien* 
» noté du doniaino de l'Abbaye de Romaimnotier» de se pouvoir 
» assembler par députés pour traieUr de Uwrs offaires em Ê m m n : 



«Sn cottfiMMtté de Toetioy qae le Genslmnier, Fefie 47S, neot e» 

On paye an Cbâtelain 14 jaoïe tfé i aol uim M i (tO Iieto par joar, 
« BemaiMiioliev, YaNorlies, VwUioo, Atnes, Jofiemi, JBolilenH Ufm» 
Premier, Ooy, BcelliOBi«re&, AgieielEnvy; maiiYallorbeBeeepeiDlaenNilal 
participer ; il le «cnail tonjoitre un pea iMlé et à parU— lOMiH'. TAeeuaMt 
ummé B— dewU — 1662, magaxùqw^, puMMlcl teis IwMtté tadesel 
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» comme aussi de pouvoir élire un BandereL pour dicf de» 
»> douze villi[;es : le tout selon l'ancien us el coutume. Eo 
» considération du coinmunage qui est entre ces divers lieux, 
» dans les bois , pâturages et entretien des chemins publics ; 

• et reu, que par leun registres, se conste de semblables 
» assemblées avoir été tenues âeiMuU etni ans « H opriê, 
m par licence, voire en présence de noe Balfife: estant icellee 
» mesmee ^cédées par le Coustumier. Leur permettons de se 
» pouvoir assembler , deux personnes de cbaque oommme, d 
» mn plus ; à Romainmotier, et non aUleurs ; en présence de 
» nostre iialiif. Leur défendant expressément de n'aLlirer à soi 
» des autres cooinuiues voisines , ou de traicter d'autres faits 
» qxie des susdits , dépendant de leur communage. — Item, 
» concédons l'élection d'un Banderet pour leur chef, pour 
» s'adresser à lui dans les affaires, et par iceluy présenter leurs 

• griefs i nostre Ballif, en nostre airàienoe Magistrale. »— 13 
septembre 1655. 

Les clauses de cette semi-confirmation respirent l'horreur 
de Berne de tout symptôme de vie politique chez les sujets. 
— On dit smi<^nfirmation; et icit sans, nous arrêter & la 
réserve expresse do Plaid général, qui exigeait que les modifia 
cations de coutumes se lissent d'un commun consentement; et 
en mentionnant seulement les expressions d'un acte qui révèle 
une (n'gmkalHMi mmcipaie de toute la Terre, une Commune ^; 

**Qiiaiid à ces paralet : upktVenntigittm coBSlent qm deieadibbhtaiMn- 
bléei <• MDi teoncft déjà deMiiil «ml om ;*«éiaiift prouve point q«t*il ii*y oAt poo 
«Il d*«MtnbléM pint aneieniuiiient, inaio Moleme&tqqoiei n^trc* M mno»- 
loient poi plm haot* Le popfnii eamÊmHnû deRonF'. ae femoDle qu'à la 
fin dn 18** Siède. hn têtes »iitcrienrs« du GobmîI de le Terre, w trouvent 
Mefn dans le» arêtes ; aiasi le règlement de Jeande S^faiéi enr lee Gonrei l*«r^ 
mogement sar les marehés, d*Arthaud Allamand. 

€ Expo ni lu r pro parte CommunUatiê toliu$ Terrœ et potestalis Rom'*. — Et 
dans la réponse à celte sappHquc «visa supplicatîone Communitati$ homîmini 
dictas poteslatis etc., en 1489. Dans le plaid ^aéral de 1369 fllêine, le net 
1fiiiir«riîfo« hominnn elc*f cal employé. 
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bornons-nous à un fait saillant : toute cette contestation lui 
soulevée à roccasion de la correction du Cousiumier . Ce Conseil 
général nVtait donc pas concentre dans l'administration de 
bois ou de pâturages communs, mais s'occupait d'intérêts d'un 
ordre plus relevé» dê législaiitm. C'était un Conseil pour toutes 
les affaires oommanes de la Terre, qui était alors isolée de ses 
ToiflinB par toole son organisation. Il eût été vraiment étrange 
qu'arec dosemblaUes antécédens» ee Conseil se fût absolument 
borné i administrer quelques fonds oommnnaux. Cela ne serait 
même point conforme à Teaprit dn moyen âge : esprit de syn- 
tlièse et non d'analyse. — Le principe de la séparation des 
pouvoirs, n'ticlôt et ne so dévcluppe qu'a la haute température 
d'une civilisation avancée : température que le moyen âge était 
loin d'avoir atteinte. 

Ce simulacre de réprésentation subsista , si nos informations 
sont exactes, jusqu'au partage définitif des anciens biens 
communaux» en : démolition du dernier pan de muraille 
rappelant encore le Prieuré. 

Une impression que laisse la lecture de quelques registres 
dn Conseil de Cmmme^ de Romainmotier, c'est qu'à plusieurs 
égards ce Conseil jouait, vis-à-vis du Conseil général de la Terre, 
le rôle du Voroi t vis-à-vis de la Uièic Helvétùfue. — C'était lui 
qui le convoquait; qui faisait la présenUition d'un Banneret; 
qui avait l'initrativo des propositions. Dans ses archives se 
conservaiont les actes originaux d'un intérêt général pour la 
Terre , etc. Le Conseil de Moudon occupait aussi la même 

" 1S36. Le CodmQ f»it préMiiUtiMi de 8 poar Bsndtntt: TbooMiMl, 
May*? 0t TidML~ 16A7 Ofdonoé poar Banderat M'. Olivier, leqaeBe 
te leii repréM&tée en ConaeU finéral, el mn de pesHon SO lier. 1064* 
OttMiiioie «a ^««««riMMr «pûtorteanain 1m Mnw dt le IVre qni ai peidenl 
faute depeneinica élabiiea, el aera dioisi daoa lea TiUea et vUla|aa altefsalife- 
■nenly ait taol aa aeigaeârie que ka GanunoDea le tronvevt à propoa. « Peor m 
âler qoe 1m aelea lea pina mederoea de la TcfM,cDiiaervéa à Kem' : b modiS-» 
eate de la eewedeaCUeaetde laierbe de la moiaaoïi; l*affn>mrliinffinint da b 
aaainaorte î b eoMciaioa dea aaieaMées par dcpoléa eto. — 
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place, Tïs-à-vis des Etats de la Patrie de Vand. — Aion 
des ciiconetances analogue» eofuUieiU un résiliai 9» 

An tiite U loiwptièilîté poKUqao de Bem s-'es^ique-: elle 
«n Ifwittit da» ime aîlaAtîeii déKeale; tiwt ftèeemaèiit eee 

8^je£8 allemands , avaient marché' en armes coiitr'eHes. 
L'assistance du pays de Vaudlui fut (rés-ulileen rf^tte circons- 
lance. « La milice du pays de Vaud s 'étant mise en cam|^ago6 
»- par dvdre de LL. EE., ces flratk» fiireat «tt8Bi<4ét nÂgés à 
0 Mot ^liMîf » dit Fiamiftii Or pirdd ttWÈpm se Vm- 
iiétBlk ]* pIii|Mirt dee bommee de ûrTefre. Gein-ei étaiem de 
tmwrkhtÛnéé4iÊ^fmMLffmnkitÈ joun^elulileCM. Le 
résolutidn du Conseil s.) ne ftat prise qu'à la ^hi d'août 
(depuis le 23). Et la réponse de Berne arriva dans le mois de 
sepli iiîbre. Il paraît donc évideiu que la demande de la 
Terre l'ut faite, après cette assistauee,avec espoir que le serf ice 
rende applanirait km obt^tus^* Aie» anreii du agir k 
Patrie de^Vaiid toute entière, maie- que poimie»teeQl»» deve 
yUlegee? feree leur lot dedeaaeurer den» le sfteaee, ^Iqalls 
eetfdilaiii encore «reir testé quelque» veine elforts**. Le me* 

•» fiefilChron. p. I7Î. 

1683. Au uiôimcnt de cette levée, fl csl résolu ; que «ceux qui restent pres- 
tcronl aide aux autres de tout leur possible (pour ragric«llore),à conditiaa que 
s'ilpbîl à Dieu i{u'on rcvicone, on U s paiera de leurs labeurs.» Puis en date 
du i7 Juin, une ainotli iliun est reuvoyéede i5 jours «puiir aUendre le retour 
de la \ Ans grande partie des bourgeois acladleiaent au service de L. L. £xe. avec 

amies. » ReifiUrêê du Comeil. 

23 Septembre. Le Couscil d<-[iaU' 2 eominis ;i Homo [tour demander le» 
leUres (ju'il à pieu à L. L. Exc. lu iru^er. — « On ira auprès de Mg'. le Ballif 
pour se juslifierdc raccutation que on a>e tndutct ceux de la f 'alUe teentrinent 
n SI» joindre à la Terre.» On demandera à L. L. Exc. même faveurs qu'aux 
autres bonocs villes. Puis, io i<onseil de la Ten-e est assemblé par permission de 
M'.le Ballif, et les lettres souveraines sur la rwpieste, sont présentées en Conseil. 
1654 Vovage à Bci no pour là advancer Us droicluns */fto« a.» 

iGGh. On prie le Baliil fici nu lire une assemblée générale, au regard tic ia 
quiUanct des Gieei, Cétatt un im^iM, aoa un bien-ibnds à admmislrer. 
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^ ment était favorable pour réveiller et ralTermir toutes les 
firanchises du temps de Savoie. C'eût été l'heure de réclamer, 
«Don à main armée , ce qui semble contraster beaucoup avec 
les préceptes de l'Evangile, du moins avec fnrce morale, 
unanimité, fermeté , insistance, les assemblées représentatives 
des Ktats avec toutes leurs attiibutions, et de ne ^ii omettre 
qu'à ce prix une assistance conciliatrice. Mais on ne le fit pas! 

Du reste la Terre de Romainmotier f^t mélangée à la plupart 
des autres phases de la vie du pays. 

£b jlSdO, elle prit part à la réponse si nobie laitesur un projet 
d'alliance de la 9avoie Dans Tasmahlée qm Télahon se 
trouvaient encore des dcputés:de Payeme» Moudon> Lasserai, 
Tverdon , Les Glées , Morges , Nyon , Avenches , les quatre 
paioisses de Lavaux, Vevey, Oron, Mutrux et Lausanne. — 
Les deux députés de Romainmotier, étaient le Châtelain, noble 
Abel Mayor,et le Bm^eret, noble Jaques Mayor. Or le Bandei*et 
était le diel électif des 12 villages: la Terre entière parait, dona 
avoir pris part à cette réponse 

GiWDi p. 320 et igg. ^ JfA* <t H i m e i liio W lf f font cette éaumé* 
tatioD. 

Kotis meltons en aote quelque détails. 

1560. Le BaUif de Dletbech, reconnaît avoir reçu de Noble Abel Mayor, 
CbastdUainUe RoouittiiMCier^ pour hCbaddleiiiedenoiniâiinollér et Yifllorbcs, 
S340 florins «pour le ceiildoy de 117 boHiaieCf ealeas pour le aervioe de nos 
dits SeigDcars, à 20 florins par fcomnie. * 

1868. Collecles pour les pauvres néeesattemi de Gex, Thonon et Ternler* 
/dem^cn 1627, pour le PdaUnat ; puis pour les rdigionnaires d* Allemagne, pea« 
dant la guerre de 30 ans» sansdonle. 

1591. Un camp Bernoisj près de Romainmotier, avait causé de grands dén 
gnts : foins détruils , graines enlevfts, menUes emportés , pour 7000 florins^ 
Vmaopplieation (nt adressée à Berne pour pourvoir de graines. 

leOt . Garnison à Vallofbes et & la Vallée, préporalib de gQerre^ 

1603. Garnison i la Vallée. 

leei. Ordre dn BaUif de Lnternan, de mettre le sigmide laTwre en bon 
état, et d*y placer de grandes brandies de bob et Cncinet de sapin, aux fiot 
d*étre plu» facilement alluutc, ijuand de besoiog sera. Et aussi de faire gardée 
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GOMAUJM£ DE ROMAINMOTIER. 

La première mention d'une organiMtkm eoitmninale du bourgf 
tic Romainmoticr est de 1887 î — lean de Scyssel et le» 
prcud'hommes autorisèrent les Gouverneurs de la commune à 
nommer deux autres Gouverneurs. Ceux-ci, l'année révolue* 
pourraient, après avoir rendu compte de leur adminîslralion 
^au Prieur et aux preud'bommes , choisir, à leur tour, deux 
remplaçang^qui, en cas de refus, payeraient 2 florins d'ainende* 
— ^ C'était la régularisation plutôt que la création de eet ordre 
de cboees, dans lequel le Prieur était le obef de la Commune. 

Bientôt oe patronage disparaît* 

En 1472, 5 conadllerB^ 8 bourgeois^ & Iialiitana* au nom de 
tous les autres bourgeois et babilans, élisent des syndics, et 
ceux-ci prêtent serment entre les mains du Mayor. 

En 1559. Le Conseil couipose de 12 personnes, y compris les 
Gouverneurs, jurent, en présence de toute la ville, « au nom 

jour «t mit icel«i signal, p»r deax lumuMs de diaqn* Cwumim 4« h Tflmr 
«llnmalmMneiil. — On aebèle 16 ail» pMjr biie une batte prèi 4n Sigml ; m 
cnopa le» bnîssona alenlour* 

1667. 8oldat| envoyés ««aeeiMin 4e Genève» 

1668. 8 SokUte envoyés k Tallerbes, sons b npitolatioii de noble Û&ntr 
Thonueset, munis d*nrnies et nminilions, avec jNiItt^f jnodkss* 

1677. La vlUe, avec k BallUfa et pays Bomand^deit rembenner les fraie dea 
saldatt du pays allemand poor la ttaintenanee dn pays. 

1678. On nomme 4 personnes pour lagaide de Ibrgaa. 

I679« Le BalUf demande d'établir S personnes de Bonannaolier» pour aDsr 
cl venir àqnettea henrea il plaira à sa aeignonrie, soîtà cbeval, soit à pied^ponr 
4€§urf«nt«§ ocnutMM tUguerr* on noua sommesà la veille d'être, si Oiev ne neot 
préserve.— Le sieur David Chantremsi avant auenne éleelionf a offstl aon aar* 
viee, soiuttttMniaaJm'r*, jwMipis «*<■! de ion deootV à ton iUuUm prînes."-Lodô- 
▼ouepsent au pouvoir était preaipie alors «ne rslifton. 
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• du Dieu ▼i?ant , leTant ta main en ault, de bien et dehuement 
» al henr pouvoyt gouvcrué le bien publique , procuré le 
I» jH (iiiltil de la ville, et éviter le domaine » . 

Les comptes se rendaient publiquement le jour Saint-Mat- 
thias; on éli^it ensuite le nouveau Conseil; puis menait un 
banquet généraP^ 

Chaque bourgeois était teiin de faiiw soti tour de (fmmmaneB; 
les veuim même devaient y poumir Mais cette place de 
CouTerneur n'était guères enviée"*. 

11 y avait, on s'en souvioiU, daus le bourg de Romainmoticr : 
a) la Cofwfce peuplée des borgeys ; h) Sumôtier ou Âssommoticr, qui 
renfcrniiuL les habUans. — Or les conseillers étaient nommés 
en partie par la Combe , et en partie par Sumôtier ^. Celte 
distinction» très ancienne» dura jusqu'en 1572 : année de révo- 
lution dans les règlemens conununaui. 

Plusieurs conseillers étaient morts de peste; d'antres ne 
voulaient se réunir. Puis» du désordre avait eu lieu dans les 
élections : plusieurs voulant que la moitié des conseillers fût 
choisie chez les non bourgeois, ce qui ne put plus oultre 
sortir son elfect. » — On assemble donc le Conseil général (de 
la Commune) «qui, « vebu le grand mésus, » décide tout d'un 

** Eu 157S f oa dooM à 8S coniMiMav^ à chacun 6 â. ta lîco de ce 
vepM. — 

Tout ce qui va taivre Cd extrait des Rerjistres du Conml de la Commune. 

^* iShi. Sont gourerneurs: Claude Cliambrctaz , pour 2a doMfie JohoMlt 
tûktiêi* Mimmert BaddrlU^ cl le sire Claude Monod. 

1549. N. deoiande d'en être délivre «poofoefii'U eiUU ponre bomiiie 
«htrgéd'enbtt»; ei le Conseil liil ecneo de pitié.» 

1571. 7 peracMnetae font exenapler de lag^venitiMe,en ftywt cbaeune S 
HorUis. 

tt en est fait mention déjà en 1476 dans l'éleclion des syndics. 
IM« CcQX de Sonwo il iir nomment pour C o nteiUer le Major d'Arnex. Voy. 
p. U. 

Eh 16M. NoUe Et. lltyor cherelie tont nn jc«r an coffre de la viUe r«iM-* 
cMlâon en la (onryioiiit inUMmi étStmMùr, 

22 
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«oBord (27 personiMs) : que les conaeillere seront Domméspoiir 
trois ans, sauf mort ou forfaict ; et cela sans dÎTision de bonr* 

geois ou non bourgeois, aitis tous detneurant conjmncts comme 
vraie commune se doit. — L'ordre de faire chacun son tour de 
gouvernance est aboli : on choisira, à chaque Saint-Matthias, 
le plus idtnne, sans dédite ni excuse*^. — £t afin que meilleur 
ordre soit en la dite commune, neof personnes font un don 

Le Gouverneur, pour son aide, aura un Çmmm dm r (huis- 
sier), à qui on fera une « robe de bon drap de U»rê$ de la 

tille » 

On était en pént i .il ^U ict sur l'exécution des règiemens. 

Les réceptions en la bourgeoisie étaient au bon plaisir du 
Conseil générai ; toutefois ar^c l'agrément du Bailif. — Le 
récipiendaire promettait de pêmtekasHr Vhotimur ei pnmfiê 
de la commune. Et toiyours était Inte la réserve formelle, que 
8*11 ne faisait bon debvoirde botirigeols, il «r«l krisMe de 
texpeiSr et déjjeeter hore de la wlh, et de rempre ea Uil/re de 
bourgeoisie , sans aucune restitution de deniers. — Et cette ré- 
serve, qui, de nos jours, exciterait une c lameur universelle si 
on voulait la faire revivre , n'était point d'abord une vaine 
formalité Le prix de la réception varia depuis 10 et 15 
florins (1566) , à plus de 600 (1682) : thermomètre assuré de 

ISOO. Qlidqii'iiBrdîiBanlhcliaifedffgottvenwttr, taries Irieitt terapriie 
U pftye 9» MO remplaçant. 

Celte fobe, ans oenlenn et pent-étre vm arme» de la tillei était «rnée de 
aoie» et fort ehère, ear, en 1646, «ne dite eoala 46 flbr. 6 S. 

I58S. On ânt des IKmerf pour faire ce qui était aceeaaaire poor la 
Gdauniuie. Gbacon aroît dix onvriert son» loi. 

^ En 1646. Un Baptendier eel privé de la iHmrgedMe et ea Uttn higk, 
puis il i^eseaie et on lai pardonne , noyennanl don de SU flerina à Yhàr 
pilai. - 

1667. HanaCaBtin,eicouniunié dn Conseil, et débouté d*iceltti pour s*êtM 
• 1aîssécpialifier(arr0n, sans s'en faire purger. 
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rétat de prospérité des finances de la commune» grâce auK 
concessions de Berne 

Les advetiaires (arrivaiis , étrangers) ' étaient assuljertes en 
payant quelque somme» et quelquefois ren¥0|és En i676, 

** LMFmur; h Ifowo» dê pUks l'amodiatioa des fonfUiê t emlleiito tlUu/t^ 

• en jager par le mouvement que Romainmolier se doDoa pour la oonsenrer; 
les maille» ; plus tard VomgutU. Mais il y eut ici une forte épine. Grand étail 
rintérêl des Hottes (Aubergistes), à être rots dans ks tirages à l'arquebuse, 
poor être francs de Vomgueit ; et lursquel'un d'eux y réussissait, le Conseil en 
éprouvait naturellement du dégii ; puis venaientdes différends avee k oompagnu 
des «?y,';7"rffl»Vef. 

1652. «Le recteur des Arquebusiers demande Toriginal des fcanehises (sur 
les tirageri), vu la défense faite à un vendant vin, de eontinaer. ^ 

1658. Ou ira auprès de sa Seigneurie inploiw ses prudens avis, sur ce que 
«ne partie de T Abtmye des wamtpidbntÊ^ ont préMnté si^plieatiM à- Um fixe, 
au sujet des rois. — 

4662. Les bourgeois se plaignent de deux tirages établis à Romainmolier, 
nosqnds les villages d*alentour, ont venin attribuer mêmes francèliaea 4|a'à on 
nutrc pratiqué de toute ancienneté et approuvé par LL. Exe. — 

«Un hosle a voulu |Nir orlt/tce se faire roi pour le$ priçer d« Vomgueit,» — 
L'hosle fui chassé des assemblées des bourgeois ; sa demande derétnlégratioii &it 
refusée ; enfin on hii fit des conditions etc. — L'affaire ne setennina|Nis mémede 
si (ôt, puisque, en 1678, on décida de baiUtr 20 fi0m»$ fmrfnn mm* e t Up^ 
tion à celui qui dlerm'f le roi à l'un des hostes. 

1866. Pierre eIGnillanme Bm»mrd, frères, ie{nt benfgeob penr Itt/Mis 
ehacun. — ..•'■.»' 

i594. Egrége Jacques Rochai, notaire reçu communier* — 

1098. Béncdict Buesel deSignau au Canton de Berne, Nçn ponrKM^. flurini 
d*entragc, i8 S. à diaque bourgeois et 9 à ehaqae veuve. 

1621. Abram JBmuhmi , de Pompeploa, ie$ii ponr StfO flor., nn ewagiMl, el 
9 flor. à chaque Bourgeois. , • • • ' 

i646« Le Ch&ldain Perrenn) reçu pour 400 florins. — 

1671. Maître Joseph Ma^nanai, pour 400 flor.,'^ d'ém arefawine benrgeoie, 
*iè d*4en à diaqne veuve, et nn brochet it emr. *~ 

1682. Le Châtelain Jean Pierre llo^,reftt pour 600 Oer.ete. 

i 680.Un homme est venu à Rom** sans parler aux boui^is pour le recevoir 
hnbitanl, comme e*était de son devoir, cl contre le pouvoir que LL. Sxe* 
IwBlent m bonrgeob* jDe iK» eut on nereeemnicnn habitentl 
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•dans un moment critique , on lit prêter sei nu iii aux iiabilaoâ 
4e vivre et mourir dans la vraie religion reformée, ek. 

Il y avait beaucoup de bienfaisance dans l'emploi des 
deniers de la ville. — 11 y a telle année où la plupart des 
débours sont pour assistance de pauvres étrangers» de France 
-surtout, ou Suisses***; pour victinios d'incendies « alors bien 
ïréqucns ; ou pour dons aux porteurs de peaux d*ours et de 
loup » qui existaient alors en nombre redoutable 
Venaient encore quelques distributions ; el di s repas 
De petits caileaux étaient souvent (itlVrLs au liaiiit , ou à la 
Ballive ^. — Et lorsqu'un nouveau Baliif arrivait, on faisait 
;^rand féte cela se comprend. 

«0 1590. Livré à an pauvre inor< (mordu) do chien enragé. — 

1 63G. A oa, qai m éi$oU MêcUmdm 9W« it — Tom les doua a'étitatilfM û 

illsoU(c<;. 

1 jSSO. A deux femmes brusiées dê payi étrange, 1 fl. — i6iO» 10 ÏMca- 
•diés sont seoonrus. — Les feax de (Géminée étaient fréquent. — 

4 6i3. Invasion de loups : 20 p«MlSy tt IS pelits, sont noBtrél. 
1 6â4. J^wr 1« dtmgtt qiu'il y a*n la gardé du MIm4| chaque posMHCQr é» 
S vaches enverra on homme, à toar de rôle. 

4646. Chasse g^énle résolue pour dédiaiaer plusieurs «beatet fawmdkat, 
qui ibnt grand dommage au bétail, et s'y lroaT«n de chaque maison une personne 
digne.*'- De compte lût, on tueur de loup eu d'ours, devait reoevoirdans le 
Jbelliagp de Ramaimnoller , 59 floriac. — — On tuait anaai ipidqncibii 
des loupg eervelê. (lynx*) 

I ri90. A chaque communier 2 fl. ; à chaque venvc 4 d. 
ilSdS, Pots de màlouekeeomnuaienèla Si. Jean, 25 flor, 9 8. — Du 
bois en abondance. 

4546, dépensé pour le di>ne de U ville, le jour Si. Valthiàs 22 flor. 6 S. — 
1601.Caprea et olives achetés n Lausanne pour le bâtisé de la fille du BalUf* 
4610. Uneuiegrc (vache) de 63 florins , donnée an BalUf an auriafe de sa 

file, et à eeîle-cî, une pièce d'or, 40 florins. 

1669. Un pain de auere et une boëte de drigées. — 

4 66r>. Pc bon an, un coq d'iode gras et deux bons chappons. — 

4675. 30 florias à la fiattive, pour lui aouhaiter le bonheur de «on ar* 

rivée etc. ~ 

4542. Pour les pelila cbCmu de Bayoea (Bavou) qui menaieni le laboria 
ella/loelc, 4S.— 
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Benie' ayant les revenus du Courent, aurait, ce semble, du? 
payer le Chanin de la paroisse de Romainmotier ; néanmoins- 
la TÎUe eut un procès à soutenir a?ec les villages» pour n'en pas 
être chargée seule ^. 

Quant au soin des pauvres : Plusieurs Toîent dans les biens- 
des anciennes Confréries , le noyau des bourses du pauvres ac- 
tuelles ; cela est assez peu important, leurs revenus étant 
très minimes^'. — Probaiilement les biens de la maladière,. 
soit maison des lépreux et malades , appelée aussi hospital « 
devinrent biens des pauvres à Textinction de la lèpre. — Les. 
donations pieuses^en fUrent une autre source abondante : Jadis on 
donnait pour foire des chasubles et dire des messes « mainte- 
nant (17" siècle) on donne pour le soulagement des pauvres^., 
— Les amendes étaient aussi, souvent,, à leur profit ^. 

188S. Pour farbir 1m lis Jrmii (hwiioit) vUk, S fl, — PowkMppev 
d»Mx pcnoanct qa*«foj«iit porter ki dite tnieto à la vemie du laigiMiir Bil« 
lif, lis. 

Vag^mK «Piniilk pour dernier les ameto, S S. 

A N. poarlni faire mener le teboorin k Jonr de k veime dn BaBSf, S !!• — 

ISie. «£• fmeC Ml tel les tNmfgeeb tonl sommés por k Bsllif de 

mkrierQtt diantre, vu k désordre do «liaiit despsanmes. «Hiiis k payerai 
Om LL, Exe, fut ml le mmtt ewlrffieslig«^ ou tens les paroisskns^ d non 
fadipKSHmsteiilemeiil. » •* ht» ômi^ v9iagmainmt eeodanméa. 

Les demert des Confréfks, toujours comptés aree eeiix deBemainmotkr^ 
m yemmt port emisidérsUe mat k réfarmo ; mak raeavokemeat do 
eenx-ci otk d^pféâatMn do l'argent ks aninUrait: jk do wo a takp t poi minor 
k difcfltovioe.. 

Etienne Mayor donne 50 florins. — 1658. Un Thomasscl 200 florin». — 
D'autres doua sl: rencontrent de 200, de 250 florins etc. — 1637. Toutes 
doDations au dessous de vingt flor. dr\rQat rentrer au jour dci au. 
En ^6iS^. Ces retenu* monlaieul dcjà à 426 florins. — 

*9 On trouve : t à MîcoUs Aiigley pour resmendc d'un pré pslcr par iea. 
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En 1036, première mention de in ^ouri» âwpamm»^. 

En ltj37, on décide, sur l'avis du lialHl , de dresser un petit 
hôpital , non point , comme on pourrait le croire , pour les 
malades, ni même principalement pour les pauvres de la ville» 
mais pour les pauvres étrangers. C'était une sorte d'hôteUerie 
ou ils étaient logés gratmleneiit un» mit 
' n y eut donc une diistînction entre leUeD dés pauvres de la 
vïïtê, et celui de fhMpiiai ' 

On veillait soigneusement sur !ce patrimoine des malheureux: 
ciiU'ii une affaire de conscience". 

Déjà, en lOîO, on trouve una direction des pauvres, composée 
du BallH* , de la commune et des pasteurs : la méme-en pruicipe 
qu'aujourd'hui^*. 

On donoc, à Dizy (1636), iû iloriuâ de la ville et 10 de la houne de* 
pauvres. 

'* 1638. N. a promis y demeurer, et gouverner le» pauvres, et les faire 
sortir quand ils y auront loge une nuit. 

" 1 660. On s'informera des légats pies, en faveur des pauvres de ta i>ilh et de 
l'hôpital, afin de les séparer ; pour être ceux des dits pauvres appliqués à autro 
usage que du passé. 

1661. Recteur de rhôpilal établi pour trois ans, comme aossi dn bien des 
pauvres. — Aucun denier ne sera donné de la botte des pawretg sinon aux 
étran;;cr3 passons; aux enfans d'ici àTcntour on donne dapftin. 

1 ()5U . On fait hypothéquer toutes les sommes dues aux pauvres : on s'en 
eocupalt sans cesse. 

iShO. Le Conseil permet à N. 8ou$ l'avea dn Monsfr. le Ballt^ el des 
Sgrs Ministre», d'aller dcmetircr à l'hôpital. — 

4665. Comptes de l'hôpital el deà pauvres examinés pardevant sa Sgrie et 
les Ministres. — 

1G67. On ne prêtera ancnn argent des pauvres sans permission du Ballif, 
des Ministres, et du Conseil ; et on écrira tout sur le livre du Conseil. — 

On ne faisait d'aumouies d'icclni, qnc sur la présentation de marquê$ données 
par le Pasteur. En 1665, le gouverneur îles pauvres, ne vent s'assujettir à aller 
demander l'argent au ^linistre pour pajer le contenu des billels, qui, de sa part, 
lai sont envoyés. — Il pourra fournir du sien, on le remlwurscra. — Lcrccleur 
de rhôpilal à livré de Targeul de la boilc des pauvres passant: 114 marques de 
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Il n'est rien ^nt on n'abuse . m bas; aasâ, en 1664 parut 
nncurieex mandat de Beme, pour foire cesser Ita^ffumuem des 

roendians et eogitiiMm»^'^ étrangers, feignant être déchassés, et 
rempiisbant le pays a f/ramlc uniraiiœ ci surcharge des sujets, 
lis voulaient exploiter la compassion pour les religionnaires 
fugitifs. On les força au traTail » ou bien, ils furent conduits de 
commune en^ commune joiiiu'à la frontière, puis eipulsés. 
Chaque comimma , en réchange , tai tmme d'entretenir ses 
pauvres. 

Âu reste, le paupérisme et la mendicité sont si peu le signe 

distinctifdu siècle actuel, qu'en 1628, après une peste, il est 
vrai , sur 61 feux » il y aTait à Romaimnotier 18 ménages 

pauvres 

La première convention sur l'instrtictiûtt publique , est de 
1623. — Berne entra pour quelque chose dans la paie du 
régent. — Celui-ci promit (1625) : d'instruire la jeuittsse en. 
la piété et crainte de Dieu ; -7 de rinstrpire i la lecture , tant 
en forme ^ escripture de main ; — d'enseigner kkim^k 
ceux qui en seraient capables — et de soutenir le chant des . 
psaumes. 



8 S. ; S8 de Vi lf**S 91'de'S (Ist S deS iKi. Mi, m MVfoie ces niniiMt 
M Vwlaw*' 

'I On foit ip'àn c^ Mii i n'iklt, dfabflva, qll^dm pomdiMMBr 4e entMiet 

(ooqniiui.) 

Voyci Mirtoatfieli,le betn tCAVÛl de VEitquiU mtr U pttuférimt âtM lA 
ChiIM de Teiid. — En 16T9 » il y eviit m RMntiiiiiMtier 8 méatgee pMme»i 
eiilS7l,a;eii<«88,9. — 

h» Inrgier mvait le ^roil de demander l'aamône ; le jendi» le Buntnche, let 4 
frandee fêles et le raelt de WUfi. 

' ^ IS99. lepejre'dn fégent éleU : 800 florins ; 4 secs de Ided, de Lt. Em.;- 
S faei (i6 quarterons) froment, de le Cbanterie ; '/^ btz par mois des enfiuiss 
H flor. et nn dhar de boia pour l'arrivée ; nue maison et ewrHl, 

16B8. Le régent ne ponvanltrouverS eAors dt Inm feer 16 /lornit (64btx.); 
la ville i\|e«le 4 floK et le elianflage sera ii la diarge dn r%ent. 
1681 . noi|nèie an BaDif permettre de sonner la petite docbe dn temple, 
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Depuis 1589, Romainmolier, pw concession souverakie, porta 
le iiU'e de YiUe ; mais, a eut de pwé , à ce qu'il paraît , que 
depuis 1633. 

En 1546, d^à» on avait abbergé i François Bonnard ,* de 
Ramaimnotier, une place devantsa maison, afeefecttitéd'yédilier 

une fourge , puis . aussi , le cours de Tean du Nozon dès le 
lucmiÏQ au pont , pour y construire un^ martinet ou iorge à 
iMkttre fer; «ous ceiiae de 2 sols et 5 Ûoruis d'entraxe. 



LAPRAZ. 

Le territoire de Lapraz n*étaît pas sujet à la mainmorte , et 
jouissait de plusieurs antres franchises notables ; bien insuf- 
fisantes néannlOHls^^ Ce village, en effet, expose à Berne, en 
1555 : que, dans la plus grande partie de son territoire, rancien 
Prieuré de Romainmotier et l'Abbaye de Joux perçoivent dixme 
et terrage c'est-à-dire de onze parts des produits les deux ; outre 

pour signal de réeolc,vu le désordre existant.— Il semble que les enCan» étaicDl 
moins occupés par leurs parens qu'aujourd'hui , car, dans les grands jowrft, il J 
.»utl a éoolet;de 6 à S da aiatînt do midi À S heures «I de S à 5« 



Il y avait parfois à celle épot^uc une délîcntcsse de prm*«kl(;s , inattendue. 
Le boucher, par ex. devait pre/Vrer le service des femmes enceintt» et de% ma/o- 
<îe«. (1650.) — On ne faisait guères de convention avec un maître, sans qu'il 
réservât quelque chose pour le vin, ou les épincrles de sa femme. — Dans 
la nu (lui lion des fruits de la ville > en réservait toujours aussi quelques arbres 
|)our hs enfant. — 

Enfin 1,1 rlcIie végétation du vallon de Rom linmolier ne aous surprendra 
plus: jslii-u nrs fois ou fit «ne oMigation à i h que communier (en 4680 par 
ex.) de piauler et d'avoir soin d'un noyer ou de quelque autre ai bre, ji^u'à C© 
qu'il fut élevé. — Ne scrait-cc point uu exemple à suivre I 

» Voy. p. 57 à 59, 
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la cente seigneuriale. ^ Or, étant situé prés de la metitagfne 
et fort stérile," le cultivateur ne peut recouvrer o sa peine avee 
» payer ainsi censé, diesme et terraige, aussi nne bonne part 
«du terrain est vaccant etruyoé« rédaicteu l)ois et buis- 
» sons. » 

£a 1538, on avait» cependant, à leur demande, visité le lien 
pour réduire le terrage en censé d'argent , en aagm^tant la 
censé aeignenriale, « et pour les remettre à bon diemê » (de 
onae gerbes une) m comme on lève en tout le reste de la Terre 

» de Romainmotier , et en tous les autres lieux circonvoisins. 
» Ce nonobstant, à jaulte de poursnylCt ne leur en a esté con- 
>» cédé lettres , ains Ton a leTé le teiTage comme par avant. 
» C'est pourquoy, ils sont contraints de laisser incnltes le reste 
» des terres qui se cnltivaient encore » et d'aller en cultiver en 
» d'autres villages, même en la diime d'autres Seigneurs, oe 
» qui est leur grand dommage, et de vos Sdgneuries, ajoute la 
» supplique^', qui se termine, en demandant que Ton donne 
> suite à la taxe laite, en 1558 » ; ce qui sera la reslauration du 
village ^, 

Berne trouvant cette requête raisonnable accorda : qu'au 
lieu de la dixme et du terrage, redevances appelées avec vérité 
« maulvaU dieitne, » on ne retirât que la onzième gerbe ou part 
des blés et Uongt (légumes), outre la taxe susdite. — « Et ceux 
» de Lapraz doiljent faire diligence d'exerdter et faire valoir 
» leurs terres, sinon, au bout de qninse ans, on pourra remettre 
* au maulvais Uicsine les terres qui le payaient aupiir;(vaiit. » — 
Mais, de compte fait, eelles-ei ne s'élevaient qu'à 70 poses et 
demie C'est peu, compare à tout le territoire d'un village. 
Y avait-il donc de l'exagération dans les plaintes de Lapraz? 
avait-ilchargé lesteintas pourrendre le tableau plus frappant?^ 

" Taat àfiifOB dm dixiiM% qoA des diredei (MÎfn*) «i povr ee q«e ImiUIm 

|ioçso5?^ion» restent inutiles. — 

^ <^ 'Et proaffiet de toi seigniorles qae l'Eternel maiotieDue. » 
^' Dont 5*/) vacante», plat 3 près. 

** Ce« 767t V^""*» cwmdI une aogniciitatioii de cerne dé viiiff*frni «ebc*- 



Digiiizeu by Google 



346 

Ce foi mie réduction en aiigtal d'nn impôt en Belwre»eemblable 

à celle opérée à Vatlerbes 

On se souvient de ce mot de Montesquieu : «le sauvage coupe 
par le pied l'arbie dont il veut avoir le fruit, c'est lunage du 
despotisme » ; mais il y eut dans cette affaire , probableoieDt^ 
phuôt de rinertie. . 



VALLORBES. 

En iS&iy Vallorbee demandeà Berae^que k fepirde rendrait 
loi ,8oit aUiergé «eoa une censé aninelle; «'etn^canie qo'ib 
■ont sitoée es monle^nes, et sesontmoUlpIiéi ; donti eox n'est 
eenfenaMe de cuire leurs pains en nng four ; (ils demandent de) 

leur (itli ovcr de faire des autres fours. » Berne considenini ii< 
requeste être raisonnable: leur accense le four oxistani poin 
42 florins annuels; a etottroye de laire des auilres tours , tant 
que bon et nécessaire leur sanblera^. ^ Cette denûàre eences? 
iioq ptrait«9!i^ir élié.giatnile» / 

En 1553> Blioliel Malhey.» de Valleibes, reeonnill «veir en 
en mnodiation ponr .10 ans, la #kmérf,*ponr9l>ffsrînsannQels> 
^ Or, TQ sa sHoatioQ , « et comme pbn pronCfitable ; on lui 
abberge , accense , donne en fief et emphitéose perpétuelle, 
cette ferrièrc , et les cours d'eau , et la faculté d\nliti(M au dit 
lieu ung bault fourneau et aulires engins à ce nécessaires » ^ ; 
sou<; rense annueUq de 20 florins^ et la maintenance du tout. 

En l$54» .m) abberge bcanemip de tenrain du domaine dn 

viron (en comptant i2 deniers pour 1 Sol), en échange (lu Icrrsge. C'est peu 
saus duutc : oa diiuuiua probablemeal l'iiiijpol. 
Voy. p. 68 et 69. 
^ Plus 1 5 po»Cï de Ici rain. 
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Seigneur à Vallorbes, • qui s^eo diait en rnyne et était en 
» danger de vacquer» pour faulte de cultivateurs propriétaires.» 

En 1586(28 Mai), « rAdvoyer et Conseil de Berne, sont requis 
par hoiioi ahic leur cher et féal Vincent Vallotton, charge ayant 
de la Communauté de V;dlorbes : d avoir esgard à la situation 
de leurdemeurance et au dommage que leur provient annuelle- 
ment, non seulement à cause de la stérilité du lieu, mais aussi 
par la façon jusques à présent accoustnmée de percepvoir le 
diesme des.Ufraynpes d'orge, et d'a?oyne qui y crôissent; et de 
permettre que doresenaTant ils puissent s'acquitter du dit 
diesme de la grayne moissonnée , en payant certaine somme 
pour chaque pose. » 

« L'Advoyer et Conseil après meure considération des raisons 
dessupplians, et pour désir de guarantir leurs subjects de 
dommage, en choses équitables, adaoue (annueà) leur requeste. 
En payant,donc,auxBa]li&, pour chaque pose»unecouppede la 
graynne qui y sera creue, selon son espèce, ils seront quittes et 
exempts.d'0fi0ftffonft^ ce qu'aura esté moissonné , et du diesme 
que par tel enchirunnement estait accoustumé d'enlever : 
Donnant à rlinscung faculté de rédiger (mettre) en seurc garde 
ce qu'il aura à recueillir, quand bon luy semblera; en con- 
fiance que, par après, ne faudra de livrer ce qoe présentement 
est ordonné popr le diesme de chaque pose semée et enfleurie. 
Car autrement faisant, ou trouvant . cette concession préjndi- 
ciahle* Berne retient pleine puissance de l'annuler.* — C'était 
proprement remplacer la dixme par une redevance fixe. 

On se rappelle qu'il y avait à Vallorbes un Mayor et un 
Mcstrai, et appel à la cour de celui-ci des sentences de celui-là. 
Or, un acte de 1G15, nous apprend : que les cours, tant du 
Mayor que du Mestral , ont été remplacées par une châtellenie, 
et que de la sentence dn Châtelain de Vallorbes, on appelle par 
devant le Seigneur Balltf à Bbmainmotier. 

En 1621 , encore, sur rincommodité soufferte par Vallorbes 
de n'avoir qu an muaiiu, liernc lui actordc d eii j^uuvoii' 
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construire un second , sous redevance annuelle d'un sac 
d'orpe. 

Enfin, en 1669» il y avait déjà un grand nombre de forges- 
àVaUorlies» 



A la même époque, Claude Chevalier devait, en vigueur d'un 
abbcrgement d'une forge à clousterie sise à €roy , 6 sois; 
annuels. 



SIMPLIPICATION D'USAGES* 

Les années s'écoulaient , uu nouvel esprit commençait à 
souffler; une mesure purement économique en apparence, vint 
modifier beaucoup d'antiq[ues usages. 

Telle était la complication des droits et redevances de la 
féodalité, que Ton se serait infiiilliblement égaré dans 
ee taillis quasi inextricable de droits , censés , exemptions, 
franchises, qui s'cnclicvêtraient de mille façons en chaque pièce 
de terrain ; si l'on n'avait eu des reconnaissances détaillées et 
explicites, qui , même, pour conserver leur utilité , devaient se 
renouveler presque à chaque génération de possesseurs deûeOs,. 
d'abbergataires, d emphytéotes, etc. 

Or, dans la seconde moitié du 17*8iéde, LL. Efi. «prirent lar 

(a. Forgrs de feu Mr. de IlennezeL (b. Forges de Mr. Jéréluie Yailoton 
seigneur Chasleliaiû deVallorbe: ildoilponr elles cl ses bnnls fourûeaux,baltoir, 
mrnlp, marlinct, sufflager et antres inslrumcns, 9 tlor. ^ S. censé fixe. (c. A'ei»/" 
abbergcmcns de forgesi : Truau, Glardon, Bulle, Yailoton, Jacquet, Buift- 
son, HaUbey etc. (d« Deux aalrcs forges, encore, sous les roches; TruB et 
Amey. — 
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'S résolution de faire liquider tous les droits , jiirisdictions, 
H» iiets, causes, diesmes» usages et autres revenus, hère le pays 
« de Yaud ; pour empêcher les très amples et prolixes réno* 
• Tationsspécifiqaes, selon l'ancienne forme, qm entraînaient 
« tant^e frais, dansle passé. • 
Ge grand trayail de simplification s'accomplit dans la Terre 
Romainmotier, en 1669. 

Giamle avait été jus({u'alors cette mosaïque de droits et 
franchises, a Avnox surtniit, à raison des propriétés originelles 
•de l'ancienne maison d'Arnex, qui étaient de franc alleu, libres 
4e la mainmorte , de censés , en partie de dixmes , etc. La 
plupart de ces terres STaient^d'abord. passé dans la iisunilledes 
M»yoT à'AneL^; pnîs, à l'époque qui nous occupe, tous ses 
droits, y compris la Hayorie d'Ârnex, se trou?aient entre les 
mains de Daniel Imboff, Baillif de Grandson. — Un échange 
fut résolu. — Imhuil ccda a LL. EE. toulcs les censés et lîefs 
qu'il possédait en dehors d'Arnex; se réservant les censés 
perçues dans ce dernier village. Il remit encore les deux tiers 
4e son fief, et de son franc-alleu à Arnex ; se réservant toutefois 
dans son ancienne franchise , sa maison d'Amez et le dds en- 
vironnant^. 

D'antre part on lui remit le tiers, indins ayiec LL.EE. du 
fief sur tout le territoire d'Arnex, pour percevoir le tiers de 

tous lods, droits, emoliuiiens et obventions futures. — Oa lui 
concéda, de plus , le droit de basse jurisdiclion dans sa maison 
et dôs attenant^. 

** IwleTféioritr 8lflig«r,«tStfMi«IGaiidard9 GonuniiMire |ëûM. 
Vvt le maiMfe d'Hii|(ni«le d'Arnex, qui élût «ne bérUièce, evee Ginrd 
Heyor , à b fin du 14% ou damlei première* annies du 18*. Siède* 

Cette réeerve defrue elleo poor te nuâtoa et an dAed*«mn»l8 poeei, 
n*élett pei ee qn'wi nmniniit Uveldm éhnpM, e*esl 1 direk jvrisdîetieii om- 
oimodei inab woleuMut ^'il m denit ni hoanaie^ ni ptri d*lionmife pcor 
«lie,nicbirffQie«ni«orYéM, nidimedeel^p*"'*^*^» 
** Qdke-ei qruU ki dens nnlree tiers. 

Lft mojfeane dbinle jnritdiQlion dencnrinl • Berne. 
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Cela détruisnii la marqueterie des droits divers des pièce» 
de terre, et 1 eiichcvetremcnt du flef* Celte seconde phase de 
l'existence des possessions, originairement libres, del'aulique 
maison d'Ârncx. était doue uue^implificatioii'. 

Ce tra¥ail s'accomplit plus facilemeat» eneore^dans les autres 
Tillagesetbourgsde laTerre. , ■ . 

Voici ce qu'élaieQt devenus les usages du Itaurg de Romain- 
motier. Il devait: — • pour rabbergemeai du Ibui^lfB florins^ 

Pour la réduction ^e toute» menues cènses cMeVauf dues ftn 
deniers , froment , avoine , huile , chapons ; tant à cause de la 
Clergie, que de la Pitanre du Ctmvent) /de l'Auiuoiicrie, de la 
Chantrerie (cliaut des Psaumes*, etc., in (loi ins. - 

Chaque charrue entière doit iiu bichei de froment pur et un 
d'avoine ; chaque demi charrue la moitié» et le quart de cbamte 
à proportion. 

Pour la moisson : ceux qui- sèment au moins d-poses dMvënt 
un bicbet de froment, pour 3 poses, un demi bicbet ; les auMi 
18 deniers. ... 

Les charrois pour les vins' de Bursins et b répantioa des 

bâtimens, et les corvées de diarroe trois fois Tan* 

La dixme des agneaux. 

Enlin, T,T.. EE. ont le fief et la du ecte seigneurie, avec lods 
au huitième denier et ventes, au lieu de Tancienfie mainmortS. 

11 y a loin de ces usages,del6G9, au pittoresque des coutumes» 
de 1266. 

Cette simplification d'usages, ne s'accomplit pasdans la Terre 
de Romainmotier seulement. 
En 1662, Berne, trouvant des diffiouhés dans la' possession 

de dixmes qui se lèvent mt les jurisdictions d'antrui ; cède à 

Jaques François de Lavigni , Seigneur de Berolte , en augmen- 
tation de iief noble , la dime qui se lève sur cette seigneurie, 

M l« modifieaUon: hoimnage «tt' Prient «l«1l«lMiimMlMr,' an 4158. — 
(p, VI et SB.) a« modiSctliM: éditng^ du firtiM^lMi CM«m UBtitn du fiaf 
en 16S9t 
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à cause de Romainmotier^^ ; et ce, pour une censé fixe de trois 
muids et deuH^moilié messel, Tnoitié avoine, rendus à Apples''. 
^ Ainsi était élagué tout emlMurras de pelMïeption. 

Le Gomnt n'avait jamais ea qaSiiie part en la setgnearié de 
Maliens et Balhns, 

I^jà , en 4669, Bans ^îger ; Mgttenr^ dd 'ftblle» MènUe- 
vieulx, Mmit-Ie-grand et Bière, avaiiquelques droits surBaltens. 
Puis, en 1580, en la Uibt^ussion des liions de Jaques deMenthon, 
StMgiieur de l^iizilli. *'i de feu Claude de Menthon, Seig:neurde 
Lavigny, son frère, on remit à leaa Steiger» Adroyer de Berne, 
Baron de Rolle , etc., les seigneuries que oeB deiix flrérea poe» 
sédaient à Ballens et Bière ^, pour ^00 escus d*or an soleil 
marqués an cuing du roy de FVance. — Ces biens passèrent 
par alliance à la famille patricienne de Weiss. 

Or, les droits de fiefs et censés de LL. EE. à Mollens et 
Ballens étaient entrelacés à ceux de Sigisraond Weiss : source 
fréquente de difficultés; celui-ci proposa donc, en 1679, un 
échange. Ces propositions réitérées en 1702, et soumises alors 
à un examen spécial furent mises à exécution en 1705. — ^ 
Berne réservant ses droits de souTeraineté, arrière fief, etc., 
remit au Seigneur de Mollens ses possessions seigneuriales & 
Mollens, dérivées, soit de l'ancien Prieuré de Romainmotier, 
soit de l'Abbaye de Joux , soit de celle de Bonmont : car les 
droits de ces trois maisons religieuses s'y rencoiilryient 
En échange, le Seigneur de Mollens remit à LL. EE. l'omnimode 
jurisdtction , le fief» et des censés à Baiiens : assii^ettissant à 

*• Soit le» deox tiflfftt indÎTli pour le tiers restant avee le dit Sttgmur. 

Sans réserve de eaBdVaitte. — Apples était l'Eglise paroissiale. 

8elt: hoQuiufeS) jàrisdieUeiis, censés, lods, ele. 
** Do Commissaire lloland de Bomainmoticr 

** Bn toni: 85 qoarlerons annuels de messcl, 117 d*avotaeAras,el48 florin» 
7 S. /!• L'omgudd nonvéHement réintrodait à Mollens , soit 4 6 pois par 
char de vin qni s'y dâMie; avce 6efii etc. el le pouvoir d'établir à Mollent an co»- 
ralMTe a part , ainsi ipi*il se prali4|vsii à Ballens (poor Mollens). 

Savoir : I */< «piarlemn froment, 9*ti de messd, 93*fed'avoine,5V4idui* 
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rarrière-fief ce qu'il répétait éire de firane-allod ; et jetaat 
eneore 500 florins dans la balance. Ainsi pins d'enchevêtre- 
ment de seigneuries : celle de Ballens est à Berne , celle de 
Mollens à de Weiss. Ils vivront en bons voisins , dont les do- 
maines ont subi un bornage récent. 

. L'édiflce gothique» aux mille détails» était peu à peu remplacé 
par nne construction moderne, moins pittoresque , plus simple 
et d'un usage commode. Un nouvel esprit soufflait de toutes 
parts; un nouvel âge était éclôe : car tout se met peu à peu i 
l'uniseon sur la terre , et souvent un changement de peu d'ap- 
parence Ualiil uue icvolution profonde. 



VILLAGES DÉTRUITS 

Chose réjnârquable ! nombre de villages dont résistance est 
parfaitement prouvée, soit par actes, soit par traditions locales,* 
im\ disparu : quatre^ entr'autres, dans les seules possessions de 
Romaînmotier. 

Le plus considciaLle paraît avoir été Jolens, mentionné'* 
comme putoi^se (en 1228), alors Morges, dont il fut voisin 
et qui l'absorba, n'existait pas encore. 

pons, une gerbe de paille el 6 fl. 10 S* 7 den» If* le fief twr le pcndiMU 
orkalal de la monlagoe de Balleas.~/I. les foeafee : (S q*. aiefleel el 4 é*mm 
par feu) Mit awintenfiDl 18 menelet 96 d*avoiiie. — A. Les ibaniages su? 
7 meieoM : dnonie I «pi. nmacl. — /f . Deiis awoleiit grM aamiels pour h 
dbme 4m nusnn», soit, en Munige, 15 /lortM. —A. S Soit par fini, pour b 
paaatcffie (panue, boiade caortr u clî o B») 
^ CarêuLdttMiutmm. 

L*Eg^i«e et le ciautlière de lolens mdI cnoore meiilieiiBéa en 1818. Le 
nom seul de b localilé lobatile. — Il y avait «ne iamille fjodab de lolent. 
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Le Tittage de Twrclen* (TwrquÊtu, en il39).avec Chapelle qui 
dépendait de TE^se deMoUens, était asMTOînn de Pampigny, 
et donna lieu à plusieurs transactions entre le Couvent et les 
sires de Montricher — Quelques ruines le rappellent seules 

aujourd'hui. 

Lanffrey , était voisin du bourg de RoiiiaiumoUer. En 1405, 
deja, une seule personne de ce village devait la censé des 
Clées*^; et en 1571, il est dit «/ç village de Lanlfrey vacque^ 
et n'y a personne, » 

Une tradition ««ss r^MHMtis le fait détruire pour sprcellerie. . • 
Son non^ est demeuré i son anden emplacement 

Enfin le Tillage de Férnay ou du Fernay non loinde Bursins, 
fut le dernier à disparaître par un incendie — Âiqouro 
d1iui un moulin seul de ce nom subsiste,, et quelques ruines, 
entre Bursins et DuUit. 

Le disparition de ces villages révèle, sans du u Le, rdgglomcra- 
tion de la population actuelle, et uo^ sa dimmutioa. 

f * En IBSa, it «tt enooM ptilé >d» ditsm dsTtrciiBt, fodMiMdie lever en * 
certaine» temm pgèe Mpntoielwr WSBewrliwwi* ^ 

^ Jfmmùidê.iÊa0iffrey, apparlennitft tt'tt* jeeuMe diMimufe , qnoiqœluin 
qualifiée noble, qvi s'éteignît en 16** Mède. 

On y fil, il va peu d'années, des fouilles coûteuses pour truuvt;r de l'or! 
Qa^on me pardonne de citer à ce sujet une Iraditioa locale ex. ila h myiUulogîe 
du ^ura. — Un grand coffre et une marmite pleine d'or y avaient été décou' 
verts , et déjà même on était parvenu à sortir le coffre de terre , lorsqu'un 
des travailleurs, oubliant que h nom du JBipn JKms m tfcvnit pM itr* prumncé, 
e'éerte : Ihn eet Mii le wniee frou (Dien mK béni le voici dehors) t AuMÏtét 
In eelbe s'^Hne. — tk mm, 4wl «diiiler nn lonneen de Tin dont lt Ipie nsi 
enlièteoMnleoBsiuné devétjnaté , nuîeremplacé par niie^ais^ oonelw 4e ^it^ 
auquel il a «erri jadis de a^aln. »-> 4^i uSA, A la tiadUian «or la deitnpcjlîon 
de ce village ne repose pas sur nn fondemenl vni : caîllqjgi ptudkà.ufm la |noj|Sf$ 
de rimiglbation populaire. 

A la fin du i li"^*^ siècle, le monlin seul subsistait, nui» le village se rclcvc 
car, en li>70, 11 y avait 8 feus à Vcmay. 
DictitMinaire Luvade p. 330. 

23 
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LA LÈPRE £T LA P£ST£. 

La Lèpre avait fait établir partout an moyen-âge lépuw- 
ries, soiifndaâières on nuMreriee» — Noos avons tu cdle de 

Botiians, entre Romainmotier el Lassaraz , doni la jurisdiction 
causa un dîfTércnd, en 1521. Elle dépendait de la Terre de 
Romainiiioiier, et devint peut-être on Hôpital poar d'autres 
malades 

Une aotre maladière appartenait au bourg de Romainmotier 
et au village de Groy — En 1546, dans l'abbergementd'nne 
terre voisine de cette maladière nouvellement édifiée fl 
était réservé : que s! quelqu'un était frappé de lèpre àmt» est-il 
dit, c Dieu par sa grâce nous veuiîle garder, amen, » Tabberge- 
ment serait nui. 

En 1574, il y avait encore a Fiomaiiiniotier une paoure ladre 
(lépreuse) ; et, en 1620, un suspect de ladrerie fut envoyé pour 
examen à Lausanne. — U n'y a doue pas plus de deux sièdes 
que la lèpre a cessé. 

La Pe9t$ fut un fléau terriMe peur la Terre. Après des inva- 
sions excessivement fréquentes dans la première moitié du 15* 
sièele, elle continua ses redoutables apparitions dans les 
seizième et dix-septième : sept sont bien attestées — On 

^ ISSO.AUwrfeiimil pané an mm la l%m daBoniliiflwtfer, 9Aé»h 
wuhmk âtt I^nqs toit mdadiàns oa hoopHol «n fUp«miaiif » d'un tant 
cbenin de IiOMona «piidét aomi «o Ronan, terre jadis dépendante de ItauiieB 
dit Lépreu» el «aladat. 

Située entre Isa vQlaiac de Croy et Brethonières. * 
leSl. On iill leeoimir la naladièM. — I63i . Pièces dépendantes de 
la maladière criéea en adaodiation. 

IS08, 1549, 1550, 1572, 1597, 1613, 1628.- En 1573,niteie 
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«Dplciyailen g^énéral les mêmes précautions. On cherchait im 
nurrûH pour secourir les pestiférés, et empêcher qu'ils m se 
« mealÂBSent » aux autres. Puis on leur fiiisait des cabuUg ou . 
iogêê : C'étaient de petites cabanes dont ils ne pouvaient sortir, 

et où leur était porté le nécessaire. Cette réclusion durait six 
semaines. Parfois on se contentait d*entourer les maisons 
atteintes du fléau, de deu&^y (clôtures, barrières) en planclies, 
pour les isoler*^. — L'invasion de 1572 ayant causé une 
grande mortalité et un grand désordre dans les a£E8dres com- 
munalest il y eutrefonle complète des règlemens communaux 
à Romainmotier. — L'invasion de 1613 fut terrible : «une partie» 
est-il dit (à Romainmotier) , des grands mesnages » en mou* 
rurent*^. — Aussi , la seule menace de l'apparition du mal, 
amenait des mesures sanitaires rigides. Ku 1077, par exemple, 
on pressa l'exécution de mandats antérieurs sur la peste , qui 

(■abefa^e) fait doUuMW dt Mi jpoyMt et hbnut iImtonI r«i^«eti«fi« — • En 
ISM^w p«y«àiui]iostea9fl.S8* pourpûiiyiriii et mtret choMt livr^ wêx 
petlifirés. — Ba on donne à N. IS llor. en r&ooipenM do te* peioet 
«Urmordùudru dwrenl le oontegion. — • 

IB50. 19 8. délivré k deade Le Tiiiol qnend ftiPent eonlegieAz do poite 
«t knr frlhil ftbo cebnke. — 

1597. DéfcDdn à h ffenuno do Jotn Devid deeortîrde la meUmi^ ebs lo tenir 
do oonrt) jiiiqQ*epvèB les S semainos posiées»"* LoBolfif prête dot ioene (oie, 
plen Ace) ponr leiro dee togu enn pestiférés . — 

1598. Boit porté» el ke denx failet Yoce le neitoa d^ le venvo Prad*bon 

-,--1**»— «- 

peeuurooÉ 

1615. « N* doit servir de marron d'aullaot que lonqoe îl fut reçn bourgeois 
il Ibt è ee eetolqocti. » U &it dilBenlIé, poiteeeeptopottr 100 flor,,l lue do bled 
et 8 ennet do drep on 15 Sor. — 

'** En 1545) on alla < vers le pr^dteonC de Lignytolot poar evoir de le mé* 
doeine ol da renède >, ot il vint loi-inène à BomeinoMUer. I>ea ohion* ejani 
tiré dot oorpo hort dot foatca , on envoya qverir nn homme à Premier, ponr fctt 
roeonvrir. 

tt yoald*anlrM invitions non iodiqoote et moins saillantes. — 1580. 
IPOttiférét a St. Loup, 1659. 9 conpct do froment pour le pain des petti- 
féféselc 
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«ontiottail à régmr éât^ê les pays êiimgen. On -renvoya les 
advenaira (éfranum) qui n'étaient pas pourvus du MsUsi 
* desemlé. On plaiçaun snrFeîUantàlaporteile RnmaiiiiiHitier. 
^De grands désordres marchawnt à la smie de la peste » de la 
part des netloyenrs soit eumiri 



SORCELLERIE. 

CoUaquede Bmmnmù^, étùt extraordinairement as- 
semble (le 9 Février 1653) , par LL. EE; pour chercher les 

moyens d'extirper le régne de Satan « qui ravage parmi 
leurs sujets.» Berne demande, d'abord : si c'est une preuve 
sufiisaute de sorcellerie d'avoir tenu discours ensemble de ce 
vice, de jour et non de nuit, à la set le, quand les illusions diabo- 
liques se font ? — Le Colloque répond qu'il est assemble pour 
en conférer sans qu'on puisse l'accuser de ce crime. Mais que 
si, de jour, des personnes avouent avoir commis,, ou vouloir 
commettre des actes de sorcellerie, et avoir foit niourir gens 
ou bêtes par les poisons, on le& croit coupables.. Toutefois un 
seul accusateur ne doit raffire, mais deux ou trois .être roquis, 
et leur témoignage bien pesé. Mais une seule accusation est 
suffisante pou r^imener l'examen par devant l'accusateur; vu 
que de telles confrontations « sont quelquefois efficacieuses 
à amener les coulpables à confession, • 

c VMM ne donamln, diarit nM» Reynmid AtjptÊa au Gomnlttaire 
aéni, «ft 1661 , mat mogMiManeet milM, je vmw pm de wÀft qœ imni 
Mk ainé agwni ea toM SM painer» (B nab , cè moy dcD^^ 
du pagrs; iisdojreBlantmorl de pMte, «a mwaonfiisl àlanerey des camife, au 
fintU vvkwn , qai sous prétexte deMUeyer la iKd» auiaoB, braalêrailla plns- 
patt dea droicla el pépiera ea tiiaaBt dea parlooMi «omme oda cet cogneD par 
cens dn lien. (Bttnini*) 
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Berne demande ensuite : «t la marque aa ewp$i 
sondée evec une épingle, sans ^'il en sorte du sang et que la 
personne le sente, doit' être tenue pour une marque suffisante 

de sorcellerie? — Le Colloque est d'avis que non, veu qu'elles 
peuvent être faites par la violence de Satan , sans le consente- 
ment des marqués , comme il appert en des eufans et peut 
arriver à d'autres. Mais ce doit être un sujet d'examiner 
ideux» 

On croit voir dans ces réponses le bon sens aationaPaii 
irsTer» de la croyaneegénérale, alors, à la sorcellerie*". — On 

peut Yoir dans Grenus *t^, les précautions que Berne, en l'an 
1652 , c'esL-à-diio antérieurement a la présente consultation,^ 
recommandait dans cet examen des marqués : on y sent presque 
un remords. — On frémit, en effet, à la pensée de la légèreté 
des indices sur lesquels on a brûlé %t tort^nré^jactis. .Mais seu- 
vént , peut-être » rimagtnation des sorciers ne fi^ iqnç pr^pr 
une fonne sensible, aux mouremeas'de leur corar. v 



DIFFÉRENDS AVEC LA FRANCHE-ÇOIdTÉ SUR,. 

■ 

Ces différends furent graves et de longue durée : 

£n 1576, déjà, le Commissaire Mayor se plaint de ce qu'aux 

Les procès , s'il en existe , doivent se trouver dtm let arehÎTet de 1» 
Cbaslellenie qui ont été transportées à Orbe. 

4612. 3 8. donnés ,« certains peavres impotens qtà açaimt Ui mamniê 
«fjprtfs. — 

4613. 2S. àan homme d'Orscns affligé de$mauçai$ esprits. — 

1662. 6 S. à la femme de R. poMédét dss tnalinÊ, — (Comptes de la Com- 
mune de Romninmolier.) — 
«0.262, p. 4Wet455. 
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limites des territoires de iougj» el VaUorbes,,on a bftti et 
coupé des ail»reB de baaie ftitaie , ee qiii diminue « rétrotteM 
dti passage où Ton a acoonstomé fidre les embusclies «t temps 
de gttem. » — Les coostnictioiis, appartenant i mi Frane* 

Comtois, sont abattues. 

Le 18 Avril 1578, les sujets de Romainmolier, armes de 
moriùns el û'arquebuses, et conduits par leur Châtelain se 
traiisix i tent en la montagne de NoirmoiU, en une place appelée 
sur 1 Echelle , où sont des habitations des sujets du Coinlé de 
Bourgogne; détroussant, maltraitant et blessant plusieurs de 
ceux>ei. Ils ne se retirent qu'après aveir plaoé des panonceaux 
aux armes de Berne. — Des informations fkites par les antorilés 
Judiciaires de la province « oonstat^nt cet attentat avee ses 
plus petites circonstances, mais il ne Ait pas réparé^. 

•Puis, en 1585» André Hayor Commissaire, annonce àToir 
acboTé les reconnaissances du village et de la Chastellenle de 
Vallorbes, excepté de ces Bourguignons rebelles et usurpateurs 
qui s Lip proprient presque toute la montagne du Riso , du côté 
de rOrbe, au grand dt U iinent des iorges de Vallorbes. Mayor 
i^ute, qu'avertis ils n'en tinrent compte. C'est pourquoi ayant 
obtenu de Berne la permission de lever des gages , et voulant 
achever ses reconnaissances» il s'était transporté sur les lieux, 
bien accompagné de gens armés , à cause des menaces; que là, 
il avait trouvé une bonmie de Roche^lean, qui, pour b&tir une 
grange , avait abaittu deux mille arbres de haute fhtaie. Un 
autre, après avdr abattu six cents arbres, B*était emparé do 50 
poses ou jourttées de terre. Un autre, qui avait battu le «messeU 
lier » de Vallorbes, leur répondit furieusement, aigrement, eu so 
moquant d'eux; on lui prit dix vacbes en gage, etc.. 

La wésiatelligeace ajUa croissante 

Ce dwAit ètn noble JMM^ffwr db JiomakmiÊlkr^ 

DétaU» fournie ptr IP. Dn Vemoie* — Ancnne mention n'en al léile<bBn 
lee fegîelree dn BetliefB de RonMinnolior , p«ïeei|ii*il]r nveît dee rnprodiee à 
«nepwir^ ient dénie. 
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En 1612, sur les doléances réitérées de ceux dé Yallorbes et 
du Lieu ; Berne envoyé des commis qui trouvent que les 
Bourguignons se sont grand< iiiciit anticipés sur les terres de 
LL. EË. , y ayant bâti maisons et cahutes , avec abattis de 
haute , moyenne et basse futaie, écoreement de l>oia, ete. Le 
même jour , oenit da Lien gagent eoviron 80 personnes. Puis 
nn certain eliarbonnier atteste « par serment , que le Procurenr 
da roi, avec sa eompagnie, l'avait apostrophé tawfis qa'îl était 
en sa cahâto près le village du Lien; et que^ tenant un pistolet 
armé et amorcé , il jura qu'il^avait été condamné à payer nne 
amende au roi et qu'il la payerait, ne voulant entendre* à 
aucune parole amiable, aias lui emmena deux chèvres et son 
arquebuse. — Et les sujets de Vallorbes et du Lieu, exilés qu'ils 
sont de leurs pâturages et liions commun», prient qu'ils ne 
soient ainsi molestés par les Bourguignons. 

En 1628, les Bourguignons plantent une croix prés de la 
maison de Gn8in,dit Gharbonnet, avec grand appareil : conduits 
par les Procnreurs fiscaux de Pontarlier et antres qn'on disait 
être de la conr du Parlement de Dole, an nombre de 400 p«^ 
sonnes, hommes, fêmmes et enfiins, assemblés par comman- 
dement expris, de 17 villages ressortissans delà Ghâtellente de 
Iluehe-Jean ; et avec eux 70 à 80 soldats, armés de mousquets ci 
arquebuses, dont ils faisaient de fréquentes décharges, El ce-, 
en replaiilaiit soieunellenieiiL uue croix, avec touLi s It urs coutu- 
mes et eu portant certaines reliques. — Le même jour des 
bestiaux sont enlevés au Lieu. 

Les habitans de la Vallée avaient été formés en six bandes^, 
sous des chefe ; afin d'aller alternativement s'opposer aux 
antieipations des Bourguignons, et notamment des gardes de 
Montbe. Or, avertis que ceux-ci avaient dessein de courir la 
montagne en. plus grand nombre qu'à l'ordinaire et armés, le 
2 Décembre 1635, ceux du Chenit s'y transportèrent au nombre 
de 34 , et parvenus à trois quarts de lieue de la frontière , ils 
trouvèrent deux Bourguignons travaillant à préparer du bois 
pour des boîtes. « Ësmeus , ils se prirent à fuir , V\xa vers le 
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tiheait, sans dire mot; rauiic vus Hourgogiic, tnaat bien fort 
à ravde. » Ceux du Chenil se souvenant de laver tissemeriL de 
la veille, crurent que les gardes deMoutbe étaîept très voisines» 
ot dleos d'entr*eux tirèrent sur le Bourguignon qui fuyait vers 
Pomgogiia. €elui*oi était déjà eaimgiié de 200 pM , ma» de 
aàlûmat le deniîer o^ap porta et l'abattK mort siir la nei^, 
où il demeura jii8<|it*aii*leiid6iDaiii. L'autre fuyard arrêté et 
iuterrogé répondit : qu'ils avaient préparé une petite hutte 
couverte d'écorce et de branches d'arbres, où ils devaient 
travailler f iTKj ou six jours. Un l{nnrgui|j;non leur avait dit que 
la pièce était sienne. — On mit en liberté le détenu, et le lende- 
main les Bourguignana viureM en secret prendre le cadane 
peur renaerelir. 

Les^eboae^ ne ponYamt m rester à ee pi^. En Sep- 
tembre 1634, des ainbassAdeura de sa Majesié eatbolii|ae et de 
LL. EE. de Berne, se réunirent au village des Rensses pour 
accommoder le différend ; mais sans que rien Inl décidé. Puis, en 
Janvier 1655, noble Frant ois Marescbal, Ubcal au siège de Pon- 
tarlier, et noble Pien e Callod , lieutenant en la Seigneurie de 
Jougne, d'une part ; et noble Daniel Morlot, Ballif de Romaiii- 
motier, noble lean François de Gingiiis, Seifpieuf d'Oraya*» et 
Agrège litteelaa OUner. Cbâtelain de HiDmainmetier , firent enfin 
arraiigeaient, liqn sans peine. Hes deux paris on Voubat ^eepler 
ses frontières. On-se plaignait de gages pris injustement , «de 
voie§ de fait, etc. — Du côté de Bourgogne, ou alléguait le coup 
de mousquet qui avait occis sur la place un pauvre houinie 
laissant 1» irnno et 5 à 6 petits enlaiis sans ressource. Berne, 
hi^u .marrie de ce malbeur , répliquait , que la victime ayant 
: avanee'» avanee » ayeit fait croire à une embnsoade et an 
danger; et se plaignait aussi qu'un de ses ressortisBane, «nveyé 
à tfontbe peor rédamei^ dti bétail pria en gage me violence, 
«afidt été ebassé à eonps d'arquebuse, et blessé de 9 balles qoi 
l'estropièrent et le rendirent inbabile au travail , lui père de 
nomlireux enfans ; sans parler encore de chalets brûlés, de ^ens 
batms,etc. LiCâ députas de Bourgogne disaient à leur tour :que 
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l'estropié s'était lui-inéme attiré ce malheur par sa conduite 
malséante et dèâioDnêtc. Puis 86 plaignaient de violencdé, 
^rcmpiÎBOiuietiMiitdé ploaieurs pcnoimes reCooAiantdesmai*- 
«hés de'UorgeA» «te. 

Les tinhénadeiifs M se pomniit aofsordèr daDsIeiin dunaii- 
des, et sur le' point de se quitter; voyant avec regret leur 
espérance frustrée du fruit qu'ils atfendannit de cet abouche- 
ment ; curent recours aux propriétaires , eux-mênies , dès 
soriimes barrées, pour les engager à contribuer à un accomo- 
tlemeul, en inodf raiit leurs deinandes. Ils y parvinrent enfin ; 
en convenant sagement : « que dans une alTaire invétérée , où 

• il y a des informations toutes contraires prises de part et 
»> d'autre, la plupart des violences commises sur les frontières 

• doivejstr^éCteiittriJbinécs^piatôt'àdsv'mési^ mal*' 
to-lwiiEs; qu'à U maniiaise Totonté» ' 



INFLUENCE DE LA RÉFORME ET DE LA 
pOMINATiON BERNOISE % 

• ■ ♦ 

» - .1 

On pent dire qàela réfôrme prit raeine dans rancien Prieuré 
de Romainmotiei* comme en un terrain faTorable. 

Nous ne tirerons point cette conclusion de la prédilection 
que l'on paraissait avoir pour le clergé protestant , cl qui ne 
souffrait que des exceptions rares ; ni des collectes eu faveur 

w Da» le mêe, IRmÀt U n'est dît mot dn Boorgaigiioii oerîs ele. 
* Deos fidto très dttlinels , luit doute, nais occaûoDiieBeiiieiit liés ponr li 
Phtrie de Taud. 

M* En 1643 donne la bonriBoiaie a« minisire de Bemttnmotier, 

cnloi faisant cadeau de la moitié dn pris, à camé de ta ekarg», tt pmtr homu 
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des religionnaires persécutés . eu 1627 ; pour ie Palatiaat, en 
1637 ; pour les paumB d'Allemagne qui sont de la religion, en 
1638; pour la Bohème, en 1633 : collectes dont on pourrait 
attribuer TînitiatÎTe au prince, aussi bien que dans Tadmission 
de quelques iamillea fintnçaisea foyant la persécution. On 
pourra si l'on Teut aussi ne voir qu'un sentiment de eonvenance 
dans le refiis d'assbter à un Conseil général , Ai «sîUb^ de 
Sainte- Cène.— ^tidiïs voici une manifestation éclatante de fidélité 
à la réforme. Il s'agit de la réponse faite, en 1590, aux proposi" 
tiens de paix de la Savoie «... Dieu a planté et soutenu 
jusqu'ici notre religion et la benit et favorise miraculeuse- 
ment , . . . tellement que ?enir à reculer serait ingratitude 
trop grande .... Auemie ermnte dr perte de nos biens m 
de nos mes, ne nous pourra faira trouyer expédient de faire en 
tant ni peu brèche à la religion et conscience,, eic.t Noble et 
pieux langage en présence de grands dangers En 1665, 
encore , les franchises de la Terre de Romainmotier sont 
menacées : le BalUf a refusé € CassemhUe des Cemmmee du 
Ballivage. Alors des démarclies sont résolues pour la conserva- 
tion de ses droictures ; mais cette résolution n'est prise en 
Conseil qu'après avoir invoqué la divine assistance. 

Un autre document curieux fera comprendre que , sévère 
réformatrice des mœurs, Berne ait pu encourager les Âbbayes 
et SAciétés militaires , qui de nos jours marchent escortées 
souvent de tant d'abus. — C'est une confirmation de règlemena 
faits par les arquebusiers de Romainmotier euxrmémes^ 

eon$tdératton. Je passe an grand nombre de fiiH* analogaes , cadeaux efe. 
Od répondait aux visites d'Eglise que les ministre» ne prêchaient que la pure 
parole de Dieo.'* En 1663, cependant» Ujr eut plainte sur de mauvais procédés ; 
l'inculpé envoya en échange à la Classe une missive intitulée : Extrait du Ré» 
gistre de la çerité/ avec celttt épigraphe:^ çtrikui odium parit Md mtruê oA«- 
neuê etc. 

Voyez iea docamcns nasembléa par. W. de Grenus. 
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L*acle est de 1596 Nous rAdvoyer etc. , bénignement 
aonoants à la reqaête de nos chers et féaux siqeta les arque- 
liiisiers de notre TiUe de Romaiiunotîer, pour plusieurs bonnes 
considérations, avons non seulement confirmé leurs ordonnan- 
ces ains laissé leur Roy annuel en m^e francbise que les 
autres de Moudon, Yverdon et Morges; et c'est pour le terme que 
bon nous semblera. 

Voici ces rè^lemens : D'abord, que tous et ung chacun des 
contreres (le la dile Abbaye, ait sur toute chose en recatnmandutwn 
l'honneur el la gloire de Dieu, et de ses princes. 

/lem, le roi annuel pourra par l'avis des coufrcrrs élire un 
Recteur ou Abbé, qui aura la maniance des affaires La com* 

Je n'en ai vu qu'un vidimos de 4 770 , si^'n» Cli inc], — 
**• Le roi aura la première voix dans les delibcralions cl l'Abbé la seconde. 
Décédant l'un «les coafièi es , tous les autres sont tenus d'aller à son ensevelisse- 
ment ; son tils aîné lui succédera s'il est arquebusier^ ou à défaut de fils son 
' frère, en payant un quarteron de TÎn. — Qui orra mal parler des confrères ou 
de la coufraifie, sera icnu le rapporter au Recteur qui le devra révéler à tons, 
et ne le faisant sera démis. — Qui tirera sans balle payera 3 S. — tu outre ceux 
qui tireront au roi, de la confrérie , ou «ani en. étre^ seront tenus au bocle des 
prix, ja çoxl qu'ils ne tiroyenl que le dit jour. — On fera valoir l'argent en mar» 
diandiaes ou prit hMHHHÊ, cotre les confrères ; nul pe devant emprunter plus 
d*iiM MMnme, pour «ToÎT tant neOkor moyoi h rradre, m lermo ; de plut don- 
Berft iNmiie eaulioa. Celni qui ne payera an fernw fixé un démit de h eoa- 
Irérie «t non pourtaot «sanpt da ddbl. — Le rapport d*un «ecret de la com- 
pagnie tera ponî d'amende arbitraire. — Les ^érenda dan* Ici aSaim de U 
eonfrérîe aeront «{ppetNlM par elle ctk reaitent condamné à 1 0 Sola. 
Un acte do 4594 pour Vallefiiea cal preaqjoe identique. 
Nooa I* Advoyer et Gonieil ele. de la part dea noblea et honorablea» dm diera 
etieanx anbjeeta les arqudNniera de Vallorbea, nona ont été préaentéea Icîa el 
ofdonoanoea qn*il aToyeat dreaaéea ponr bon reipeet .... Nona lea avona» 
comme à raiton et équté conaonanlcs^ confirmées. — Ung cbaacnnf d*eou aye 
•nr tontes elioaeaen rocommendalîon, F Aonnenr ^lotra «I «erptet de JKm, et de aea 
prioeaa et eapéricma. It, Bat la prenuère dimanche dn moia de May, a'ao- 
aemblerottt pour tirer à rarqœboae et adviaer aux aflUres de la compagnie ; et 
edui qui tirera le plus près de la braehe aura rbooncur d*étre roy ; ampel 
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liaignie convoquée par l'Abbé , chacun est tenu d'y venir avec 
son épée en bon ordre. 

Quiconqae blas[ihèinera, jurera ou dépitera le nom de Dieu, 
en assemblée on au tirage» payera 3 sols. 

CSeluî qui se remplira de vin et de viande, en dite oompagniey 
plus que nature ne peut porter , sera tenu à 12 sols de bamp, 
outre la punition du magistrat. 

Quiconque sera convaincu de larcins, ou se laissera appeler 
méchant homme, sans s'en fahre purger, sera d^etté de la dite 
compagnie. 

Itm » qfd rompra m verre en la dite ceiiqpagme, pt^era un 
pot de vin et le verre. 

Finalement, on donnera tons les ans anz pauvres, pour 
l'honneur de Dieu, selon le moyen et pouvoir qui sera donné de 

Dieu à la confrairic. 

De tels actes donnent une haute idée de la moralité de 
l'époque. 

Chose cm ieuse, à la fin du 16* siècle le nombre des auberges 
ou pintes , était plus grand qu'amonrd'hui. — Il y avait , il est 
vrai, dans les CimmUrim, un moyen d'entraver les abus de ees 
vendagés multipliés; et la grande dierté du vfn'eoacouraît au 
même insultât : aussi l'état d*aobergiste était fort honoré» 

é 

fCNM débvidnt porter honneur et théitmoB» IL Qnieonqîn TÎondrn à Um- 
phltter k aooi do Dien on manière que ce mM, ostont hoonipagnie Mtendilée... 
sonfrani arbllngrieinont i asaoToir: qdand il joToro par Bien | 8 Sols; Uatpbé* 
mer les teilee et èhwra de nosire Soigneur, 6 Sob ; dossier Dien ot diaUier, 
6 Sob, ap|4iquablée ao profit do Ueompa^o etc. de. 

Pnie iur la reqnêlo d'honoraMo ol prodent Viorro TaUolloii, Chaatelain, an 
nom dea Arqnebnnon, Berne Meordo,poBr le Boy , mfino tnmioittté de tonlea 
ImUos , Iod>, péages ot flontrUmtions, eoneemant ses Cûets propres, et nO|^oeni 
dfsntray, qu'anot autres vîllos du pays do Tend ; l'an 1S99. 

M» 1 505^ n y gygii ^ nonutinmotier k fcostos ajpant holeUerle. — En 1 891 
défense est feîte do vendre le vin dn pays pins do I S 8. et odni do Bourgagno 
plus do i6 S. d d. le pot* En 1836 , un obar do vb, 82 ft. — Or, en iet8« 
nn diéne liit vendu 8 florins f Bai^idons»nons la grande vdenr de l'ai^l 
alors. 
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mrcé à Romalnniotier par les familles qui tenaient le haut 

bout et quelquefois par tles ministres 

Enfin, on était si zélé protestant à Romainniolier que l'oa 
redoutait, non pas seulement le papisme, mais son Ombre. — 
£a voici la preuve (1G65) : — « Ordonné que à cause des 
abos qui se commettent par les serviteors et jeunes gens de la 
voie , en plantant de grandes perches de sapin devant les 
maisons, au mois de mai; ce qui tourne à grand dommage» 
tant aux bob bannaux , qu'en fatiguant les chevaux pour les 
aller quérir de nuit, voire en soustraisant les enfansde maison ; 
et même en considératim de ce que cela ressent la papauté ; » on 
les défend sous amende de 5 florins. 

Quant à la dominatim bernoise, gsa:àons nous -d'en juger avec 
les idées du i9' siècle , mais bien par comparaison avec son 
entourage dans les 16* et 17* siècles: En user autrement serait 
vouloir juger d'une plante du nord» d'après les hatntudes de la 
végétation des tropiques. — Si Ton se rappelle que làseconde moi* 
tietlu \ù , cL le 17" siècle furent, partout, l'époque de la concen- 
tration de l'autorité , en France, en Espagne , etc. ; que les 
peuples semblaient alors courir au devant de l'autorité absolue, 
croyant y trouver un refuge contre les factions et les troubles 
du moyen âge; et que, sans nul doute, cet esprit général ne 
s'arrêta point aux limites de la Suisse : on jugera toute cette 
période de la domination Bernoise plus équitablement. — 
Berne laissait ses sujets armés.Elle abolit, à la fin du 16* siècle, 
les restes de la taille et de la mainmorte qui subsistèrent en 
France jusqu'à la révolution. Elle abolit même, de fait, tout 

*^ Im noble»; Moiiod, Mftyor, de. 

€ <hiif»(im) ftvpfè» du JKocrt (MibmIm à VMrilyiw) k fn«f d«M 
dépoitot de pin» oqIIm vendre vin en fiMmmnil dnneppe, peia el^innd^ pour 
nom éviter proeidé (proeèt) nvee Tlmlnde b miieii de viHe, vfn qu'il a d^à 
(liri IKaefe) vendn ce «pie la loy el h pratique anloHie. » ^ Avjonid'bui qocl« 
ipie dtoM de pareil se voit encore en Vakii* et aiHeari* 
Rfgistvedn Gons^de Rom'* 
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pri?ilége de la noblei^c héréditaire avec le droit de cappe 
ou de fra$u>-fief* — Que i'on compare l'adminiatration de grandi 
fMtys vofains i cdie de Berne à cette époqoe, et oelle*ci brillera 
TéritablemeiU : ainai penaatl Montesquieu liNraqu'il en 0t un 
éloge û remarquable 

Cette administration ai vantée , avait cependant un point 
vulnérable, un germe de maladie mortelle ; sa frayeur de tout 
symptôme de vie politique chez les sujets; et le cercle ttjujours 
plus étroit, tracé par elle à l'entour des privilèges. Il ne pouvait 
paa ne pas y avoir explosion tôt ou tard , à la suite de cette 
compression désespérée de l'esprit du siècle : C'était » on l'a 
dit, une pyramide en équilibre sur sa pointe.— Mais» en dehors 
de la sphère politique , la domination Bernoise toi on bien 
matériel . par une diminution de ehargessmible; et surtout 
moral, par 1 introduction do la réforme. 

La Patrie de ^aud avait fait preuve d'amour de la liberté, 
d'intelligence, de loyauté , de courage ; on pouvait désirer chez 
elle moins de laisser-aller, plus de décision. Bientôt nn flot de 
religionnaires fugitifs arriva de France dans sa nouTslle pairie. 
Or. comme le caractère français possède avec excès ceqni, dans 



Lc5 non quaVtfiés devaient auparavant payer re droit de cappepour pos- 
séder des seigneuries ; mais depuis, un noble n'avait à cet égard aucun avanUiîre; 
et celui qui n'était pas qualifié noble n'avait pas plus de difficulté (pie l'autre 
à acheter et p0SS("der seiyuturics ou baronnies. — Que les familles nobles aient 
Màmé cette mesure, dans le icms, nous le comprenons ; mais pourquoi n'en pas 
tenir romplc à Berne, avec l'esprit du jour ? 

^'"^ « Il y a hifn de In différence entre les lois .... qui font qn'nn pi upie se 
» rend maître des autres et celles qui maintiennenl sa puissance lorsqu'il Taac* 
> quise. 

• Ilyaà présent dans le monde une république que presque personne necoa- 
» naît, et qui, dans le secret et le silence, augmente ?rs forces chaque jour. Il 
» est certain que, si elle parvient jamais à l'étal de grarnJt ur où sa sagesse la 
» destine, elle changera uécessairt incnt ses lois ; et ce ne sera point 1 ouvrage du 
» législateur, mais celui de la corruption même. • — CftUMS (U (a graiUtur tl 
de la décadmc9 dei Romaini, ch, IX, 
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le nôtre , est en propartion trop foible; et que la physionomie 
morale d'une race se reconnaît même au travers de générations 
nombreuses'**; il semble que la ProTidence ait ainsi touIu 
compléter le caractère Tandois. Gela ne pourrait-il paraître riche 
dVenir? 

Berne, d'autre part, a conliiljué sans s'en douter a l'unité 
actuelle du pays , en détruisant la vie propre et originale des 
anciens corps politiques qui se le partageaient : de l'Erêché de 
Lausanne , du Comté de Gruyère , du Prieure de Romainmo- 
lier, etc. Sous son administration active et forte, nul symptôme 
de vie publique ne pouvait se faire jour; le pays pouvait sous ce 
rapport être comparé à une larve, dont les circonstances politir 
ques brisèrent Tenvetoppe» et le Canton deTaud put d^toyer 
ses nouvelles et brillantes afles. 

Cette iniluenee est si réelle, qae telle localité où le nombre de ces familles 
réfugiées est plus considérable quVàUciurt| se diitiogue par un je ne aûs tfuti 
françaih même dans l'accent. 



FIN. 



mm. 



I. 



Quelques détails sur l'Ordre auquel appartenait Romainmo- 
lier, et sur sa Métropole, ne nous semblent pas déplacés. 

Bernon fut le premier Abbé de ce Monastère fondé par Guil- 
laume-le-pieux, Duc d'Aquitaine et Comte d'Auvergne, en 010. 
La charte de sa fondation est absoliuneut dans le style du tes- 
tament de la Comtesse Adélaïde de Bourgogne ; on la dirait sor" 
tie du même moule. — 

Benion mourant, donna le gouvernement de Gluny à Odon, 
en 927. Dans sa jeunesse, Odon prenait un grand plaisir à la 
lecture des classiques , de Tirgîle surtout. Or, il rêva qu'il 
voyait un vase de forme antique, admirable ; mais pendant qu'il 
le consulerait, un aspic en sortit et lui fit une dangereuse bles- 
sure : Dés lors Odon renonça à la littérature profane. — Odon 
parvint à réformer certains Monastères , qu'il adjoignit à son 

* Leadéliàb qu'on vi lire soot puisés dans Touvrage inpvrUnt de IF Loniii| 
deDijoD* 
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autorité abbatiale ; Romainmotier , était du nombre. Dés Ion 
ceux-ci n'eurent ^ns d'AUws, maU det Meurs smiimMt , et il 
y avait unité de règlement entre ton». C'était une agrégation de 
Monastères autour d'un seul qui en devenait la Métropole, la 
tête. ' Avant Saint-Odon, Gluny obéissait à- l'Abbaye de Baume 
et Gigny eu Bourgogne. 
Aymard succéda à Odon. 

Il e'a^ioigmt Maîeul pour coadjuteur, et celui-ci gouverna 
40 ans, jusqu'en 994. C'était un bomme fort instruit. U a^joi* 
gnil Payerae à son antoritéi et anaei le ûmeux Momstén de 
Lérins. 

Devenu vieux»il prit pour coadjuteur (MUém^ né d'une Jamille 
équestre d'Auvergne. Raoul (Rodolphe III) , roi de Bourgogne, 

les Evêques de Genève, de Lausanne, etc. confirmèrent sa no- 
mination. Il gouverna 50 ans (jusqu'en 1049). Il favorisa les 
études dans tous ses Monastères. Par son ordre, le moine Glaber 
écrivit l'histoire de son teni8> et la moiaa âynM celle de Sir 
Maieul. 

U acquit aussi à son- Ordre» le Monastère de St^Vieêsr» à Ge> 
nève« — 

Il institua la fête àn inerte , où l'Abbaye de Ctuny devait 

offrir le pain et le vin à tous les pauvres qui se présentaient. 

Le poii\oir royal était encore faible en France, et la Papauté 
aspirait seulement à l'indépendance ; mais l'Episcopat était la 
vraie puissance des églises provinciales. Or l'Evéque de Maçon, 
^ant rimmeuM prospérité de Cluny, réclama jurisdiction sur 
ses moines. Il porta, en 1036, plainte au Métropolitain de Lyon. 
UnCioncile provincial fut. convoqué qui jugea : que d'après ks 
Conciles de Calcédoine , les moines et Abbés doivent en tonte 
contrée être soumis à l'Evéque du diocèse , et qu'il est dé- 
fendu à tout autre de faire ordres et consécrations dans le dio- 
cèse d autrui (ce qui avait eu lieu àCluny, où Odilou avait 
appelé le titulaire de Vienne*) — Ûdilon résista quelque tems, 

* Svslcnic adopté oo tiède plus tard par Citeaiix. 

24 
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exhiba des Bulles formelles tl exemption , clo Papes; mais en 
vain; il fléchit enliii les fjenoux au milieu du Chapitre de Ma- 
çon, et implora le j^don des assislans. — Cluny est donc sou- 
mis à l'ordinaire. 

Hugues . fils du Comte de Semur et d'Aremberge de Vergy, 
fat, en 1049, élu Abbé d'un accord unanime. Il avail 95 aB8 et 
gouverna plus de 60 années (jusqu'en 1109). ' 

Il avait réconcilié l'Empereur llBitrt-fo-iioîf avec ke mornes de 
Paifeme* (?) 

•Bientdtédata la grande lutte du Sacerdoce et de l'Empire. 
On peut voir, sans doute, dans cette lutte , les dépositaires de 
l'ancienne civilisation aux prises avec la bai barie , et la victoire, 
peut ainsi paraître belle. ^ La question n'était pas si simple 
lootelois : une principauté temporelle \^qm devait, sans contredit, 
hommage à l'Empereur et à laquelle, pour être conséquent , il 
leûtfallu d'abord renoncer) étant alors annexée à^sbaque diocèse. 
La position de Hugues fut fort délicate durant cette tourmente, 
lié qu'il était aux deux partis : à l'Empire par des blenîfaits, à 
Hildebrand,qui avait été moine à Cluny,par de» relations étroi« 
tes. Il sut se conduire avec assez de bouheur , pour leur rester 
attaché à tous deux, n sut même réconcilier l'Empereur avec 
Grégoire par son crédit auprès de la fameuse Comtesse Ma- 
ihilde. » 

Soiis îïilrlcbrand, le crédit de Cluny était immense , et l'au- 
torité romaine avait grandi : Aussi , en 4003 , dans un Synode 
tenu à Cbàions, l'Ëvéque de Maçon fut condamné à faire péni- 
tence pour avoir méconnu l'autorité du pape et les immu- 
nités de l'Abbaje; iO-aas, à peine, après qu'Odilon avait dû 
s'humilier. 

Nous avons vu les Bulles de Grégoire TII, et 'celles d'Urbain II 

■* M' Lorain. 

* Nous IrouYOas une coniirinalion de celle rare habileté de l'Abbé Hugues, 
dans les chartes accordées à Roniaîamoltet*, noa seulcaicul par des Pupes, msûs 
aussi par des Empereurs. 



Digitized by Google 



371 



et Pascal 11: ces éewL derniers étaient aussi des moines de 
Glany» envoyés par Hiigoes à Grégoire VU. Au reste» plus de*40 
papes confirmèrent ou accrurent successivement les privilèges 
ecclésiastiques de ce fomenx Monastère. — Hugues était am| 
à^Amdme ; et Orâvrie TtUA» Tun des historiens les plus impor- 
tans de ce siècle, etail moine de Cluny. 

Quelques paroles de Hugues prouvent que la doctrine de St- 
Augustin vivait encore. ' 

Hugues entreprit, en 1089, la colossale Basilique de Cluny : 
Saint^ierre de Rome est le seul temple de l'univers qui fût 
quelque peu pins vaste. — Cette Basilique, d'architectinre ro- 
mane, était précédée d*nne sorte de vestilmle ou d*avant-nef 
bâti en I220^ulement * 

Pmtius de Melgueil, d'une famille d'Auvergne, succède à Hu- 
gues. — U était ami des sciences, mais iorl orgueilleux, li am- 

* Hoi pécheur Hog^eti p«r la gritce de Dien, AUié ds dnay, aattî longtens 
que Vnm voudra qae ja faiia pélérioage dans te vaie de lene que je piurle « 
el jiiaq«*à ce que le saprême pooToir m'ait délivré de ees téoUirei, et m'tât rem» 
plaeé par eelvi fK'tY aura preseniMi wwu Im tièeU» «1 erdoMie' ptmr h ««lui 
dt fM «Jim; je venx^ etc. — > CoH. dë JtommmioiMr. 

* Galle Baailkiae - avait phineora rapporte avec le tewpie de RonainimiUer : 
Ftr cet avaeti-iief, d'abofd, dont k but ait îo^^, peal-élre, par oas moU dn 
PiQBtifieal (ancieik) de GUIon» aor gaeae s c Daa» qoelquet CgUaes, le prétra 
• célèbre la meaie tor un «nid trëa rappredhé des portée du temple, pour lea 
» pénitena placée devant le porlaîl* » 

AndeMDs du pertail de b grande nef, était ane anile d'arcades itères inppor* 
téea par dea pUasIrea. Gdle du aniliett aenraii à éebirer une ChapePe de Saint* 
Michel plaeée derrière» anipendne dana la frande nef comme lesorgoesde nos 
joors, et renfermée en grande partie, sans donle, dans I*inlériear de la nmraiHo 
moirfveqtti séparait l'avanl-nef de la nef priniâpele, mab débordant de six ^eds 
et se terminant en cnl*de>4an^ dans l*%lise. Vu nn doable easalier en es» 
earfot, caché dans b mnraiDe , on montait à celle Ghapelb dont l'anld regardait 
l'orient. <— Quelque chose de très analogne se voit à BomMomolier. 

Derrière l'antel moMinai fut placé b tombeau de Bugun* La Basilique était 
bilM derooddeni à l'orient, et U bUait dcsœndre de nombreux degrés peur ar- 
lifcrnlanef prindpab: Mouveanx rapports avec Romainmoticr. 
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bitionna^t le titre d'Abbé des Abbés porté par Vkhhé de Mont- 
Cissin ; m ponirant l'obtenir, il se nomma Ârch^Abké. — Le 
désordre »*lntrodiiûit à Qyqj^PoiiUiia mourat «ofiA^SjDonimuiiié 
i Rome. 

Fierre Mmuiee de Montbtd^mr, dl^ jlê »étiâr$hh, est éhi en 
1122 et gouverne 35 ans. C'est le plus cornin des Abbés de 
Cluny, et le point culminant de la glone de I Alibayc, duiu il 
fui le premier relorjnateur. — Vn ce tems, plus de 2U0i) Ab- 
bayes» Prieurés, Doyennés, étaient assujeilis au chef d'ordre ; 
aane compter pins de 50a£glim, CoUéges, lfoaaalére&., seo» 
lemeoi assoçiés. Si maiAteiMiii aous nm» nippeloas réieo» 
due des poesessiene de Bomeimnolier seul, mm «mpnndtmui 
VA¥bé àê Ckmy f&t waimeni um grmidt pmitimee : car sa 
Yolonté devait pénétrer par des canaux innombrables, au cœur 
de tous les pays l Kuropu , qu'il tenait comme enlacée d'un 
immense reseau. 

Pierre le vénérable , soutint une grande controverse avec 
les Juifs. — II combattit encore les Mabométans , et fit 
traduire le Conm* il jugeait de la vérilé do Ghristiaoiame par 
cette parole :. • «py^s tnn^aiirê priU à midn tm$m dê eoire 
fidetds votre êipéraneB » ; comparée à ee mot de Ifahomet : 
mUwmt ndeiuB kmr qm âisputêt. » H s'élera aussi contre 
Pierre de Brueys, qui condamnait le bapLàuie des petits enfans ; 
ne voulait ni Eglises, ni autels , ni adoration et vénération de 
la croix, ni sacrHice de la nipsse , ni prières , ni aumônes* ni 
chants pour les morts. Pierre de Cluny adressa sa réponse aux 
Ëvéques d'Arles, de Gap^ d'Ëmbrun, etc. 

Il fut encore en rapport avec Al»aiJardet fiéle&e^ eeluflà 
mounil pénitent à.Gluny. 

Giteauiv plus récentqueCImiy^sedisttngviatt, comme tonte ins- 
titvtion iiaissaRte, par la sérérité de sa discipline ; aussi l'ardeur 
du caractère de Saint- liernard l'y jeta. Une controverse avec 
Cluny s'engagea : Bernard s'y montra fougueux et entraînant, 
Pierre y mérita, en revanche, son surnom de vénérable, par sa 
haute raison et sa charité indulgente. — C'était au fond la 
grande qnerelle des moines blancs et des moines noirs.— Ecou- 
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Ions Fime de Quny lui mêmê : « petit sôufHr, 'dMiinidine 
Mir, qu'une grande partie du monde soit eiileirée à notre brdrè 
antique ; qu'on préfère les jeunes anx vieux » les blancs aux 
noirs. — Et toi moine blanc: honneur a nous, penses-tu, qui 
avons ressusciLi; un ordre mort ; qui montrons au doigt la froi- 
deur des vieux moines. — Et voilà, s'écrie Pierre , la véritable 
cause qui détruit la charité. — Quelle puérile ftdie de croire 
<que la diversité des couleurs puisse imiNHetor an salut Je n'y 
vois pas même un siqet de contestation. Moine Uane, tu as rth 
vêtu la cnculle et la tunique blandte, pour que le moine noir 
ne pense point qu'on ne peut ênpe moine qne sous la iunique 
noire. £t lui mume uoir, lu aâ le vieux costume de tes pères » 
etc. — 

Le relâchement reproché était vrai. Pierre fait une curieuse 
peinture de la sensualité des moines : « On les voir errer de 
lieu en lieu» dit^il . et accourir comme les vautours partout où 
ils aperçoivent la fumée des cuisines ... Ils ont^ recours à!des 
mets délideux , royaux, exotiques. Le moine rassasié né peut 
plus vivre que de chevreuils» de cerfs, éé sangliers : il faut des 
faisans, des perdrix, des tourterelles, de peur que le serviteur 
de Dieu ne meure de faim. » — « Combien , disait-il encore, 
y a-l-il, (hMVères qui lisent? conilncn inoins ncrivent? le 
plus grand nombre ne dorment-ils pas appuyés contre les mu- 
Railles,.on ne perdent-ils pas leur journée ilans de vaines paro- 
les, ou, ce qui est pire, dans de médisantes coDvérsatib'ns ? » 
Une réforme était donc nécessaire, Pierre y dmina ions ses 
soikis . et il put dire avec vérité avant de mourir ; « le Monas- 
tère de Cluny est célèbre presque dans tout Tunivers, par sa 
religion, sa discipline, sa sévérité, l'observauce parfaite des ré- 

' Après oM pan^, eomineDi entendre Tasterlion de MF Lorain, <p>e dans lé 
eongr^aAion» bénédictines, la chnr des quadrupède» était interdite abtolunient ? 
— n j • id nn malenlenda, sans aucun doute. — En tool ca», Irca déndénient, 
la chair des quadrupèdes ni oelfe des oiseanx n'étaient interdites « Romainmo- 
tier. 
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glcs monastiques. Voilà bien la vigne véritable, qui s enlaçant 
aa Christ par ses pampres verts » et soigneusement émondée 
par la main paternelle da jardinier divin , produira beaucoup 
de Iruit. > 

Avec Pierre le rénérable finit l'époque héroïque de GInny. 
Après avoir été le grand foyer de la vie monastique , il se vît 

dépassé, ombragé par d'autres branches sorties du même 
tronc: par leschevaleriesreligieuses, d'abord, Citeaux, les Chir- 
treux: retours successifs à la sévérité primitive. —Puis, encore, 
par les Ordres mendians: sorte de protestation éle?ée contre 
les richesses des vieux Monastères. — Enfin deux géans, gran- 
dissaient toujours» menaçant » non seulement le pouvoir mais 
l'indépendance même de Gluny : la papauté et la royauté. 

Avec l'importance que nous connaissons à Gluny, nous ne 
serons pas surpris de voir parmi ses Abbés aux et 13* siècles: 
Hugues de lilois, lils d'Ëtienne, roi d'Angleterre >t' 
Etienne de Boulogne — ^ • tn ^rît^j' 

Rodolphe de Sully — m . niibîl: 

GniHaume d'Angleterre. 'juji 
Thibmdde Vemumdais,^ ^ : 'n'rq ^'^b 

Hugues de Qermont . l'/uri .<*/j 
«Kugnes d'Anjou » à qui, en 1903, Baymond Gomle de Toulouse, 
.f.'f fit hommage 
Guillaume d'Alsace — 
Gcrold de Flandre — 
Hoiland de Uainault, etc. 

On comprend que le triple vœu de chasteté « de pauvreté et 
d'obéissance , fut en danger ati milieu de tous ces enfans de 
princes souverains. Le désordre était, en effet, si grand, en 
1232, que Grégoire IX proposa de prendre les règlemens de 
l'Ordre de Giteaux pour réformer celui de Gluny. 

Viennent encore : Hugues et Aymard de Courtenay, lils de 
l'Empereur de Gonstanlinople. 

* Qii« iHMit «vons va. 
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Guillaume de France, pclil lils de Philippe Auguste; sou9 
lequel loDOcent IV et Saint-Louis» séjournmnt à Gluny (1^), 
avec une multitude de prélats et de Seif^eurs , mtàs que les 
moines euseent beeom dé âérwf/er leurs habUudes, tant l'Abbaye^ 
était Taste. 

Puis, deux Yves de Vergy. 

Puis, Beriratul de Colombiers , de ii()l)lesse bourguignonne 
(mais qm ne paraît pas avoir appartenu a la famille vaudoise)*, 
fut élu en 1:295. Il termina par un compromis, un différend 
avec PAbbaye de Baume, au Comté de Bourgogne, qui ne voulait 
pas reconnaître Pautorité de Gluny. 11 mourut,en 1308, sentant 
la nécessité d*une réforme. 

Le nombre - primitif et sacramentel des moines ^ d'après la- 
règle bénédictine, était de douze , mais il s'accrut bientôt 
immensément à C4luny,enriclii par les dons innombrables de la 
dévotion : Sans parler du nombre immense des MonasI* i es liés 
au chef-d'ordre. — D'autre part l'Abbé électif, était revêtu» à 
▼le, d'un pouvoir dictatorial. -^ Maisil n'était pas possible quei 
tous les pouvoirs jusqu'au cœur desquels il pénétrait « et par 
une- innombrable milice et par des droits temporels infinis ; il 
n'était pas possible,disons-nous, que l'Episcopat^ et la féodalité,- 
et la royauté, et la papauté ne s'élevassent contre cette dictature 
viagère*^. A l'intérieur aussi eL en dépit du vœu d'obéissance, elle* 
était nienacée par la résistance des moines, et par la profonde 
diversité de Monastères situés vu tous climats. — Entre des 
mains faibles cette dictature devait périr. — Impossible d'ail- 
leurs à l'activité d'Abbés vicillissans, de sufûre par des voyages, 
à maintenir Tordre dans 2000 Monastères d'Europe et ^Aeie. 
L'Abbé fut donc forcé de convoquer des ChapUres généraux,- 
comme moyen de gouvernement. — Les chefs des divers Monâs* 

* n «lait parenl de GoUbmine de France, dît M** Lorain. 

Nenft ne serions pas étonné que les Monastères fondaleors, en quelque 
sorte, de Cluny e*estF-à-dtre ceux qui formèrent le premier noyavderocdre (Ro- 
mainmolier en était), eussent conservé une sorte de prééminence sur les autres. 
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téres, venaient à Quny, délibérei- sur les mesures à prendre 
dans l'intérêt de la corporation eoliére » approuver l»& aliéna- 
tions» débattre lté eondamnatiom » soumettre les comptes, etc. 
Ainsi l'aulorité cealnle m répandait dans ka Mûfiealions. 
L'Abbé était le chef et le lien de Tordre. II choîaiMait lea cbe& 
inférieurs (Prieurs) : dans les Honaatéres, même »<»ù les chefs 
étaient demeurés éleetirs, ilsdefaîeiit être oonfirmés par TAbbe 
de Cluny**. Ils lui juraient, en entianieii ioncLiuiis, oLt^issance 
filiale. Ils devaient, sous des peines sévères , assister tous les 
ansau Chapitre général de Cluny^^. Ët, peur que les Uens du 
eentreà la circonférence ne vinssent pas à se relâcher, aucon 
fonctionnaire, même inférieur, des Gonients divers, ne poofait 
se dispenser de màr passer qiu^e temps su ckeMm dans 
la première année de sa nomination *^ 

Les Chapitres naquirent donc de la natare des éboses. — 
L'AbJje Hugues, avait dit : que l'Abbc ait totiioiirs auprès de 
lui 12 sages frères dont il prendra les avis. Mais ce conseil, 
l'Abbé était libre, d'abord, de l'écouter ou non. Bientôt les 
Chapitres devinrent forcés , périodiqaes, dominateurs. Le 
moyen, en effet, pemr l'Abbé de froisser, sans s'eiposer, l'avis 
de la migorité de cm puissances seeondoires ! Cette transforma** 
tion de l'antoeratie de l'Abbé en aristocratie , était donc 
immanquable. La supériorité léfftk des Chapitres snr les 
Abbés, éclata au 15' siècle, et fut sanctionnée, entr'autres, par 
Innocent III, Grégoire IX, et Nicolas IV. — Alexandre III, déjà, 
avait défendu à TAbbc d'aliéner les possessioQS. du Monastàre 
aans le consentement du Chapitre. 

L'énergie dictatoriale de l'Abbé étant ainsi retenue par nn 
frein , le Chapitre général régnait, lors même qu'il n'était pan 
assemblé^ en choisissaiitdes Défmkurs ^« se distribuant les 

Il en était ainsi, cro}ons-Dous, à RomainmoUer. 
Voyez, p, 46, l'office du Sommier. 
*^ l\ «embie difficile que oc règlenwnt ne souffrit pas de frcqaenle$ excep» 
tiens* 
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provinces diTerses, eianmaient la sitoatioit ée l'Ordre ûm 
rintervalle des Chapitres généraux, et leur rendaient Geiii|vle 
«nsditto eux-mêmes, oo les otnism par eux cboisis^. Us pous- 
saient leur droit de remoiitranoe et de contrôle jusqu'à l'Abbé 
hrinnéme : De U, sans donte , ces fréquentes abdications des 
Abbés , devant un jaloux examen. 

Chose reniar(jiiai)le ! la Métropole paraît avoir seule choisi le 
souverain ! Cette élection pouvait se faire : — 1*^ i*ar scrutin. — 2* 
Par inspiration, c'est-à-dire par acclamation unanime. — 3^Pttr 
compromis, c'est^^-dire par élection indirecte el à plusieunt 
degrés. 

Quant aux moines : 

La flagellation en plein diapitie était quelquefois infligée 

aux coupables. — Si le condamné se révoltait, les autres moines 
se jetaient sur lui et l'entraînaient dans une alïreuse prison, 
où il n'y avait ni porte , m lenétre et où il fallait descendre 
avec une échelle 

Une surveiikiDee oontimielle'itait exercée dans le Couvent 
par des Oinelmiin. 

Le Vendredi-Saint, à Touîe de cette parole i lis oill partagé 
mes Tétemens; h» mniaias «'umehaieut entr'eux des tuniqileft 
disposées autour de l'autel. 

On dit, encore , que lorsqu'un frère mourait, chaque moine 
devait coudre un point du suaire. 

Dès le il* siècle il y avait à Cluny.des frères lais, ou convers, 
que leur ignorance réservait aux travaia corporels ; et des 
lionunes libres qui, sons le nom d'06/ai», se dévouaient au 
service du Monastère : aorte de serfe de dévotion , mais qui 
gardaient le célibat. 

On Ae pouTttt^uscepler la proinaloiimhntBtique d'mi eaftint; 

On se rappdle Midhd de Bam» cl liudine 4e Bnid vUUoÊemn délégués 
pwr les ieffimtmn da Cbepitra de (3ony, dans la finnenae jtroiMiiiciàlim de 1818 
sur Knlériear dm Ceovenl de BemamniotSer. 

" Ifesl oe poinl la Tusage de 'cet aA<CQS cndiot dccoami à Romaiiuiiotier 
dans la toar de Sl-<»eorfe ? 
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mnt rige dé ^ «ns; et nul .ne devenait prêtre avants ou? 

50 ans. 

Les règleraens les plus attentifs veillaient à la ( (nisorvaiioii} 
des biens !nonastu|aes. — Mais le droit ciVil, redouLaat i'ex- 
trème agglomération de ces propriétés , décréta tuut moine 
inhabile à succéder par fiction légale de mort civile. — L'Abbé. 
Henry de Fantrièree, anteur d'une réforme et qui succéda à 
Bertrand de Ckklombîers, sanetionnales C^unénèra préposés par 
les Défimtmnrs du Chapitre général à la garde de chaque pro^ 
râice et lee IVoetiffvtirf nommés par les Gamériers. 

On n'admettait àCluiiy, ni boiteux, ni borgnes «ni bossus^,, 
ni bâtards. 

Les moines nrrans , enfin, ou Gyrov agîtes , s'ils n'étaient 
porteurs d'une permission de l'uudes Prieurs de Ciuny, étaient; 
arrêtés , reconduits à leur Monastère» et punis :.Ges feuilles de 
route étaient de mis passe-ports. 

On comprend qifau 14* siède, entre Gcécy » Foitiers , la 
Jaquerie» les Universités» lee* Papes captif à- Avignon et 
l'autorité royale croissant sans cesse , Gluny ne pouvait occupée 
une grande place. 

Les Papes, depuis Avignon , exerçaient une influence pré- 
pondérante sur les élections des Abbés, sur -celles de Raymond 
de Bonne, et de Pierre de Chastelux , par exemple sous le- 
quel la justice abbatiale fut confirmée nominalement par les 
rois , mais annulée de fait, en la soumettant à Vnf^ royal : — 
U est vrai que VÂbhé âêvkU eonuilier à^kmmmir a» Pûrkmsnê 
de Parié, tt membre de la Coar des Poirés 

Les Papes firent aussi nommer Jaques de Damas-Cosan. 

Vint ensuite le Grand Schisme qui iuL pour le CouvciiL un 
moment de répit, et donna lieu à un léger retour d'énergie et 
même d'ascétisme. 

** Cmiriirê dtfrovinee, non d« Couvent. Voycs p. 62, U Caméritr d*Àl~ 
IcflumM el de Larrwu, et pag. 184. 
Voycs p. 6i et 63, paie 119. 
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Mais après Jean de Bourbon , 46' Abbé, élu en 1457, le 
pouvoir royal domina les élections : Louis XII fît nommer 
Vaques d'Amboise, à qui succéda» en 1510, Geoffroy d'Amboise. 
— Puis, en 1529 , le roi fit parreuir TAbbaye de Cluny aux 
Gtttw , m commende déâdée, — Pillée dans les guerres de 
religion , cette Abbaye resta néanmoins dans la maison de 
Lorraine jusi^u'à Richelieu, qui s'en ûi nommer Abbé en 1027. 

Le Prime de ConU, lui succéda. 

Puis, Mazarin. 

Puis, le Cardinal Renaud d'Esté. 

Puis» en 16^, elle passa aux la- Tour^'Auvergnê, 

Auxquels succédèrent, en 1747, les Lo'Boehêfeucaud , qui la 
possédèrent jusqu'à la rérolution^ 

Alors tout fut détruit. — Et, cbose à jamais regrettable pour 
les arts ! Cette magnifique Basilique bâtie par Saint-Hugues, 
aussi étendue, peu s'en faut, que Saint-i'icn e de Home et de 
rarcliitecUire aujourd'hui la plus rare; cette Basilique, disons- 
nous, fut adjugée à l'enclière à la révolution p&ur la somme de 
100^000 ihm , et démoli» piem à perte 1 1 ËUe n'existe plus ! 
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Un territoire plat , aesèf TMte , eàtonré o Mirt i Btte dfe- 

collines, se trouve aux coulins de trois cor^muiies de l'ancienne 
Terre de Romainmotier , Croy, Ârnay et Rofflens. — Deux de 
ces monticules, au moins, renfermentd'aiM n ns tombeaux. Sur 
le relief de l'un d'eux, noauné YiUar dans d'anciens actes 
on a découvert plusieurs rangées longitudinales de tombes 
très-simples en pierres brntes, se faisant suite les unes aux 
autres et figurant des sillons. ^Partout, dans leYoîsinage, de 
nombreux ossements ont été décourerts, placés^d'une manière- 
^ irrégulière : ici un squelette isolé , ailleurs un certain nombre- 
réunis. Sous les racines d'un vieux noyer, un squelette d'homme 
a été trouvé à côté du squcleUe d'un très-grand cheval. — Les 
cadavres paraissent avoir ele ensevelis au lieu de leur chûte ; 
et quelque nombreux que soient ceux connus déjà , tout porte 
à croire qu'un nombre non moins grand reste à découvrir 
encore. Auprès d'un filet d'ean , un combat très^vif parait 
s'être engagé, d'après de nombreuses dépouilles d'hommes etde 
chevaux Bref la bataille parait avoir été importante. 

^* Aujuurd hui Rioodau. 
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Âinc les squelettes, plusieurs lames éfiaisses, larges et courtes 
«Ht été sorties de terre ; puis des boudes de buffleterié en enivre; 
<et beaucoup de plaques de ceinturon , la plupart en fer rongé 
par la rouille , avec vestiges d'arabesques soit damasquinures 
d'or et d argent. Deux en cuivre sont beaucoup mieux conser- 
vées ; L'une semble offrir une inscription en langage inconnu ; 
l'autre, des hommes et des griffons, en adoration devant une 
sorte de croix. On a trouvé aussi une espèce de châsse en 
^vre, à Gompartimens remplis de petites pierres colorées, et 
avec entourage de petits clous d'argent : c'était un ornement 
«ans doute. Une croix d'or avec pierres de couleur enchâssées, 
rappelle» par sa place sur kLpoitriiie.d'nn squelette , les ordres 
de chevalerie.Et la trouvaille d'une monnaie romaine, portant, 
d'un côté , un quadrifre , et sur le revers, les lettres saturu en 
exergue d'une tète de soldat, est venue compliquer la question*®. 
. Quoiqu'il en soit, ces débris, les lames et plaques de ceinturon 
wtout , paraissent appartenir au même peuple , «pie ceux 
recueillis en grande abondance auprès de.Gbeaeaiix^.. 

D'autres médailles romamea oni été découvertes dans les 
environs d(| Romainmotier ; et même d<^s instrumens qui 
paraissent avoir appartenu au culte, des Druides 

Il y a telle localiti'i l ù Von n'a trouvé cjue des ossemcus de chevaux., eu Ro- 
man» par exemple, autre élymologle latine. 

Plusieurs de eci objets ont été déposés au Mu»ée Cantonal» 
** par M' Troyou : l)e»cription de» Tombeaux de Bel-Air, 
** On voyait, il y a quelques années, près d'Envy, une immense pierre en 
forme de section de cylindre, où Tou découvrit, dans une excavation du pié, plu- 
sieurs ustensiles : une sorte de hache entr'autres, d'une forme fréquente cbei les 
Gaulois, et qui probablement ftTail égorgé des victimes ImmtiBes I ! 

Halhenreosemenl le possesseur n*eo connaissait pas le prix *. ces mleBsSet fa- 
reot dénaturés, et la pierre brisée* 
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Dans les registres du Conseil de Romainmotier , de l'année 
1671 (1 avril), on lit les mots suivans qui mériteraient d'être 
éclaircis pour Tbistoire physique de notre sol : « Ordonné en 
» aumosne à ceux de NevàUe Hère Grandtan» o» emnrûn deux 
» cents poses de leur eonfin et vignoble se Mnl enfeneées, 6 
•forins^» ete. 



# 
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Le Conseil d'Yverdon expose (en 1576) : que LL. EE. ayant 
dempuis l'heureuse coiiquesU de leur pays de Vaud , confirmé 
à leurs sujtîis , mnnnam (demeurant) , et habitaiis en icelui, 
piusicui*8 anciennes libertés ; par soin paternel il leur 
aurait plu adresser lettres expresses au Banderet et Conseil 
d'Yverdon . pour que« 9am respect de pereenne, ils dussent 
révéler toutes innovations de leurs Ballifs» afin qu'ordre y fût 
mis. Or pendant la tenue de leur moderne Ballif , la plupart de 
leurs libertés ne sont nullenient observées, à leur grande perte 
et appauvrissement de plusieurs gens de bien. — Puis viennent 
les plaintes. La plupart portent sur actes arbitraires péciiniers 
et augmentation indue d'émollumens, etc. — Citons la dernière 
comme exemple : Yverdon avait le pouvoir d'accorder la 
bourgeoisie à volonté ; laquelle notable franchise , dit le 
diplôme, a été par vos EE. observée jusqu'à présent. Le Ballif 
veut rançonner les bourgeois reçus depuis 10 à 12 ans,et défend, 
dans le même but d'en recevoir de nouveaux sans son comman> 
dément. Là-dessus , assemblée des Cuiiiinuiies du îiaîîiag-e, et 
supplication de suspendre ju^u'au résultat d une requête à 
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LL.££« Cette supplication est présentéeau Bdlif par le premier 
8eigneiircoiiseilierd*TT6rdonlapla8hoiiaèteneDtpo88Uile. « Aa 
contraire de quoi, le ditSeignenr Ballif fiebé et irritée proféra 
plusieurs propos de mépris et vilipeiidation» jusques à kprmdre 
par le nez en présence des eomnUs des Mies emmunautés : ce 
que ¥0S sujets ont trouvé merveiUeusement étrange et de grand 
mépris, et supplient ne permettre telles innovations insuppor- 
tables, etc.» — La pièce ci-dessus était sans doute la réponse à la 
demande de Berne [Grenus, p. 275, N. 154), sur les innovations 
et sufcharges du Ballif, dont jusques à présent, disent LL. ££., 
ovouf du Umt ilé ignorasu. — On comprend» du reste» qae sans 
dépasser toutes limites , oomme dns le lût d-deasust les 
Ballifs pussent 8on?ent «onunettre avec impunité des actes 
arbitraires 

Il exûifl à BiOiBtiaiBOtier denx exemplaires de la requè tp du Conseil d'Yver- 
don qni vienl de noot occuper, l'un d*oà l'on a éUminé toute «ipéritii Imite 
plainte penooaelle; l'autre plus explicite. 

Plusieurs antres aetcs4fê|Niysé8 se troureet dans les archives de Romaimnotier : 

a) L'original d*uM eonenêiiMétfripiUfn à Moudon^ en Van 1352. 

h) Une copie des franchi$e$ accoriiêÊ mtjtu de l'are, di Varfudumi de* par 
le Duc de Savoie, en i 527 (veyci Grenus p. 4 31 ) . 

e) La ripome de Laueannt aux eommû de Btrnêp en 1 590» sur la paix prop<^ 
a«e par It; Duc de Savoie: Réponse analogue penr le laiidi mais nmi idealiqoe 
avec celle du reste du pays, citée plus haut. 

G!S exeoiples de déplacement de titres sont on encouragement à fouiller toutes 
lea archivea, qù, pcnt-élre» dea déeoavertca inalteodaea levont &itea. 
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